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CHAPITRE XLI
1-2. Dam lot enTÎroiit de Nasarelh, Jéau réunit lot doose pour letoiiToyor prédiar* — S-7* Iiutniction qoe leur donne le SeuTeor mr la misûon préaente. — 8-23. Sar leur miiBon à Tenir (octobre, deuième année de ta rie publique).
Math., X, 1-2S; Marc, YII, 7-11 ; Luc, IX, 1-5.
* Et conTOcali» dau« decim diidpalit rai» ,
* dédit illis Tirtalem et polestalem taper omnîa cbemonia, et nt cnrarent
* omnem langnorem et omneiD infirroilalem.
Daodccim aalem apottoloram nomina tant hKC : Primas, Simon, qai dicitar Pelnu, et Ândreaa fréter ejos s
Jacobas Zebedœi, el Joanoea frater ejaa; Phi* lippus , et Bartliolomanu ; Thomas, et MaU thxiis pablicanus ; Jaco* bns Alphaei , et ThaddMis|
1. Et ayant fait venir près de lui ses douze disciples, Jésus leur donna vertu et puissance , pour chasser tous les dénions , et guérir toute maladie et toute infirmité ^.
2. Or, voici les noms des douze apôtres ; Le premier, Simon, appelé Pierre * , et André, son frère.
3. Jacques, fils de Zébédée, et Jean, frère de Jacques ; Philippe et Barthélemi ; Thomas, et Mathieu le publicain; Jacques filsd'Alphéc, etThaddée\
* f i. Déj^, dès le moment de leur élection, les apôtres avaient reçu cette puissance, nnais d'une manière moins étendue. Ici le Fils de Dieu leur donne vertu et puissance pour chasser tous les démons, guérir toute maladie et toute infirmité; il y met le comble en ajoutant, f 8 : Ressuscitez les morts.
' t 2. Saint Mathieu fait ressortir la primauté de saint Pierre, parce que c'est un dogme essentiel de la religion chrétienne; il ne s'occupe point du rang des autres apôtres, parce que ce rang, s'il existe, n*a plus d'importance pour la fui ni pour la conduite des chrétiens. (Le Cardinal Cajétar.)
' t 3. Ou saint Jude : cet apôtre avait deux surnoms, Thaddée et Lebbéc.
Simon Cliananaeas, Judas ]»cariole8 qui et Iradidil eum.
Hos dnodecim misit Jesos ^ binos; * pnecipienB eis, dicens : In TJam genlium. ne abia»
ritis , et in civitatas Samaritaaorwn ne iatra?erilis :
Scd poliùs ite ad ovea qna: perierunt domâs Israël.
Ennles aatem pnadicale , dicentes, quia appropinquarit regnum cœlorum.
Infirmos cnrate, mot»
iQOs SQscilate, lepro^os mandate, dai^monef ejicile : gratis accepislis, gratis date.
Noiite possidcre anrnoa , atqBc argenlum , neque pecan !am in sonîs vestris :
■ xMLil iultriiis in via, neque peratn , neqne panem , * neque dues innicas, h nisi virgaib tantùm» 'neqaeyirgam :
LA VIE DE N. S. JÉSUS-CHRIST. en. xu.
4. Simoa de Cana *, et Judas Iscariote^, qui ensuite trahit Jésus.
5. Ces douze , Jésus les envoya deux à deux, en leur donnant ces instructions : N'allez point vers les Gentils, et n'entrez point dans les villes des Samaritains*;
6. Mais allez de préférence aux brebis de la maison d'Israël qui se sont perdues.
7. Allez, et prêchez, en disant: Le royaume des cieux est proche.
8. Guérissez les malades, ressuscitez les morts*, purifiez les lépreux, chassez les démons. Vous avez reçu gratuitement, donnez gratuitement ^.
9. N'ayez en possession ni or ni argent, ni monnaie dans vos ceintures*.
1 0. Ne portez rien en chemin , ni sac , ni provision , ni une seconde tunique , ni une double chaussure , si ce n'est un bâton
* f 4. Gr.a xavay^m;, cananites, de Cana ; ou Zêlotês, le zélé. Chananaut, le Cbananéen paraUraii donc être une erreur de copiste.
' f 4» Plusieurs ont pensé que ce surnom fut donné à Judas, le traître, parce qu'il était fils d*Iscarioth, ou originaire du bourg de ce nom; d'autres pi^teiident que le mol Ueariote en syriaque signifie ceinture de cuir, et que Judas fut ainsi appelé, parce qu'il portait dans une ceinture de ce genre l'argent que l'on offrait à Jésus-Christ.
* f 5. L'Évangile ne devait être porté aux Gentils qu'après l'Ascension de Jésus- Christ, et après le refus du peuple juif. Les Samaritains n'étaient, à proprement parler, ni JuiCs ni Gentils : leur religion était un mélange de judaïsme et d'idolâtrie.
* t B. On ne voit pas que les apôtres aient usé de ce pouvoir avant l'Ascension du divin Maître.
* f 8. Jésus-Christ défend de donner les choses saintes à prix d'ai^nt ; mais, comme on va le voir dans les versets suivante, il veut que l'apôtre vive de son ministère.
* f 9. Cest-à-dire, ne thésaurisez point. — Plusieurs Pères, expliquant ce verset dans le sens tropologique, entendent aussi par l'or, la vaine sagesse du monde; par l'argent, l'éloquence des rhéteurs; par la monnaie, les jeux de mots de ceux qui visent à l'esprit. En effet, tout cela est indigne d'un apôtre
dîgniM cftt «nim op«rarius cibo suo.
In qaameomque au* -lem civilalem aot ca&lel* lum lRtra>erilia, ioUrrogale, quia in eé cfignua «il : et ibi mande donec cieatis.
Inlraxitea aclcna in doinuiu , aalutate ram , diccntcs : P«x buJc- douQai.
r.l tl qaidein foerit <ToniTis îlla digna, veniet f);<x vcbtra tuper eam :
M autciD no a fncrit diuiiu , pas veslra revcr ■tcinr o<1 ros.
Et qu'cuiuque non rcceperii vos, nrqae andicrit «eriitoneï vcfttros, cxeuiies foras de domo, ?el civitat^, exculile palverem de pediboa vestris -* in teslimocium supra illof.
* Amen dico vobii a 'l'olerabtlim erit lerrn Sxloinorum et Goraorrlixornm in die jndicil, qaim illi ciTÎUti.
Ecce ego milto vos a'CDt oves in medio Inpornin. Eslote erg6 pnxdentcs sicol serpentes, et aimplices sicut colamba.
Cavete cutem ab hofBÎnîbas: iradent enim
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seulement , et pas même un bâton * : à Touvrier est due sa nourriture ^.
1 1 . En quelque ville ou village que vous entriez , enquérez-vous du plus digne, et demeurez chez lui jusqu'à votre dé|)art;
12. Et , en quelque maison que vous entriez, saluez-la en disant: Que la paix soit sur cette maison.
13. Et si la maison en est digne, votre paix ira reposer sur elle ; si elle n*en est pas digne , voire paix reviendra à vous.
14. Si Ton ne vous reçoit point , et que Ton n'écoute point votre parole, retirezvous ; et lorsque vous serez hors de cette maison ou de celte ville, secouez jusqu'à la poussière de vos pieds, en témoignage contre eux.
15. Je vous le dis en vérité, au jour du jugement, il y aura moins de rigueur pour la terre deSodome et de Gomorrhe que pour cette ville.
1 6. Voilà que je vous envoie comme des brebis au milieu des loups ; soyez donc prudents comme les serpents, et simples comme les colombes '•
Tenez- vous en garde contre les
' f l<y. Sons-entendu, tant que Toas pourrez vous en passer; tant que ta vieinesse, les infirmités, une cilrème faligue ne Tenigei-ont pas.
* ^ il. Ceci se rapporte à tout ce qui procède : les apôtres ne doivent s'inquiéter ni de leur vêtement ni de leur subsistance : les peuples devront subvenir à ces deux points, en échange des biens spirituels que Dieu leur envoie.
' f 16. Ccst-à-dire évitez de tendre des pièges aux autres et de tomber dans ceux qui vous seront teudus : une prudence sans bon lé est malice, et une simplicité sans prudence est folie. (Saut iisàun.)
rrs in conciliis, el in »)iiagogi> Mib flagellabuulTOt ;
Et ad praesides, et ad reges duccmini propter me, in teslimoniaoa illis et genliboff»
Cûm autem (radeot vos, noiite cogitare quomodo ant qaid loqaamini : dabilur eniin vobis in illâ borA quid loquaminL
Kon enim vos estis qni loqaimini , sed spiritns Patris ve>tri, qai loquitnr in Tcbis.
Tradet anlem fraler fratrem in mortem , et patcr Glium ; et insurgent Glii in parentes, et morte eos amcient.
Et eritis odio Omnibus proplcr noiLen meuin :
qui anlem pencreraverit nique in finem, bic sal- TUS erit.
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hommes : car ils vous traduiront devant leurs conseils, et vous flagelleront dans leurs synagogues*.
18. Ils vous conduiront , à cause de moi^ devant les gouverneurs, et devant lesrois^ pour que vous me rendiez témoignage devant eux , ainsi que devant les nations^
19. Lorsqu'ils vous livreront, ne cherchez pointd'avance comment vous parlerez,, ni ce que vous devrez dire : ce que vous devrez dire vous sera donné à l'heure même :
20. Car ce n'est pas vous qui parlerez ^ mais c'est l'Esprit de votre Père, qui parlera en vous.
21. Or, le frère livrera son frère à la morl ; et le père , son fils; et les enfants s'élèveront contre leurs parents, et les mettront à mort ;
22. Et vous serez en haine à tous à cause de mon nom; mais celui qui persévérera jusqu'à la fin sera sauvé ^.
* f il» Le Fils do Dieu profite de Toccasion pour instruire ses apôtres sur leur grande mission, dont celle-ci n'est que le prélude. C'est dans ce sens qu'il Taut entendre tout le reste du discours qu'il leur adresse ici.
* f 22. Bien commencer, bien continuer, c'est quelque chose ; mais le point le plus important est de persévérer jusqu'à la fin. En vain ceux qui n'auront point persévéré diront-ils à Jésus-Christ : Seigneur, n'avons-nous pas prophétisé en votre nom, et en votre nom opéré des miracles? Retirez-vous de moi, ouvriers d'iniquité^ leur répondra-t-il, je ne vous ai jamais connus.
5-6. Wallez point vers les Gentils^ et n'entrez point dans les villef d^s Samaritains ; mais allez de préférence aux brebis de la maison^
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d^ Israël qui se sont perdues. — Comme s'il leur disait : Ne croyez pas que j'aie aucune aversion pour les JuifSi bien quMls m'aient accablé 4l'outrages^ jusqu^à publier que j'étais possédé du démon. CTestcux^ au contraire^ que je voudrais ramener d^abord, et je vous défends d'aller prêcher à d^autres ; c'est à eux que vous devez vous présenier comme leurs docteurs et leurs médecins ; ainsi^ n'allez chez aucun autre peuple ^ n'entrez pas même dans les villes des Samaritains. Quoique ces derniers fussent moins hostiles et plus disposés à recevoir les vérités de la foi, Jésus ordonne à ses apôtres de les négliger pour ^'occuper uniquement des plus pervers. Son dessein est de toucher les Juifs par cette préférence exclusive ; de les disposer à écouter du moins la doctrine des apôtres; de faire tomber Faccusation quMls poriaient contre ces derniers, en disant qu'ils allaient enseigner les incirconcis ; et de ne laisser à leur haine aucun prétexte plausible. Il les appelle des brebis perdues, mais il ne les accuse pas encore de s'être perdues par leur faute. En un mot, il ne cesse de leur montrer le pardon toujours prêt à s'échapper de ses lèvres et de son cœur ; il cher- -che, à force de bonté, de patience et de miséricorde, à toucher ces x^œurs ulcérés, et à triompher enfin de leur coupable résistance.
(Saint Jean Chrysostôue.)
7. AlleZy et prêchez^ en disant : Le royaume des deux est proche. — Admirez ici la grandeur des apôtres et la haute dignité de leur ministère. Jésus-Christ ne les charge pas de. promettre des biens sensibles, comme l'avaient fait autrefois Hoïse et les prophètes : ils ont mission •d'annoncer des choses nouvelles et inouïes jusqu'alors. Les prophètes ne promettaient qu'un bonheur terrestre ; mais les apôtres annonçaient le royaume du ciel, et promettaient des biens éternels. Et ce n'est pas seulement l'excellence des promesses de l'Evangile qui rend les apôtres préférables aux prophètes, mais encore cette obéissance si prompte qu'ils témoignent à Jésus-Christ. Us ne s'excusent point, ils ne résistent point comme quelques-uns des prophètes ; mais, sans se préoccuper des dangers qui les attendent, des combats sanglants qu'ils auront à soutenir, des tortures sans nombre et des supplices inouïs qu'on leur prépare , ils volent à Tenvi où le divin Maître les envoie, trop heureux de devenir les prédicateurs du royaume des cicux.
(Saint Jean Chrysostôme.)
10, Ne portez rien en chemin^ ni sacy ni provision^ ni une seconde iunique^ ni une double chaussure. — Gomme ils vont annoncer le royaume de Dieu^ le divin Hailre veut qu'ils soient comme des anges descendant du ciel ; qu'exempts de tout soin et de toute inquiéludo
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au sujet des besoins du corps, ils puissent voler avec la légèreté et la rapidité des esprits célestes vers les lieux où leur mission les appelle, et qu'ils soient tout entiers à l'œuvre de régénération qui leur est confiée. Jésus-Christ leur fait une loi de la pauvreté la plus absolue, afin que non-seulement leur ministère ne soit point soupçonné d'avarice ou dUntérèls matériels, mais encore afin que les peuples, admirant leur vertu, soient plus disposés aies entendre, el à recevoir leur parole comme étant véritiiblement la parole de Dieu. Car, croyons-le bien, rien ne concilie mieux au ministre de la parole sainte le respect des peuples, rien ne Penvlronne plus efficacement de ce prestige de dignité dont il a besoin pour la conversion des âmes, qu'une vie détachée de toute recherche, el qui sait se contenter des choses qu'on lui présente. Ensuite le Fils de Dieu veut que ses apôtres se reposent entièrement sur l'assistance toute-puissante qu'il leur a promise. (Euthymiis.)
10. Ne portez rien en chemin, ni sac^ ni provision, ni une seconde tuniquey ni une double chaussure. — Une noble simplicité a mille fois plus de dignité aux yeux du monde même, que tout le vain appareil d'une magnificence déplacée : jamais les ministres de l'Église n'ont été plus honorés que dans les siècles où ils parurent plus pauvres et plus modestes. Corneille, cel officier romain, tout Gentil qu'il est encore, se jette aux pieds du prince des apôtres, qu'il trouve logé sur le bord de la mer chez un simple ouvrier. Sa parure, sa suite, tout répond à la pauvreté et à la simplicité de son logement; c'est la piété, «'est rinnocence, c'est je ne sais quoi de divin que la sainteté répand sur le visage de cet apôtre, qui fait sentir à Corneille la grandeur de cet homme et rexcellence de son ministère. Les honneurs que Fofficier de la reine Candace rendit à Philippe, en le faisant monter sur son char, furent-ils fondés sur la pompe qui environnait ce ministre de Jésus-Christ 7 L'homme de Dieu était à pied, portant dans la simplicité de son maintien la ressemblance d'un prophète ; et à l'édat céleste que la grâce répand sur son visage, cet officier le prend pour Fange du Seigneur, envoyé pour l'instruire et lui montrer la voie du salut. Un saint Léon, accompagné de sa vertu et de la seule dignité de son sacerdoce^ un Benoit dans sa solitude, arrêtent-ils la fureur et les ravages de deux princes barbares, et les forcent-ils de respecter en eux la présence du Dieu dont ils sont animés, par la magnificence qui les environne , où par la sainteté de leur vie et Téminence de leur vertus ?... Un Augustin, vêtu simplement, et ne se nourrissant que de simples légumes, quels honneurs ne reçut-il pas de son siècle? Basile le Grand, dont
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toutes les ricbesses, après sa mort, se réduisirent à une croix^ n'en est pas moins Toracle de TOrient. Exupère, ce pasteur si respectaUe, pousse si loin Texcès de son détachement et de ses largesses^ qu^il est réduit à porter la divine Eucharistie dans un panier d^osier, et le sang de Jésus-Christ dans un vase de terre... Je ne vous dis pas^ regardez et faites selon ce modèle : ces grands exemples ne sont plus de nos mœurs; mais je vous dis : voyez si TEglise perdait quelque chose de sa majesté dans la simplicité et la frugalité de ces pasteurs illustres...
(Massillon.)
14. Si Von ne vous reçoit points et que Von n'écoute point votre parole^ retirez-vous ; et lorsque vous serez hors de celle maison ou de cette ville, secouez la poussière de vos piedSy en témoignage contre eux. — Le Fils de Dieu, dans son Evangile, après avoir béatifié ceux qui entendent la divine parole et qui la mettent en pratique, semble, par une règle toute contraire, avoir réprouvé ceux qui ne l'entendent point, ou qui n'en tirent nulle utilité pour la réformation et la conduite de leur vie. l^iais on ne pèche, me direz-vous,que par Finfraction de la loi ; et quelle loi nous ordonne d'entendre les prédicateurs et de faire de leurs prédications Fusage que Ton nous demande ? Ah ! qu'il n'y ait point sur cela de loi particulière, j'en conviendrai, si vous le ▼oulez; mais n'y a-t-il pas une loi générale qui vous ordonne de prendre les moyens dont Dieu a fait choix et dont il s'est servi dans tous les temps pour l'ouvrage de votre salut? Comment pouvez-vous vous persuader qu'il ait établi le ministère évangélique, qu^lyait attaché des grâces spéciales, qu'il y ait consacré des hommes unique* ment occupés de ce pénible emploi, qu'il en ait fait un devoir, une vocation, un état si laborieux, sans vous faire pareillement etconséquemment à vous-mêmes un devoir, non-seulement de les révérer comme vos nuiitres, mais de les suivre comme vos conducteurs, et de marcher dans les routes qu'ils vous montrent? Hais si c'est un crime devant Dieu de ne profiter pas de sa parole, je prétends encore que ce seul péché vous rend inexcusables dans tous les autres péchés que vous commettez. Car à quoi se réduisent toutes vos excuses? ou à l'ignorance ou à la faiblesse. Mais voici ce que Dieu aura pour répondre à ces prétextes, et comment il se servira, pour vous condamner, du don même qu'il vous aura fait de sa parole pour vous sanctifier. 11 est vrai que vous ne saviez pas, vous dira-t-il ; mais parmi le peuple fidèle où vous avez vécu, il y avait des ministres dont la principale fonction était de vous ouvrir les yeux; il ne tenait donc qu'à vous d'être in» struits. 11 est vrai, la loi était difficile ; mais vous deviez donc pour cela
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même avoir recours à la parole de votre Dieu : elle eût excité votre cœur froid et languissant^ et eût réveillé votre foi^ fortifié votre espérance, rallumé votre charité et votre courage. (Bourdaloue.)
16. Soyez donc prudents comme le serpent^ et simples comme la co* lombe, — Cest-à-dire prenez la prudence du serpent, non son venin, non sa fureur. Si vous prenez le venin, David vous crie : a Leur fureur est semblable à celle du serpent, d Opposez prudence à prudence, non pour tendre des pièges, mais pour les éviter. Le Dieu bon ne veut pas que vous soyez méchants^ mais prudents. La méchanceté et la prudence sont deux choses bien différentes : Thomme prudent ne cherche point à nuire, mais à se garantir du mal qu^on voudrait lui faire; le meurtrier, le trompeur, celui qui trame de mauvais desseins, sont méchants. Jacob était prudent, prudent comme le serpent, mais il ne répandait pas comme lui un venin fatal. Près d'aborder son frère Esau, qui était rempli de méchanceté, qui ne respirait que le meurtre, il invoque Dieu : Seigneur, lui dit-il, délivrez-moi des mains de mon frère Esaû, car je crains extrêmement sa violence. Lorsqu'il est devant ce même frère, il calme sa fureur par la bonté, la politesse, les égards ; en un mot, par tous les moyens que suggère la prudence. Soyez donc prudents comme le serpent, nous dit le Sauveur ; et il ajoute : Soyez en même temps simples comme la colombe. La colombe peut être une image de vice et de vertu ; voici comment : Si vous êtes inconsidéré, indiscret, si vous ne prenez dans la colombe que ce qu'elle a de mal, Dieu vous blâme dans TEcriture : Ephraîm, dit-il, est comme une imprudente colombe qui manque dUntelligence. Si donc vous venez à être simples sans être imprudents, vous avez une prudence parfaite, celle que vous recommande le Seigneur Jésus.
(Saint Jean-Chrysostômb.)
16. Voilà que je vous envoie comme des brebis au milieu des loups. —Ce n'est point par la force ni par la violence que la foi a été plantée : car le premier avis que reçurent les disciples de Jésus-Christ fut qu'on les envoyait comme des agneaux au milieu des loups : ils le comprirent si bien, que, sans faire nulle résistance, ils se laissèrent égorger comme d'innocentes victimes. Le mahométisme s'est établi par les conquêtes et par les armes ; l'hérésie, par la rébellion contre les puissances légitimes ; la loi de Jésus-Clirist seule, par la patience et par l'humilité. Ce n'est point la douceur de cette loi, ni le relâchement de sa morale, qui fut le principe d'un tel progrès : car cette loi, toute raisonnable qu'elle est, n'a rien que d'humiliant pour l'esprit et
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de mortiOant pour le corps. On conçoit comment sans miracle le pa» ganisme a eu cours dans le monde, parce qu'il favorisait ouvertement toutes les passions, quUl autorisait tous les vices, et quMl n'est rien de phis naturel à l'homme que de suivre ce parti ; mais ce qu^on ne conçoit pas, cVst qu'une loi qui nous ordonne d'aimer nos ennemis et de nous haïr nous-mêmes ait trouvé tant de partisans. Ce n'est point l'effet du caprice : car jamais le caprice, quelque aveuglé qu'il puisse être, n'a porté les hommes à s'interdire la vengeance, à renoncer aux plaisirs des sens et à crucifier leur chair. Que s'ensuit-il de là ? je le répète : qu'il n'y a qu'un Dieu , mais un Dieu aussi puissant que le nôtre qui ait pu conduire si heureusement une pareille entreprise et la faire réussir ; et que Jésus-Glirist, l'oracle de la vérité, a donc eu sujet de conclure, quoiqu'il parlât en sa faveur : c'est l'œuvre du Seigneur, et le doigt de Dieu est là. (Bourdaloue.)
17. Ils vous traduiront devant leurs conseils et vous flagelleront dans leurs synagogues. — Ces hommes, à qui Jésus-Christ donnait l'univers tout entier à réformer, savaient bien à quelles épreuves ils allaient être exposés; qu'ils n'auraient pas à combattre seulement chaque nation et chaque ville en particulier, mais qu'il n'y aurait pas une maison qui ne fût le théâtre de la guerre. En effet, à peine leur doctrine avait-elle commencé à prendre racine, qu'on la vit séparer le fils d'avec le père, les filles d'avec leur mère; partager les frères en deux camps, armer le serviteur contre le maître, l'époux contre l'épouse. D'un autre côté, inimitiés profondes, guerres continuelles, résistance opiniâtre, et souvent persécutions sanglantes de la part dos peuples et des rois, des villes et des campagnes; en un mot, toutes les conditions déchaînées contre eux, les poursuivant à outrance, et les frappant jusque dans leurs disciples. Tel fut le partage des apôtres; et la haine publique servait en cela les ordonnances des princes, les préjugés de la coutume et du pays. On ne leur pardonnait pas de détourner les peuples du culte des idoles, de mépriser les temples des dieux si longtemps adorés, d'avoir en horreur toutes les croyances antiques, et de vouloir les renverser pour établir celle d'un Dieu unique, né d'une vierge, traîné devant un tribunal, chargé d'opprobres, et mort sur une croix. Quant à la Passion que Jésus-Christ avait soufferte, nulle difficulté d'en établir la certitude; mais pour sa résurrection, comment la persuader à de tels hommes 7 Et pourtant elle est devenue un dogme de foi pour toute la terre. On avait beau ne laisser aux nouveaux disciples que les prisons pour demeure, les dépouiller
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de leurs biens, les faire mourir, leur nombre ne faisait que s'accroître. Les persécutions, bien loin de ralentir le progrès de la religion chrétienne, ne font que Faccélérer. (Saint Jeah-Ghrtsost&he.)
ÉLÉVATION
Nous avons encore au milieu de nous, Seigneur, ces disciples zélé» que vous envoyez aux brebis de la maison disraël. Partout voire royaume est annoncé, votre sainte parole distribuée abondamment, les remèdes qui doivent guérir les plaies de nos âmes offerts à tous, et la vie rendue à ceux auxquels le péché l'avait enlevée. Le zèle le plus actif, le dévouement le plus complet mettent chaque jour, à toute heure, entre nos mains et sans espoir de récompense ici-bas pour ceux qui nous les dispensent, toutes ces sources de salut ; et tout cela nous touche peu. Seigneur, nous ne savons pas entourer d'honneur et de respect ceux que vous avez élus pour enseigner votre sainte doctrine, que vous avez investis d'une partie de votre autorité, auxquels vous avez donné surtout l'étonnant pouvoir de vous appeler du ciel sur la terre, pour être à jamais la consolation et la vie de notre âme. H n'en sera plus ainsi désormais, ô mon Dieu, au lieu d^exercer sur vos ministres la sévérité de nos jugements, si souvent injustes, nous écouterons avec docilité et respect les vérités sévères qu'ils ont mission d'annoncer en votre nom, et nous ne nous étonnerons plus si nous découvrons en eux quelques faiblesses , triste apanage de llmmanité. Nous verrons alors reposer sur notre maison les bienfaits de la paix, que vous avez ordonné à ces messagers de la bonne nouvelle d'appeler sur ceux qui les reçoivent comme vos envoyés, et les dépositaires de votre autorité divine. Éclairez-les de plus en plus. Seigneur, et venez nous enseigner à tous ces voies de la prudence où vous voulez que nous marchions ; donnez-nous la simplicité de l'esprit et du cœur ; écartez loin de nous les pièges que l'ennemi de tout bien nous tend à chaque pas ; que votre sagesse réside en nous et anime toutes nos actions aussi bien que nos paroles. Eclairés ainsi par vous, mon Dieu, rendus forts de votre force, nous ne craindrons plus, quand il s'agira de votre service, les railleries ou la haine du monde, des amis, des parents même; car nous savons qu'une seule chose est nécessaire, savoir, de persévérer jusqu'à la fin , puisque le salut n'est qu'à ce prix.
CHAPITRE XLII
lésas continae d*imtniire ses apMre^ sur U granJe mission qn^iU auront k remplir dans 1« monde entier. — 1*17. Sacrifices qn^ila derr^at faire et ooarage donk ils aaront besoin. — 18-20. Récom« pense de crni qui les assisteront. — 21-22. Départ des apôtres, Jë»as va aussi prAchcr duM la Galilée (même joo* qa*aa ckapiire précédent).
M\TH.,X, 25-42, et XI, 1; Marc, VI, 12.
Cùm anlem persequenlnr rot in ci%iiale isU, fugite in aliam.
Amen dico Tobis : Non consommabills civilales Israël» doner Teniat Filins
Non est discipoUis super magiïimm, nec ser- TUS soper ' ' snnn*
dominnm
Snfficit discipnlo, ut lit aient magisler ejos; «tserTO, sicut dominns ejns. Si nalrem fismilias BeelzebuD vocaTcrant , mantb mi^M domcsticos ejosl
Ne ergb limnerllisros.
Nihil enim est opcrtnin, qnod non rcTcUbitur; et occnltum , qnod uon scieinr.
Qood dico vobîs in tenrbris, diciic in luuine s et cpaod in aure
1 . Lorsqu'on vous persécutera dans une ville, fuyez dans une autre. Je vous le dis en vérilé, vous n'aurez pas évangélisé toutes les villes d'Israël avant que le Fils de rhomme vienne*.
2* Le disciple n'est pas au-dessus du Maître , ni le serviteur au-dessus de son Seigneur.
3. Il sufSt au disciple d'être comme son Maître , et au serviteur d'être comme son Seigneur. S'ils ont appelé Béclzébub le père de famille, combien plus appelleront-ils ainsi ses serviteurs I
4. Ne les craignez point : car il n'y arien de caché qui ne doive être révélé , et rien de secret qui ne doive être connu *.
5. Ce que je vous enseigne dans les ténèbres , répétez - le à la lumière ; et ce
* f 1. Nous voyons parles Épltres de saint Paul que le people Juif ue se convertira qu'à l'approcbe du Jugemeoi deriùer, alors que la plénitude des oatioDS sera entrée dans l'Église.
* f 4. Sous-enlendu, car, malgré tous leurs efforts et toute leur cruauté, ilsn'em^ pécheront pas lÉvangile d'être connu du inonde entier.
là
an 'itb, praedicate super tccic.
Et nolite timere eot t[in occidunt ooq>as , aniinaro antcm non po»> 5 uni occUiere ; scd potlt s fîincle enm qui potcst et animam, et corpoi perdere in geJiennam?
eu. XMI.
Nonne dao pa^seres avse Tencnnl : et anus ex iilis non cadet saper 1er* um sine Pâtre veslro*
Veslri aotem capilli eapilis omnes nuinerati sont.
Ko'ite ergb timere t asu'tis patseribos meliorcseslisTOé*
Oinnis ergb qui conGti.bitur me corhm liominibus, confilebor et ego cum coràm Pâtre meo»
ffui in coelis est.
Qui autem negaveril Bic coràm liominibus, nrgabo et ego eum coràm Paire mco, qui in coelis est.
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qui VOUS est dit à Toreille, prêchez-le sur les toits*.
6. Et ne craignez point ceux qui tuent le corps , sans pouvoir tuer l'âme ; mais craignez par-dessus tout celui qui peut perdre et l'âme et le corps dans la Géhenne *.
7. Deux passereaux ne se vendent-ils pas une obole? cependant pas un d'eux ne tombe sur la terre sans la permission de votre Père.
Les cheveux mêmes de votre tête sont tous comptés
9. Ne craignez donc point : vous valez mieux qu'un grand nombre de passereaux.
1 0 . Celui donc qui me reconnaîtra * devant les hommes , je le reconnaîtrai , moi , devant mon Père qui est dans les cieux.
H. Et quiconque m'aura renié devant les hommes , moi aussi je le renierai devant mon Père, qui est dans les cieux.
^ t 5* Les toits des maisons de la Palestine» étant en plate-forme, on pouvait de là'pirler au peuple.
^ f 6. C'est-à-dire, ayant d'un côté les hommes, qui ne peuvent tuer que le corps ; et de l'autre, Dieu, qui peut tuer le corps et Tâme, n'hésitez pas à obéir à Dieu en vous déclarant pour son Évangile, d'autant plus que rien ne peut vous arriver sans la permission divine. —Les hommes pensent que la mort est la fin des maux; elle en est à peine le commencement. Le supplice du méchant, après la mort, est de subir une éternité d'agonie, et, pour ainsi dire, une mort sans fin. Cette sentence de Philon explique le mot perdre qu'emploie ici le Sauvenr
^ f iO, Le texte grec porte : niç euv ôtuç bftoXor/^cu iy I/aoI, omrUs et go qai eonfi* Uhitur in me, quiconque donc confessera en moi, c'est-à-dire en mon nom, eo ma puissance, pour marquer que celui qui fait cette confession ne la fait point par sa propre force, mais par le secours et la grâce de Celui qu'il reconnaît ainsi. Le verset suivant, au contraire, porte e^rtç ^ av àpvvivrirou /aï, qui autem negaverii me, mais
CH. XUI.
Noiilfl orbilrari qaia pAcem Tenerim millere w terram : non tent paoem millere, sed gla« dioin.
Yeni eniro separare hominem adversùa patrem sanm, et filiam ad- Tcrsùs matrem auam, et norum advenus socram
Et inimid homiois, dome»lici ejns.
Qai amat patrem eut matrem plbs qubm me, non est me dignus : cl
2a i amat ûlinm aut liain Mjper me, non est digDus.
Et qni non accipit cracem soam , et scquîtor me, non est me djgnos.
Qui Invenit animam snam , perdet illam ; et qa't perdiderit animam •Dam propter me, in« Teniet eam.
Qai recipit vos, ma recipit; et qui me recipit, recipit eum qui me misît.
12- Ne pensez pas que je sois venu apporter^ la paix* sur la terre : je ne suis pas venu apporter la paix, mais le glaive ,
13. Car je suis venu séparer le fils de son Père , et la fille de sa mère , et la bru de sa belle-mère*;
1 4. Et Thomme aura pour ennemis ses propres serviteurs.
1 5. Quiconque aime son père et sa mère plus que moi^, n'est pas digne de moi ; et celui qui aime son fils ou sa fille plus que moi j n'est pas digne de moi ;
16. Et celui qui ne prend pas sa croix et ne me suit pas , n'est pas digne de moi.
17. Celui qui conserve sa vie*, la perdra ® ; et quiconque perdra sa vie à cause de moi , la trouvera.
18. Qui vous reçoit me reçoit, et qui me reçoit reçoit Celui qui m'a envoyé.
4»Iui qui aura renié moi, et non plus en moi, parce qu'il u'est besoin pour cefci d'aucun secours divin. . (Saint Jeah-Chrtsostôhe.)
' t 12. Gr. /8«A«rv,yacere, jeter, lancer.
^ f 12. La mauvaise paix, la paix dans le mal, la paix des pécheurs, des esclaves du démoD. Ce n'est pas ce fléau redoutable que Jésus-Christ vient lancer sur la terre; c*cst, au contraire, un glaive, signal d'une sainte guerre, pour le combattre et Texterminer. Ce glaive, c'est la parole de Dieu. (Saint Jérôue.)
' ^ 13. Le Fils de Dieu, qui estappelé dans l'Écriture le prince de la paix, prédit ici la guerre que va susciter la vérité évangéiique, par suite des dispositions perverses du cœur humain.
* 1 15. Quiconque, pour plaire à son père ou à sa mère ou à ses enfants , me reniera ou refusera d'embrasser ma doctrine, etc.
* f 17. Sous-entendu, en me reniant devant les hommes, comme il arrivait quelquefois aux chrétiens qui avaient la faiblesse et la lâcheté de sacrifier aux idoles, Or. b eujD&iy T^y ^^v aûroO, ille inveniens animam suam, le lâche qui trouve son salut dans l'apostasie.
* f n. Pour l'éternité.
Qui recipH prophelan in nomme prophète, ■lercedem pvophelae êocipiet ; el qui rccipit jastnn in aomine jc»ti, mercedem jmli «ccip'eU
El qaiconqne potam âederit uni ex niinimb is!i.H calicem aquae frigidae tantùm in nomine 'diicipoli» «nacn dice y^ bis, non perdet mer* cède m «aain.
^ Et exevnt«a pne4icabant ni pœnitentiam ■ferent.
* Ex factuin est cùm consommassct Jésus praici|>ieBs daodecim di»»
cipnlis sots, transi! t indè nt doceret et prscdicarct in civilatibas eonun.
19. Quiconque reçoit un prophète en qualité de prophète, recevra la récompense du prophète ; et quiconque reçoit un juste en qualité de juste, recevra la récompense du juste * ;
20. Et quiconque donnera , ne fût-ce qu'un verre d*eau froide ^ à boire à Tun de ces plus petits, parce qu'il est mon disciple, je vous le dis en vérité , il ne perdra pas sa récompense.
21. Et se mettant en chemin, les apôtres prêchaient que l'on fît pénitence *.
22 . Et Jésus , ay an t ache vé de donner ses commandements à ses douze disciples, partit aussi de ce lieu pour aller enseigner et prêcher dans les villes du pays *.
* f 19, C*e8t-à-dire, sera récompensé cooiine s'il était lui-même juste, ou prophète.
^ f ^i. Là mission des a pâtres dnra, selon toute probabilité, depuis le milieu d'octobre jusqu'au mois de mars; et les prédications de Jésus-Christ, Jusque dans le mois de décembre.
' f 22. Malgré l'ingratitude des peuples, Jésus-Christ n'attend pas qu'on vienne letrourer; c'est lui qui court au-devant ; il va chercher les malades jusque dans leur pays et dans leurs villes, leur portant les deux sortes de bienfaits les plus précieux, l'Évangile qui les appelle au royaume du ciel, et sa toute-puissance qui guérit leurs infirmités. (Sairt JsAH-CBRTiOBTâiiB.)
2. le disciple n'est pas au-dessus du Madré. — Quelle consolation pour un chrétien, pour un pasteur, pour un prédicateur, si on ne le croit pas , si on le méprise , si on le persécute , si on le déchire, si on le crucifie, et lui et ses discours ! on eu a fait autan là Jésus-Christ. C'est une suite du mystère de la croix, et c'est par de semblables contradictions que l'ouvrage de la rédemption a pris son cours. Car, à traversées contradictions, TÉvangile va où il doit aller ; et les bons exemples des
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chrétiens gagnent ceux qu'ils doivent gagner, et la main de Diou se fait sentir dans la résistance des hommes. (Bossiet.)
12. Ne pensez pas que je sois venu apportter la paix sur la terre; je ne suis pas venu apporter la paix^ mais le glaive.— iésns-Chrisl, en fondant son Église, prévoyait qu'elle serait dans un état de guerre continuelle. 11 Ta établie au sein des persécutions, et soutenue au milieu des schismes et des hérésies; il lui a promis son assistance et prédit des contradictions. Il veille sur ce navire heureux, et le dirige; mais c'est à travers les orages elles tempêtes qu'il le conduit. Les i>ortes de l'enfer ne prévaudront jamais contre l'Église, nmis la combattront toujours. Son histoire est celle de ses combats et de ses triomphes. — Instruits par la parole divine et par une expérience continue de dix-huit siècles, nous devions nous attendre à voir s'élever de nos jours d'autres hérésies; nous devions prévoir que nous aurions à déraciner encore quelque nouvelle ivraie, semée pax* l'homme ennemi dans le champ fertile que nous sommes chargés de cultiver. Hais était-il possible d'imaginer les épreuves réservées par la Providence à nos malheureux temps? Ce ne sont plus des dogmes particuliers, c'est la Religion que Ton attaque : ses ennemis ne s'arrêtent plus à abattre ses rameaux, ils ont porté la cognée à la racine. Une contagion plus cruelle que l'hérésie a traversé les mers ; des régions livrées à l'erreur, elle est venue infecter nos contrées; du haut de la capitale, elle a répandu son funeste poison dans nos villes, et s'efforce de l'étendre jusque surnos campagnes; son souffle empesté frémit déjà autour de la cabane du pauvre et des ateliers de Tartisan; encore un moment, et il va y pénétrer, et il ira y dessécher toutes les vertus , y tarir toutes les consolations. Et quels remèdes seront praticables quand la masse entière sera corrompue ? Il était inconnu à nos pères, ce fléau de notre génération ! leur foi pure et tranquille ne soupçonnait pas ces pernicieuses maximes, aujourd'hui si accréditées; la religion était respectée même de ceux qui la pratiquaient le moins; ou, si l'incrédulité existait dans quelque coin du monde, timide et honteuse, elle se condamnait au silence, et cachait dans la poussière sa tête venimeuse.. .Toutefois ayons confiance! cette nouvelle tempête, quelque violente qu'elle soit, passera comme toutes les autres; ce nouveau torrent ira aussi se briser contre Fédifice de la religion sans pouvoi r l'ébranler, parce qu'il est établi sur la pierre angulaire , qui est Jésus-Christ. (De là Luzerne.)
13. Car je suis venu séparer le fils de son père ; la fille de sa mère y et la belU'fiUe de sa belle-mère. - Voici le sens de ces paroles : Comme
16 LA VIE DE N. S. JÉSUS-CHRIST. en. xui.
souvent il arrive que dans une maison il y a un fidèle et un infidèle y que le père veut entraîner son fils au culte des idoles^ Jésus-Christ prédit cette circonskince. La prédication de ma loi^ dit-il ^ agira sur les cœurs avec tant de puissance, que, lorsquUl sera question de m'obéir, les fils n'auront plus d'égard pour la volonté de leurs pères; que les filles résisteront au commandement de leurs mères; que les exhortations des parents ne seront point écoutées^ tandis que, de leur côté , les esclaves de l'idolâtrie livreront au glaive de la persécution ceux des leurs qui auront embrassé le christianisme. Et ces derniers non-seulement résisteront aux remontrances de leurs parents et de leurs proches^ mais sacrifieront encore leurs jours, et supporteront tout plutôt que de renoncer à la foi. Comment, s'il n'a été qu'un homme, Jésus-Christ a-t-il pu prévoir, a-t-il pu prédire ces effets? Comment lui est-il venu de penser que les enfants le respecteraient plus que leurs pères, que les parents le chériraient plus que leurs enfants, que les femmes l'aimeraient plus que leurs maris, et cela dans tous les pays du monde? Qui oserait dire que l'événement n'a pas justifié la prédiction ? Combien d'hommes^ dès la naissance de l'Eglise, haïs pour la foi y chassés de la maison paternelle sans pouvoir y rentrer, ont trouvé une source intarissable de consolations dans cette pensée que c'était pour Jésus-Christ quMls souffraient! (S. Jean-Chrtbostôhe.)
16. Celui qui ne prend pas sa croix et ne me suit pas, n^est pas digne de moi. — 11 vous a été ordonné de porter la croix et de marcher sur les traces de Jésus-Christ; et, comme un lâche soldat qui jette son bouclier, vous abandonnez vos armes spirituelles pour vivre dans la mollesse et le luxe, sacrifiant votre dignité aux vanités du monde. Que ceux qui sont époux et pères s'occupent des intérêts d'ici-bas, je le conçois; mais vous qui avez renoncé aux choses de la terre , et qui vous occupez encore des intérêts de la vie présente, ne méritez-vous point les plus sévères reproches? Si les ministres de la religion sont si souvent attaqués, n'est-ce point parce que quelques-uns d'entre eux, oubliant leur mission glorieuse, échangent les trésors du ciel contre les biens et les jouissances de la terre? Nos devanciers, ces hommes illustres, ne voulaient pas même administrer le bien des veuves j malgré les solides raisons qui pouvaient les déterminer à le faire; trouvant les soins dici-bas trop au-dessous de leur dignité , ils les laissaient à d'autres. Et nous, malheureux que nous sommes, nous ne rougissons point de donner tant de soins aux biens de ce monde , et d'en devenir quelquefois les esclaves I (Saint Jean Chrtsostôme.)
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1:1^. Quiconque reçoit un prophète en qualité de prophète, recevra ia ^veompense du prophète; et quiconque reçoit un juste en qualité de juste^ trecetra la récompense du juste* — Considérez combien de raisons le âauTeur apporte pour persuader aux hommes de recevoir ses envoyés, «1 comme il encourage en même temps ses apôtres en leur faisant voir 4iue tous les hommes leur seront redevables. Celui qui travaille , Jeu r dit-il d'abord^ mérite qu'on le nourrisse; et par là il leur donne à comprendre que la nourriture et le vêtement qu'ils recevront des peul>Ies^ seront moins une aumône qu'une faible compensation pour les iMens spirituels qu'ils vont leur porter. Il insinue ensuite que le guerrier a bien droit aussi à quelque sacrifice de la part de ceux pour lesiguels il expose sa vie; et qu'eux feront en outre de grands miracles dans rintérét de ceux qui les auront reçus; que la paix et les bénédiclions célestes, que leur parole fera descendre, seront pour leurs hôtes 4in ample dédommagement. Puis il leur déclare que les villes qui ne les recevront point seront traitées plus sévèrement encore que ces cités infâmes sur lesquelles est venu fondre un déluge de feu , tandis ^ue celles qui les recevront, le recevront lui-même avec Dieu son f ère, et s'assureront la récompense ou du juste ou du prophète; que xeuzméme qui, sans taire pour eux de grands sacrifices, les assisteront >cn quelque chose, ne fût-ce que par un verre d'eau froide, seront aussi ip^andement récompensés. Il ne faudrait qu'une seule de ces considé- «alions pour engager les chrétiens à recevoir avec empressement les Aiinistres de Jésus-Christ, et jusqu'au moindre d'entre eux, car la ^parcde du Fils de Dieu va jusque-là : Celui qui donnera, ne fût-ce qu'un ^Kerre d'eau froide^ à l'un de ces plus petits, parce qu'il est mon disci- .ple... pour marquer qu'il récompensera cette charité, non selon le jnérite de l'envoyé^ mais selon le zèle et l'intention de celui qui l'aura Jieçu. (S. Jean-Chrysostôve.)
^. Et quiconque donnera^ ne fût-ce qu'un verre d^eau froide ^ à boire yà Fun de ces plus petits y parce qu'il est mon disciple y je vous le dis €» vérité, il ne perdra point sa récompense. — Que dire encore de ce ^erre d'eau froide, donné au pauvre au nom de Dieu, et payé de l'im- ^nortalité ? Quel autre que celui qui fait couler les fleuves a pu trouver tant de mérite dans un verre d'eau? Quel autre que celui qui a fondé les cieux peut les ouvrir pour si peu de chose, ou élever si peu de chose à toute la hauteur des plus grands sacrifices et des plus sublimes vertus? Quel philosophe aurait jamais osé parler d'un verre d'eau î Qu'est-ce qu'un verre d'eau aux yeux de la sagesse humaine? et aussi
II
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bien y quVt-elle donc en elle-même pour élever ainsi jusqu'à Tinfini un si mince présent et une si petite offi-aude? Non y il n'y avait qu'un Dieu qui put offrir cet encouragement à la faiblesse humaine^ en donnant à la dernière des aumône9la plus grande des récompenses, et en jilaçant au même rang, dans Tordre moral, le denier de la veuve et le trésor des rois, ainsi qu'il fait entrer dans l'harmonie du monde la plus humble des fleurs, comme les cèdres les plus hauts et les plus superbes. (Db Boclogne.)
ÉLÉVATION
Comment, Seigneur, le chrétien qui médite attentivement votre saint Évangile peut-il hésiter un instant et vouloir autre chose que ce que dans vos profonds conseils, vous avez choisi pour vous-même et pour ceux que vous avez appelés au bonheur d'être vos disciples, la voie de la persécution et du sacrifice. En prédisant à vos apôtres vos souffrances et votre mort, vous leur annoncez aussi l'avenir qui leur est réservé : ils savent qu'ils doivent partager le calice de sang qui vous sera présenté, et dont vous épuiserez la part la plus amère; ils l'embrasseront avec ardeur; mais toutefois le disciple ne sera pas audessus du Maître. Ceux qui les ont suivis, héritiers comme eux de vos divins enseignements, nous les ont transmis au prix des mêmes tribulations, et c'est à travers les flots du sang des confesseurs, des martyrs de tous les sexes, de tous les peuples, de tous les siècles que nous est parvenu intact et plein d'autorité le dépôt de la vérité qui nous^ éclaire aujourd'hui, qui est l'objet de notre foi et qni fait l'espérance de notre bonheur à venir. Et nous voudrions lâchement arriver à rimmortalitc bienheureuse par des sentiers semés de fleurs j nous voulons les joies de la terre, jouissances du cœur, jouissances de l'esprit, aises de la vie, oubliant que ceux-là seuls moissonnent dans Tallégresse qui auront semé dans les larmes de la pénitence et des sacrifices. Seigneur, vous ne demandez pas de nous le courage et l'intrépidité des martyrs, ce n'est pas notre sang que vous voulez, c'est notre soumission absolue à votre volonté : nous l'accepterons donc désormais, sans jamais nous plaindre ni de ce qu'elle oi'donoe, ni de ce qu'elle souffre, ni de ce qu'elle permet. Amen.
CHAPITRE XLIII
1-12. Tandis que J^nu^hriat prêche dans les villes et ses disciples dans les TÎUages de la Galilée , Jean- Baptiste est mb h mort — 1 3^7. Ilërode entend parler de J^sas et déâre le voir. —18-20. Les apôtres ■ reviennent «après de Jésus (décembre, deouème année de 11 vie publique da Saaveor, et fin d« mars, troisième année).
Math., XIV, 1-13; Marc, VI. 14-31 ; Luc, IX, 7-10.
^Herodias aolem insidiabatur illi; et volebiit occidere eom, nec poterat.
Herodcs entm melnebat Joannem , sciens etim vimm jnstura et sancinm; et custodiebat en m, et an<lito eo inalta fac ébat, et Ubenter eum aodiebat.
Et c&m aies opportnnns accidi<>s«l, HeTOiles natitlis soi cocnnin f^cit principibus, et Iribanis, et priinis Galili
C&mqne introtsset filia ipsius Ilerodiadis, el saltàsset , et ptacai&set Herodi , simulqae reruiubeniibus, rex ait puell» :
Pete h me qaod vis, et dabo tibL
Et jnravit illi : Qnia quidqaid petieris dabo
1 . Or, Hérodiade mettait tout en œuvre contre Jean, voulant le faire périr; mais elle ne le pouvait pas :
2. Car Hérode craignait Jean , sachant que c'était un homme juste et saint ; le protégeait, faisait beaucoup de choses d'après ses avis, etl'écoutait volontiers*.
3. Mais arriva le jour anniversaire de la naissance d'Hérode, où il fît un festin aux grands de sa cour, et aux tribuns, et aux principaux de la Galilée.
4. La fille d'Hérodiade ^ étant entrée, et s'étant mise à danser, charma Hérode et ceux qui étaient à table avec lui; et le roi dit à la jeune fille : Demandez-moi ce que vous voudrez , et je vous le donnerai.
5. Et il ajouta avec serment : Quelque chose que vous me demandiez, je vous le
* t 2- Uq an auparavant, Hérode aussi bien qa' Hérodiade, avait formé contre Jean-Baptiste des desseins homicides; mais la grande vertu du saint Précurseur aTait fini par commander à ce prince incestueux le respect et Tad mi ration. L'occasion d'écouter le saint Précurseur ne devait pas lui manquer, puisque, pour échapper à la fureur de celui dont il avait enlevé la femme, il se tenait lui-môme, alors, enfermé dans la forteress3 de Macheronte, où il avait jeté Jean-Baptiste.
* f À. Littéralement, la fille d'Hérodicde même, sous-entendu, oubliant Jusqu'à la réêervê que ion rang et sa position fâcheuse lui preserivaieni.
tibi, licct âimidiaiD regnj mci.
Que cùm exttset, dûil matri sua* : Quid pelam ?
Al illa (U&it : Capal Joannia Baplikla:.
G'iinqnc iniroiaai l sU< tltn coin fcslinatioiie «d regeiD , * prcmoniU h matre soâ , ^ petivit dj* ccni :
* D« miki, inquil, liîc in disco, capnt Joaiinia Baptist«. ^ Volo ni proliaùa des m:hi in dixo capQt Joannis Bap-
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El conlristalDs eyl ret ; * propler juramenlun «vlem ^ et propler siiiiul (iiscombenlea , noloit edin conîriilare;
Mis; o * que ^fpicolalore, prccepil offerri c«put e^tta in disco. El docollarit eam in carcerc.
El allolit Câput ejua in disco, el dédit illud puellae, el pnella dcdit matri
Qiio aadilo , discipoli
donnerai, fût-ce la moitié de mon royaume^»
6. La jeune fille, étant sortie, dit à sa mère : Que demanderai-je? Sa mère lui dit : La tête de Jean-Baptiste.
7. Aussitôt elle retourne en hâte vers le roi, et, préparée d'avance par sa mère, elle fit sa demande en ces termes :
8. Donnez-moi, dit-elle, ici même, dans un plat, la tête de Jean-Baptiste : Je veux qu'à rinstant vous me la donniez ainsi ^.
9. Le roi fut centriste; néanmoins, à cause de son serment et à cause de ceux qui étaient à table avec lui, il ne voulut pas la refuser*.
10. Et il envoya un de ses gardes, avec ordre d'apporter la tête de Jean dans un bassin; et le garde décapita Jean-Baptiste dans la prison ,
1 1 . Et apporta sa tête dans un bassin , et la donna à la jeune fille, et la jeune fille la donna à sa mère^.
Au bruit de celte nouvelle, les dis
> f 5. Non-sculcincnt Hérodese donnait le titre de roi, et parlait do son tétrarchat comme d*uD royaume, mais sa vanité allait jusqu'à vouloir imiter, envers la Il lie d*Hérodiade, le langage d'Assuérus envers Esther.
' t ^- Esther, la femme chaste et pieuse, dans une pareille occasion, demanda la vie de son peuple ; la fille de la volupté demande la mort d'un homme juste et saint.
* t 9. Que de fois un faui point d'honneur a conduit aux plus grands crimes I D'un autre côté, aucun de ces convives no prend la défense du juste; on craint même de les mécontenter en refusant sa tète : voilà les chefs de la Galilée 1
* t ^1* La tradition rapporte que celte femme exerça toute sa rage sur ce chef auguste, et qu'elle lui infligea autant qu'il était en elle, un nouveau martyr. — Quelques années plus tard, Hérode et Hérodiade , tombés du trône, dépouillés de leurs richesses, chassés de leur pays , furent exilés à Lyon. Ils firent ce voyage au fort de rhiver. Comme ils allaient traverser un fleuve, la fille d'Hérodiadc, le voyant pris par la gelée, voulut le passer en marchant sur la glace. C'était là que la colère de Dieu l'attendait : la glace s*entr*ouvre pour se refermer quand celle fille est plongée jusqu'à
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ejos Tencront t et lole* mnt corpos ejos, * et •epcIieruDt, ^ et posoeruDt illod in mono* mcnto , ' et renienlet nojitiaTernnt Jesu.
* Egresai aal«m circui* banl pcr easteUa , eTangeli^iintes et cnrantet Dbiquè.
^ Fil dœmonia malta ejicicbant et ungebant olco maltos «gros, et tanabant.
*Ia illo tempcre andirtt Hcrodcs telrarclia famain de Jcso , (tt) * omnia <pi« fiebanl ab eo : ^ lûanifc^lnm enim factttiD csl nomen ejus.
• Et hssilabat , e6
2o6d diccrclnr à quibo»* am , qaia Joannes sarrexit à roortuis ; h quibusdam ver6, quia Elias apparuit ; abaliûaulein, qoia prophela ddos de anliqub surreiit ; ^ alit aalein dicebaiit , quia prophela est quasi unus de propbetbi.
Qno aodilo , * ait Ilerodes ; Joanncm ego de* coltari ; qui csl dulem ist« de quo talia audio?
Et quaerebat TÎdere eoin.
ciples de Jean vinrent enlever son corps ; et, l'ayant enseveli, ils le déposèrent dans un tombeau * ; puis ils allèrent annoncer à Jésus ce qui s'était passé.
13. Cependant les apôtres allaient de village en village , prêchant partout et opérant partout des guérisons.
14. Et ils chassaient beaucoup de démons ; et faisant avec de Thuile des onctions sur beaucoup de malades , ils les guérissaient.
15. Or, en ce temps-là Hérode le tétrarque entendit parler de Jésus et des prodiges qu'il opérait : car le nom de Jésus était devenu célèbre.
1 6. Et le roi ne savait que penser : car les uns disaient, C'est Jean qui est ressuscité d'entre les morts; d'autres, C'est Élie qui a reparu ; d'autres encore , C'est un des anciens prophètes qui s'est levé du tombeau , ou c'est un prophète semblable à eux.
17. Entendant cela, Hérode se disait à lui-même : pour ce qui est de Jean, je lui ai fait trancher la tête*. Qui est celui de qui l'on me rapporte de telles choses?
Et il cherchait à le voir
la léte : de sorte que, durant son ogonie, son corps, en s'agilant dans Veau, répétait» en quelque sorte, les mouvemenls de sa danse homicide. Mais bientôt le tranchant de la glace le sépare de la tète, qui se gèle et reste collée sur le fleuve. (Josèphe.)
^ f ii* La mort de Jean -Baptiste arriva probablement vers le milieu de décembre ; selon la tradition, son corps, moins la tète, fut enseveli près de Sa marie; sa tète ayant été retrouvée, dans la suite des siècles, le 29 du mois d*aoùt, on fit en ce Jour la fête de sa décollation, sans rechercher le jour où elle avait eu lieu.
* f 17. Sous-entendu, ainsi il n'est plus; mais, etc.
*El ail paerk sdm :
Ilic est Joonnes Baplista, ipse sarrexit h mort ois; cl ideb TÎi tûtes taies operantnr in ea
Quod cùm aadliaet ycsos, seceasil indè.
• Et rerersi k et con- ▼enienlcsad Jesum Apo»> toli, rf<nuntt«V(Tunt illi oiunia qnse egeranl et docaerant.
* Et ait illis : Vrnilc scorsùm in dp&erlam le* cnm, cl roq nie. cite pu&illùm. Lrant enim qui vcnicliont et rcdibant nmlli : et Dec kpaliam roandocandi habebant*
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1 9. Et il dit à ses serviteurs : C'est Jean- Baptiste* : il est ressuscité d'entre les morts : c'est pourquoi de tels prodiges sont opérés par lui.
20. Jésus, informé de tout cela, se retira du lieu où il était^.
21 . Et les apôtres, de retour de leur mission *, se réunirent près de lui et lui rendirent compte de tout ce qu'ils avaient fait, et de ce qu'ils avaient enseigné.
22. Et il leur dit : Venez à l'écart en un lieu désert pour vous reposer un peu. Car beaucoup venaient et revenaient encore; de sorte qu'ils n'avaient pas même le temps de manger.
* f 19. Après avoir douté de la résurrection de Jean, il finit par y croire : il n'7 a pas de paix pour l'impie.
' f 20. Et se rendit à Capharnaiim, comme on le voit par Tenseuible du récit évangélique : ce fut probablement vers la fin de décembre.
* f 21. Au mois de mars. Ils avaient cessé leurs prédications quelques jours avant la Pâque, pour ne point empêcher le peuple de se rendre à Jérusalem, et pensant 7 aller eux-mêmes avec leur divin maître.
1. Or, nérodiade mettait tout en œuvre pour faire mourir Jean- Baptiste. — Il semble que tous les autres vices laissent encore un reste de goût, ou du moins de respect pour la véïilé. Mais la volupté en a été de tous temps la plus inexorable persécutrice : il n'est rien de sacré pour elle; tout ce qui s'oppose à sa passion la rend furieuse et barbare; le sang, la nature, la religion, ramitié,il n'est point de droit <|u'elle ne viole, point de lien qu'elle respecte. Les crimes les plus affreux ne coûtent plus rien dès qu'ils deviennent nécessaires; et tandis qu'on nous la représente sous les noms spécieux de tendresse de cœur, de bonté, de naturel, de fidélité constante, de sentiments nobles et généreux, c'est une furie, armée de fer et de poison, qui n'épargne rien.
et qui €st capable de lout dès qn^on rincommode ou qu'on la traverse. Hcrodiade n'est touchée ni de la sainteté de Jean, ni de la dignité de son ministère , ni de l'admiration de toute la Judée^ qui le regarde comme u«l prophète , ni du respect qu'Hérode ne peut refuser à sa vertu , ni enfin de la ekconstance même du festin , où jamais la bar* barie elle-même ne s'était avisée de mêler les horreurs du sang et de la mort aux réjouissances de la table. Jean-Baptiste la reprend, il con- <]amne le scandale de sa passion et de son inceste ; il ose lui reprocher la honte dont elle ne craint pas de se couvrira la face de toute la Palestine , et il faut que son sang expie le crime de cette liberté , et qu'elle immole à la fureur de sa passion cette noble et sainte victime. Voilà où mène cette passion affreuse à laquelle les théâtres impurs donnent des noms si doux et si aimables. (Massillon.)
L La fille d'Eérodiade étant entrée , et s^étant mise à danser ^ charma Eérode et tous ceux qui étaient à table avec lui. — Le roi , transporté de plaisir en voyant danser la fille d'Hérodiade , lui dit : Demandez-moi tout ce que vous voudrez , et je vous le donnerai; il ajouta avec serment : Oui I je vous le donnerai ^ quand ce serait la moitié de mon royaume. Des royaumes pour prix d'une danse ! voilà Festime que les gens du monde eux-mêmes font des royaumes et des grandeurs humaines. D'après les secrètes instructions de sa mère , celle-ci demanda la têle de Jean-Baptiste , et l'Écriture remarque que le roi en fut contrisié. Cependant un officier du prince quitte la table du festin pour se rendre à la prison. Qui n'aurait pensé qu'il allait mettre le prophète en liberté? Tout portait à le croire : c'était le jour de la naissance d'Hérode ; il donnait aux grands de son royaume un festin solennel; on avait droit de lui demander tout ce qu'on voudrait. Qu'a de commun la cruauté avec le plaisir? quel rapport entre le meurtre et la volupté? Le prophète est condamné dans la joie d'un festin; son supplice est résolu dans un temps où il n'aurait pas voulu de sa grâce. Un glaive tranche ses jours; sa têle, déposée dans un plat, est mise sous les yeux du prince. Spectacle digne , en eifet, de ce barbare! Mets affreux, bien fait pour un tyran à qui les victimes vulgaires de sa férocité ne pouvaient plus suffire^ Contemple-ie donc ce spectacle, bien digne du repas où tu osas l'ordonner* Étends la main pour y recevoir le sang qui coule de cette tête sacrée ; tu n'avais pas assez ni deces melsdélicats ni de ces vins recherchés : eh bien! cruel, bois ce sang qui ruisselle de celte tête égorgée. Fixe ces yeux qui, même en mourant, te reprochent ton inceste, et qui ne se cachent sous leurs paupièies que pour
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n^avoir pas Paspect de tes criminelles Yoluptés. Ils sont couverts moins^ des ombres delà mort que de Phorreur que leur inspire ta débauche^ Toute muette qu'elle est, celte bouche vénérable, dont tu ne pouvais? soutenir le reproche, porte encore l'épouvante dans ton cœur; ssr langue palpitante accuse encore Tinfamie de ton adultère. La cruelle^ Hérodiade, la complice de ton iniquité, se réjouit et tressaille d'allégresse en recevant la tête du saint précurseur; mais qu'elle ne croie^ pas avoir échappé au châtiment, pour avoir réduit son juge au silence^-
(Saint Ambroisb.)
9. Le roi Eérode fut contristé; néanmoins, à cause de son serment et â cause de ceux qui étaient à tdde avec lui, il ne voulut point la refuser^ — Arrêtons-nous à la faiblesse d'Hérode. Voyez ce que l'empire de la volupté peut sur les cœurs même les mieux faits, et les plus capables^ de vérité, d'humanité et de justice. Il n'a pas la force de refuser la tète du saint précurseur. Il frémit en secret de l'horreur et de la barbarie de cette injustice; il se rappelle toute la sainteté et toute la réputatiorr de ce prophète. 11 es! triste, dit l'Evangile, et c'est à regret qu'il va souiller ses mains du sang innocent ! mais c'est la volupté qui le demande, et que peut-on refuser à la volupté lorsqu'une fois elle s^est rendue maîtresse d'un cœur, et qu'on en est devenu l'esclave ? (► passion injuste et cruelle! que faudrait-il pour t'arracherdu coeur des hommes, que les mêmes armes dont tu te sers pour les captiver et les séduire ? (M assillon.)
10. Et le garde décapita Jean-Baptiste dans la prison. — Jean- Baptiste ferme la succession des prophètes, et ouvre celle des apôtres» 11 appartient tout à la fois à l'ancienne loi et à la nouvelle, et s'élève^ entre l'une et l'autre comme une colonne majestueuse pour marquer la limite qui les sépare. Prophète, apôtre, docteur, solitaire, vierge^ martyr, il est plus que tout cela, parce qu'il est tout cela en même temps. Il réunit tous les titres à la sainteté; et, rassemblant dans lu» seul tout ce qui constitue les différentes classes des saints, il forme d» milieu d'eux une classe particulière. Aussi le Sauveur termine-t-il soi» éloge, en déclarant qu'entre les fils des femmes (ce qui ne comprend pas son auguste Mère) il no s'en est point élevé de plus grand qne^ Jean-Baptisle. Rien ne peut être ajouté à cette louange, et tout ce qn'oi> entreprendrait d'y joindre ne ferait que l'affaiblir* (De la Luzeiuse.)'
a. Et faisan t avec de V huile des onctions sur beaucoup de malades, ilp les guérissaient* — Voyous dans cette onction pratiquée par les apôtre»
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dans leur première mission le prélude de Fonction sacramentelle dont un des premiers docteurs de FEglise disait : a II est encore une septième rémission des péchés (un septième sacrement) , rémission laborieuse et pénible : c*est lorsque le pécheur baigne son lit de ses larmes^ et que ses larmes deviennent sa seule nourriture le jour et la nuit^ lorsqu'il ne craint pas de découvrir son péché à un prêtre, et de chercher un remède à la plaie de son âme, selon cette parole de FEcriture : J'ai dit : Je m'accuserai moi-même, je confesserai mon injustice au Seigneur, et vous m'avez pardonné, ô mon Dieu, Fimpicté de mon cœur. j> C'est, en un mot, lorsque Fon accomplit ce que dit Tapôtre saint Jacques : Quelqu'un de vous est-il malade, quMl fasse venir les prêtres de FEglise, et qu'ils lui imposent les mains, en faisant sur lui, au nom du Seigneur, des onctions avec de Fhuile : et la prière de la foi sauvera le malade, ou du moins, s'il est coupable de péchés, ils lui seront remis. (Origène.)
14. Et faisant avec de V huile des onctions sur beaucoup de malades, ils les guérissaient tous. ^ Ce que faisaient les apôtres de Jésus-Christ sur les malades pour les rendre à la vie présente, leurs successeurs le font aujourd'hui sur les mourants pour leur assurer la vie éternelle. Venez voir le plus beau spectacle que puisse présenter la terre; venez voir mourir le fidèle. Cet homme n'est plus Fhomme du monde, il n^appartient plus à son pays ; toutes ses relations avec la société cessent. Pour lui le calcul par le temps finit, et il ne date plus que de la grande ère de Féternité. Un prêtre assis à son chevet le console. Ce ministre saint s'entretient avec Fagonisant de l'immortalité de son âme, et de la scène sublime que l'antiquité entière n'a présentée qu'une seule fois, dans le premier de ses philosophes mourants ; cette scène se renouvelle chaque jour sur l'humble grabat du dernier des chrétiens qui expire. Enfin le moment suprême est arrivé ; un sacrement a ouvert à ce juste les portes du monde, un sacrement va les clore ; la religion le balança dans le berceau de la vie, ses beaux chants et sa main maternelle Fendormiront encore dans le berceau de la mort. Elle prépare le baptême de cette seconde naissance; mais ce n'est plus Feau qu'elle choisit, c'est l'huile, emblème de Fincorruptibilité céleste. Le sacrement libérateur rompt peu à peu les attaches du fidèle; son âme, à moitié échappée de son corps, devient presque visible sur son visage. Déjà il entend les concerts des séraphins ; déjà il est prêt à s'envoler vers les régions où Fin vite cette espérance divine, fille de la vertu et de la mort. Cependant Fange de la paix,
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descendant vers le juste, touche de son sceptre d'or ses yeux fatigués, et les ferme délicieusement à la lumière. 11 meurt, et Ton n'a point entendu son dernier soupir; il meurt, et, longtemps après qu'il n*est plus^ ses amis font silence autour de sa couche, car ils croient qu'il sommeilla encore : taail ce chrétien a passé avec douceur I (De Ghateaubbuhd.)
ÉLÉVATION
Seigneur, quand vous nous laissez à nous-mêmes, quand, pour n'avoir pas écoulé la voix qui nous rappelait à vous, à nos devoirs, vous nous abandonnez à Templre tyrannique des passions, à quels excès ne peuvent-elles pas nous entraîner ! C'est d'abord un mouvement mauvais, un sentiment presque imperceptible que nous laissons grandir, se développer, et qui, avant que nous nous en soyons aperçuFf devient une puissance que nous ne pouvons plus dominer. Hérode aimait Jean, il le craignait, il le respectait, il écoutait volontiers cette voix sévère qui parlait avec autorité un langage inconnu jusque-là ; et cependant, à la demande de deux femmes méprisables, il n'hésite pas, quoique contristé, à ordonner la mort de ce juste dont la vie austère commandait à tous le respect et l'admiration. 0 mon Dieu ! faites que nous soyons pour nous-mêmes des juges sévères, que, toujours vigilants, nous étouffions dans leur germe les sentiments mauvais qui pourraient un jour se rendre maîtres de notre volonté et nous faire marcher dans les voies de l'injustice et de l'iniquité. Pour y parvenir plus sûrement, nous irons avec vous à l'écart, dans ce lieu désert où vous invitiez vos apôtres à se reposer ; là, dans le calme de la solitude et du silence, n'étant plus distraits et préoccupés par les vains bruits du monde, nous entendrons mieux, nous comprendrons mieux votre divine parole s'adressant à notre cœur ; toute autre voix se taira devant vous ; et fixés à jamais dans votre amour, nous ne ferons plus que passer au milieu de la foule, sans que rien puisse désormais y arrêter nos pas. Nous dirons alors avec votre apôtre : Qui pourra désormais nous séparer de l'amour de notre Dieu ?
CHAPITRE XLIV
i-5. Jësns ij de Gapharnaûm ra dëwrt de Bellisaltle. — 6-10. NooTelles instrnclions et nonTeaai niTitdm en faveor de la foole qm le foH« — il-22> Première multiplication des pains et des poissons. — 23-25. Le peuple Teut le proclamer roi (rers U fin de mars , troisième année delà vie publiqua da SauTeur).
Math., XIV, 13-23; Marc, VI, 32-46; Luc, IX, 10-17, Jeam, VI, i-15.
* Et assnmptis illt% , sece sit seorsùm ; ^ cl a5renr1enlcs in naviro , abiernnt * trans mare Galilapv, quodestTiberiadis, * in locam desertonoy qui est Belhsaîdae.
k El Tideranl eos abecates, et cognoTcrunt miutî;
El pédestres de cmntbtt ciTitalibos concarreront illbc, ' qnia Tidebanl siprna qna* faciebat fcpcr lus qui infirmalianlar, kelprwenomot eos.
Etexiens, 'subiit in montera Jésus ; et ibi sedebat cum discipulis suis.
Erat aolem proxiinnm Pascha dies fcstoi Ju }ro<* mm.
1 Et les prenant avec lui, il se retira à l'écart; et montant dans une barque, ils s'en allèrent à l'autre bord de la merde Galilée ou de Tibériade, dans un désert qui est celui de Belhsaïde*.
Maison les vit partir, et beaucoup en furent informés
3. Et sortant en foule de toutes les villes, ils coururent à pied vers ce lieu^, attirés par les miracles que Jésus opérait sur ceux qui étaient malades ; et ils arrivèrent avant eux.
4. Jésus, sortant de la barque, se retira sur une montagne, où il s'assit avec ses disciples*,
5. Or la Pâque, la grande fête des Juifs, était très-proche^*
^ f i. Dq l'autre côté du lac et en face de Bethsaïde, était an village dépendant de cette ville, et que Josèpho appelle vicus Bethsaida ; non loin de ce village était un désert qui, comme le village, portait le nom de la ville : c'est là que se rend le Sauveur pour procurer à ses apôtres an peu de repos.
^ f Z. Adricbomius parle d'un pont sur le Jourdain entre Capharnaiim et Co« rozaïn; d'ailleurs le Jourdain pouvait être traversé en bateau : ainsi la foule put se rendre à pied aa liea vers lequel Jésus se dirigeait. Et comme il allait au désert principalement pour procurer un peu de repos à ses disciples, le voyage dut être fait à loisir ; par conséquent une partie de la foule put arriver avant la barque.
* t 4. Gomme s'il n'eût pas va la foule qui se rassemblait dans la vallée.
* ]^ 5. Sous-entendu, et Jésus ne se dirigeait point vers Jérusalem, ce qui surprenait les apôtres.
Cùm toblerAsset ergô ocalot Jésus , ei Tidisset quia muUilado maiima ▼enit ad eam , dixit ad Philippom : Undè ememuspanrst nt mandacenthi?
Hoc autem dicebat tentam enm ; ipse enim •ci ébat qnid essel faclaras.
Respondit ei Philippin : Dacenlonim denarîoram panes non .'nflicinnt ei<, al anoftqaisque modicum qaîd accipiat.
' El excepil eos , k cl niiscrlQs est saper illos, quia eranlsîcnt ores non babrnles pasloreoi ;
Et cœpit illos cocere mal ta * de regno Dei , et eos qui carà indigebant, sanabat.
^ El cùm jam ' dies cœperat dcclinarc , ■ accesserant ad eom « doodecim * discipuU cjas, dicentes : ^ Désertas est locus hict et jam bora praeteriit ; • dimitte turoas, at eanles in casteUa villasque qa« circà sunt, divertant et înTenianl escas.
Jésus aalem dhit ets :
Non liabenl necc.ue ire ; date illis vos manducare.
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6. Jésus , levant les yeux et voyant qu'une immense multitude venait à lui, dit à Philippe : Où achèterons-nous du pain pour donner à manger à tout ce peuple?
7. Il disait cela pour l'éprouver, car il savaitcequ'il devait faire*.
8. Philippe lui répondit : Pour deux cents deniers de pain ne suffirait pas pour que chacun en eût un peu.
9. Et Jésus accueillit cette multitude, et en eut compassion , parce qu'ils étaient comme des brebis sans pasteur.
10. Et il se mit à leur enseigner beaucoup de choses touchant le royaume de Dieu; et il guérissait tous ceux d'entre eux qui avaient besoin d'être guéris.
1 1 . Lorsque déjà le jour s'avançait , les douze disciples s'approchèrent de lui et lui dirent ; Ce lieu est désert, et il se fait tard : renvoyez le peuple, afin qu'ils aillent dans les villages et dans les hameaux d'alentour trouver un abri et de quoi manger.
12. Jésus leur répondit : Il n'est pas besoin qu'ils aillent ainsi ; donnez-leur vousmêmes à manger ^.
* f Ti Quand Dieu, au buisson ardent, demande à Moïse ce qu'il tient dans sa main, il n'ignore pas que c'est une verge; mais il fait cette question {vour fixer l'attention de son serviteur. Ici le Sauveur veut appeler d'avance l'attention de Philippe sur la difficulté de donner à manger à tant de monde, afin que, quand le moment sera venu, il puisse mieux comprendre la grandeur du miracle. (S. J. Cbrtsostôhe.)
* f M, Le but que se propose le Sauveur en donnant cet ordre à ses disciples, est dte leur faire bien sentir que la chose est absolument impossible par les moyens ordinaires : aussi lui représentent-ils avec une sorte d'ironie Timpossibilité de trou* ver tant de pains vu l'heure avancée, impossibilité peut-être aussi de les payer, impossibilité de les apporter à temps et de servir tant do monde avant la nuit.
CB. XLIV
blUdiz«Tantei:«Ni«î forl« nos eamas et emamiu in omnem banc tnrbam etcas, ^ dncenlis denariis panei, «t d«biniu iUis mandoeare.
Et dkit e» : Qaot panes babetjs? Itc, 0t
videle*
Et cAm ccgnorissent»
* dicit ei unos ex discipolis ejoa, Andréas » frit«r Simonîs Pétri : E»t puer anus hict qui babet qoinqne panes bordea* ceos, et dnos pîsees : ted h«c qnid snnt inter lanlos?
■ Qai ait en : AITerte mlhi Ulos bàc; («<] * facile bomines diacnmbere * pcr conriTia ^ soper ▼iridefœniim :*CTataatem foniini mnltnin in loco.
< El discwnbere fec«runt omnes ^ in partes pcr cenlenosel qainqnagenos.
* Acccplis antem qntnque panibos, et doobns piscinos, * Jc«n * res* peiil in codwn, * et cùm gralias egissel, • benediiit , et fregit panes, et dislribnit discipulis soii, Ht ponereni ante torban
* Similiter ^ et dnos pi&ces divÎMl omnibus, ' quantàm Tolebant.
* Et mandncaTerunt omnes ; * ut autem impleli sunt, diiit discipnJie sois : Colligiteqne superaverunl fragmenta, ne pereant.
13. Ils dirent : Irons-nous acheter de quoi manger pour toute cette multitude?
pour deux cents deniers de pains, et le leur distribuer ?
1 4. Jésus leur dit : Combien avez-vous de pains? Allez et voyez.
1 5. Et lorsqu'ils s'en furent assurés, l'un d'eux, André, frère de Simon-Pierre, dit à Jésus : Il y a ici un jeune homme qui a cinq pains d'orge et deux poissons ; mais qu'est-ce que cela pour tant de monde?
16. Jésus leur dit : Apportez-les-moi ici, et faites asseoir le peuple en différentes compagnies , sur l'herbe verte* : car il y avait en ce lieu beaucoup d'herbe.
1 7. Et les disciples les firent asseoir tous par troupes de cent et de cinquante.
18. Jésus, ayant pris les pains et les deux poissons , leva les yeux au ciel , et , ayant rendu grâces, il les bénit, rompit les pains, et les donna à ses disciples pour les servir à la foule.
1 9. Il partagea aussi les poissons, et en fit donner à tous autant qu'ils en voulurent.
20. Et tous mangèrent; et lorsqu'ils furent rassasiés, il dit à ses disciples : Ramassez les morceaux qui sont restés, pour qu'ils ne se perdent pas.
*f n, Gr. xod liciraÇsy olvtoXç ocvoudTyae nutncLÇ WfivévM cvfinévtK inl r& X^^fi"^ X^P'^V* Et adordinavit eis recutnbere omnei convivia canvivia super viridi fœno. Et il leur donna ordre de se coucher tous (accoudés sur le côté gauche) par compagnie et par
so
Collegeranl ergo , M impleTerunl duodccim cophinos fragmmloniia ei qninqne panflms bordeaceis , qus supei fuoniDl his qui maadacavcrant, k et de pUcibus.
MandacADliam aatem fait nnmeras qainqae uiflia virorum, cxerptk matieribiu et paimlia.
* lili ergo liomines»
c&m vidissent qiiod Jesoa fecerat aigmiai , diœ* bant : Quia hic est Terè propheU, qtii fentonu efrt m mondum.
Jestia ergo , ciim cognoTiaael qai venlori es- «ent ut râpèrent «■m»
et facerent enm regem, ^ slalim coegit discipuloa saos a^cendere navim, at précédèrent enm trans frelum ad Betbuîdam, dùm dimilieret tarbas.
£l dimiasà torbâ, aacendit in monlem 5olus orare.
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21 . Et ils les ramassèrent ; et ils emplirent douze corbeilles ^ de ce qui était resté des cinq pains d'orge et des deux poissons *•
22. Or, ceux qui avaient mangé étaient au nombre d'environ cinq mille, sans compter les femmes ni les enfants.
23. Et ces hommes, ayant vu le miracle que Jésus avait fait, disaient : Cet homme est vraiment le prophète qui doit venir dans le monde.
24. Jésus, ayant su qu'ils devaient venir-pour l'enlever et le proclamer roi, fit aussitôt monter ses disciples dans la barque pour qu'ils le précédassent sur l'autre bord à Bethsaïde, tandis qu'il renverrait le peuple.
25. Et l'ayant renvoyé, il alla de nouveau, seul, sur la montagne pour prier.
compagnies (en carré comme s'ils élaientà table) sur Therbe verle. Entrant dans ces carrés, les apôtres pouvaient facilement déposer le pain et le poisson à la portée des convives.
' f âl. Une chaqae apôtre. Si Ton demandait, avec je ne sais quel prétendu philosophe, où l'on a pu trouver ces douze corbeilles dans le désert, on pourrait répondre que les (Juifs étaient tournés en ridicule par Juvénal (troisième Satire), à cause de leur coutume de porter avec eux dans leurs pèlerinages une grande corbeille pleine de foin pour leur servir de lit, lorsqu'ils craignaient d'être surpris par la nuit loin des habitations. Cest ainsi, dit le satirique, qu'ils allaient de Borne à la forêt Aricie exercer leur religion.
* f 21. Ainsi il restait après le repas plus de pain qu'il n'y en avait avant de le commencer* Le miracle était donc évident.
9. Et Jésus accueillit cette multitude et en eut compassion , parce qu'ils étaient comme des brebis sans pasteur. — Nous a\ons vu, par ce qui s'est passé aufeslind'Hérode, ce qu'étaient les chefs de la Galilée. De leur côté, les Scribes et les Pharisiens, qui parcouraient les terres et les mers pour attirer à la religion juive un païen favorisé par la
en. TLîT. LA VIE DE N. S. JÉSUS-CHRIST. 31
foilane , abandonnaient avec mépris la foule des enfants d^Israël : «t Cette populace qui ne connaît point la loi, d disaient-ils dans leor orgueil^ a ce sont des maudits, » A la vue de cette multitude ainsi abandonnée sans instruction, sans conseils, sans encouragements, sans secours, sans consolation, le Fils de Dieu, touché de compassion, descend de la montagne, accueille avec bonté tous ceux qui se présentent^ guérit leurs maladies et leurs plaies, leur parle longuement de son Eglise dont il vient leur ouvrir rentrée, et où des pasteurs remplis de son esprit et de sa charité, s'intéresseront à eux comme à leurs propres enfants. Et c'est sans doute pour les confirmer dans cette espérance qu'un instant après il les fait servir tons par ses apôtres, ministère de charité dont ils se feront un bonheur, et qu'ils auront soin de transmettre à ceux qui viendront après eux jusqu'à la fin des temps. (B.)
15. Andréy frère de Simon-Pierre, dit à Jésus: Il y a ici nn jeune homme qui a cinq pains d'orge et deux poissons; mais qu'est-ce que celapour tant de monde ^—l^ous lisons aux livres des Rois, qu'un jour «c on homme vint de Baalsalisa apportant au prophète Elisée, comme offrande des prémices, vingt pains d'orge...; et Thomme de Dieu dit à son serviteur : Donne-les au peuple, afin qu'il mange. Et son serviteur lui répondit : Qu'est-ce que cela pour cent personnes? Le prophète lui dit de nouveau : Donne-les au peuple, afin qu'il mange, car voici ce que dit le Seigneur : Ils mangeront à discrétion, et il en restera. Le serviteur plaça donc les pains devant eux; tous s'en rassasièrent, et il en resta, selon la parole du Seigneur. i> Je suis persuadé qu^André avait en vue ce mirade d'Elisée, lorsqu'il dit à Jésus, Qu'est-ce que cela pour tant de monde? Etonné déjà de ce qu'avait fait le prophète avec vingt pains, il ne pouvait pas croire que Jésus-Christ, avec cinq seulement pût rassasier une multitude infiniment plus grande.il se figurait que, pour un miracle plus grand, il lui fallait une matière plus considérable. Hais quand les disciples entendent le Fils de Dieu commander qu'on lui apporte ces cinq pains, et que l'on fasse asseoir toute la foule, ils cessent de douter; ils ne disent point à leur maître : A quoi bon les faire asseoir? rien n'est prêt. Ils croient avant de voir le miracle. Et ces mêmes hommes, qui, tout à l'heure, ne savaient pas comment se procurer, même à prix d'argent, le pain nécessaire, font maintenant asseoir la foule avec confiance : la parole de Jésus-Christ avait triomphé de leur incrédulité. (Saint Jian Ghrtsostôvb.)
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18. Jésus ayant pris les pains et les deux poissons, leva les yeux au ciel; et ayant rendu grâces^ il les bénit ^ rompit les painSy etc. — Les miracles que fait Jésus-Christ sont des œuvres divines, destinées à réveiller rame humaine et à l'avertir de s'élever par les faits visibles i la connaissance de Celui qui les accomplit et qu'elle ne saurait apercevoir lui-même. Dieu étant invisible de sa nature^ ne peut être compris que par ses œuvres ; et comme ses œuvres principales, les grands miracles par lesquels il régit le monde et gouverne toute créature, ont cessé de nous frapper^ parce qu'ils sont continuels, la divine miséricorde s'est réservé d'en opérer quelques autres, à certains temps, contre le cours habituel de la nature: afin que les hommes, insensibles à ce qui arrive tous les jours, fussent frappés à différentes époques par des faits extraordinaires, quoique moins grands en euxmêmes. Car c'est un plus grand miracle de nourrir chaque jour tout ce qui vit sur la terre, que de rassasier une fois cinq mille hommes avec cinq pains d'orge ; cependant le premier passe inaperçu, parce qu'il est ordinaire ; et l'autre frappe, étonne, saisit d'admiration à cause de sa rareté. Quant à la multiplication des pains, la providence divine ne l'opère-t-elle pas tous les jours dans les riches moissons dont elle couvre la terre au moyen de quelques grains ? Le Fils de Dieu ne fait donc ici que ce qu'il fait continuellement dans le gouvernement du monde; seulement ce sont les pains eux-mêmes qu'il multiplie, et il les multiplie dans ses mains divines sans les faire passer par la terre. Comme ce fait est contraire au cours ordinaire de la nature, il fixe notre attention, élève notre âme, fournit à notre intelligence le moyen d'admirer l'Être invisible qui agit d'une manière si surprenante; enfin, nous porte à Taimer et à désirer de le voir un jour dans sa puissance et dans sa gloire. (Saint-âugustin.)
18. Et Jésus ayant pris les pains et les deux poissons, leva les yeux au ciel^ ayant rendu grâces, il les bénitj rompit les pains, et les donna à ses disciples pour les servir à la foule. — Ce n'est pas sans mystère que Jésus-Christ associe les disciples au prodige de la multiplication des pains, et qu'il se sert de leur ministère pour distribuer la nourrilare miraculeuse à un peuple pressé de faim et de misère. Il pouvait encore sans doute faire pleuvoir la manne dans le désert, et épargner à ses disciples le soin d'une si pénible distribution; mais son dessein est de les accoutumer, et de nous accoutumer tous à la miséricorde et à la libéralité envers les malheureux; il vous établit, chrétiens, les minisires de sa providence, et ne multiplie les biens de la terre entre
CH. XLiT. LA YIE DE N. S. JÉSUS-CHRIST. 55
VOS mains qu'afin que delà, ils se répandent sur celte multitude d'infortunés qui vous environnent. Il pourrait sans doute les nourrir luiméme^ comme il nourrit autrefois les Paul et les Elle dans le désert; il pourrait, sans votre entremise, soulager des créatures qui portent son image, lui dont la main invisible prépare la nourriture aux petits corbeaux même, qui Tinvoquent dans leur délaissement; mais iHeut vous associer au mérite de sa libéralité; il veut que vous soyez placés entre lui et les pauvres, comme des nuées fécondes, toujours prêts à répandre sur eux les rosées bienfaisantes que vous n'avez reçues que pour eux. (Massillon.)
20. Ramassez les morceaux qui sont restés, pour quHls ne se perdent pas. — Pourquoi cet ordre que reçurent les apôtres de recueillir les restes et de ne les pas perdre? N'est-ce pas pour vous faire comprendre que les pauvres doivent être nourris et entretenus du superflu de vos tables, et que vous devez les compter parmi les personnes dont Dieu vous a chargés? Jamais cet Homme-Dieu ne flt rien d'inutile, ou qui fût absolument superflu. D'où vient donc qu'il multiplia tellement les pains, que de ce qui resta Ton put encore remplir jusqu'à douze paniers ? Ne suffisait-il pas qu'il y en eût assez pour rassasier le peuple? Non, mes frères, répond saint Chrysostôme; et voici justement le mystère de l'aumône : il fallait qu'il y eût des restes pour les pauvres qui pouvaient survenir, et ces restes alors n'étaient point superflus, puisqu'on les destinait à un si saint usage ; c'est pour cela que le Sauveur du monde prend soin de les faire ramasser; et c'est ainsi, riches du siècle, que vous devez pourvoir, selon l'étendue de vos facultés, à ce qu'il y ait dans vos maisons de ces restes rései*vés pour les besoins des malheureux. Je l'ai dit, et il est vrai : pour vous-mêmes vous pouvez et vous devez vous tenir au nécessaire; mais eu faveur de tant d'indigents qui ne l'ont pas, ce nécessaire, il faut aller au-delà pour être en état de suppléer à ce qui leur manque. (Bourdaloue.)
24-25. JésuSy ayant su qu'ils devaient venir pourVenlever et le proclamer roi,., se retira seul sur la montagne. —Qui eût été plus capable que lui de gouverner les hommes ? Mais il avait revêtu un corps semblable au nôtre, non-seulement pour nous racheter par sa Passion, mais encore pour nous instruire par sa conduite; aussi, pour laisser un grand exemple à l'univers, il refusa la royauté et marcha volontairement au supplice de la croix. Il refusa cette couronne qui lui était offerte, et lui préféra une mort ignominieuse, afin d'apprendre à ses
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serviteurs (pfUs doivent fuir les faveurs du monde, et rester calmes devant ses persécutions ; qu'^à son exemple, ils doivent aimer Finfortune et se dérober avec crainte à la prospérité : car Tnue souille notre cœur en le gonflant d'orgueîly tandis que Tautre le purifie par la souffrance. L^amertume de la douleur retrempe la vigueur de notre âme^ tandis que les jouissances d'ici-bas affaiblissent et finissent par briser «on énergie. Souvent Padversité, comme un maître sévère, maintient dans les fimites du devoir un cœur que les joies du triomphe et de la lovte-^tssance auraient précipité dans Vablme du pédié.
(Saint Grégoire, pape.)
ÉLÉVATION
Quels durent être, 6 mon Dieu, Tétonnement et la reconnaissance de <!e peuple {Kivilégié que tous avez nourri d^utie manière si miraculeuse ! Dans «on empressement à vous suivre et à écouter vos divines leçons, il oubliait les nécessités du corps, tout occupé du royaume de Dieu tiue vous lui annonciez; mais que vous savez bien récompenser ceux qui s^otAIient ainsi eux-mêmes, et quittent tout pour s^attacherà vos pas I Ce n^est pas, Seigneur, que vous condamniez le soin que nous prenons de conserver fexistence que nous tenons de vous ; c'est Tardenr et la sollicitude inquiète de ceux qui, se laissant absorber parles intérêts matériels, oublient Tunique cbose nécessaire, le soin de leur ime et de leur salut. Sommes-nous donc moins heureux, mon Dieu^ que<»tte foule dont vous vous occupiez avec tant de compassion et de boi^té^Ne sommes-iious pas les témoins habituels d'une multiplication plus miraculeuse qui s^opère chaque jour sous nos yeux et pour noas? Ah! l^abitude nous rendrait-elle indifférents à cet étonnant miracle d'amour que vous nous offrez dans la sainte Eucharistie? Ce n'est pas seuiemeni un certain nombre d'hommes que vous appelez à participer à ce banquet du ciel, ce n'est pas une fois que vous les invitez à s'asseoir et à se reposer; ce sont tous les hommes, et c'est tous les jours que vous leur dites : Venez à moi vous tous qui êtes fatigués du labeur de la souffrance et je vous soulagerai. Seigneur, nous répondrons à votro appel si touchant; et plus heureux que cette foule qui voulait vous proclamer comme son roi, si nous vous demandons de régner sur nos cœurs, loin de fuir, vous vous empressez d'y établir votre domination. Qu'il en soit ainsi, mon Dieu, et puissions-nous mériter de vous entendre dire im jour ces consolantes paroles : C'est ici le lieu de mon repos, je l'ai choisi, et j'en ferai ma demeure pendant Téternité.
CHAPITRE XLV
1-6* Da âéaeti àe Betlisalde, Jésus reTicnt k ses dûciplesi en mareliani s«r le» eaai ; frayeur cleidi^ ciples. — 7-10. Pierre marcheeuisi sur la mer, «ontenn par son divin matlre. — 11-15. Tous les di»ciples reconnaissent Jésos pour le Fils de Dieo. -> 10-19. Jéias allanl de Belbsalde k Ciiphar* paûm, gnérit une foale de malades (vers Is fin de mars* troisième année de sa rie pabliqne).
Math., XIY, 24-36; Marc, VI, 47-S6; Jeau, VI, 16*31.
' Ut aolem serb factom «st, desccndcrant discipoli eips ad mare. El <cùm ascendiesent navim, veacnmt trans mare in Capbarnaam t et iene»
lirae jam faclœ erant, et non Teneral ad eos Jésus : ^ et ipse soins in teirâ.
* Mare antem , rento magno fiante , eisnr- «ebat.
" NaTÎcnla aotem in «nedio mari jactabstnr floctibnr: eratenim oonirarios ventos*
QoartA antesn TÎgiiiA noctis, * cnm remigassenl qassi stadia Tiginli quinqne sut trigfinta , k videos eos laboranles in renugsndo, venit ad ambnlsM tmptk
1 . Or, ce fut sur le soir que ses disciples descendirent à la mer, et que, montant dans la barque, ils allaient ^ à l'autre côté du lac^ vers Capharnaum. Il faisait déjà nuit , et Jésus n'était point venu à eux, mais était seul à terre.
2. Et la mer, sous le souffle d'un vent impétueux, se soulevait ^,
3. Cependant la barque, au milieu de la mer, était agitée par les flots : car le vent était contraire *.
4. Vers la quatrième veille* de la nuit, comme ils avaient fait environ vingt-cinq ou trente stades *, Jésus, sachant qu'ils se fatiguaient à ramer, vint à eux marchant
^fi.GT, if/Bx^vTo, ibanif allaleot à CaphamaUm, but ultérieur de leur voyage, ou dans la direction de Capharnatim, ou bien encore, h CapharuaQm, sous-entendu, en passant par Bethsaïde.
3^2. 6r. iirrftiptrOf insurgêbai, se soulevait contre eux, s'amoncelait en travers pour leur barrer le passage.
' t 3. Image de ce qui arrive au vaisseau de l'Église sur la mer du monde, le veat des passions lui est toujours contraire, et ce n*est qu*en luttant contre lui que ce vaisseau mystérieux s'avance vers le terme assigné par Jésus-Christ.
^ f ^. Environ trois heures du matin.
* t ^« Environ cinq quarts de lieue.
mare, et volcbal pnotcrire eot.
At illit ni ridenint eum ambalfinlcm sDprh marc, * el pro^iiuuni noYÎfieri, 'lurbati »nnt, dicenles : Quia plinnlA!ima eat. El pria timora claroaTeinnU
^ Oinnes enim vidrrant cnm, et conlarbuti suit. El stitlm locutus est cam ci»» et diiit e's s Confidile , ego eum i nolite limere.
* Respondens aatem Petraa dixit : Domine, •i la ea» jubé me ad te Tenire tuper aqoas.
Al ip e ail : Vcni. El desccndt*ns Pelraa de navicolà, ambulabat sa-
J)er aquam ut Tenirel ad esuro.
Viiicr.» verb Tcnlum falidum, limuil ; el cdm oœplaiel mei^i, clarnavit dicrns : Domine, aalvum me fac.
El conlinub Jcsus cxtenJens mannro, apprehendit tuin, el ait illi :
Modîiae ûdci, qoare dubita&li?
* VolucrDnt erpo accipère illum in navim.
■ El cùm asccndissent in nariculam , ceisaf it
en. xi.r-
sur la mer, el semblait vouloir passer outre ^
5. En lo voyant marcher sur les eaux et arriver tout près de la barque, ils se troublèrent et dirent ; C*esl un fantôme. Ef. ils poussèrent des cris de frayeur,
6. Car tous le virent et en furent profondément troublés. Mais aussitôt il leur parla , et leur dit : Rassurez-vous , c'est moi, ne craignez point.
7. Alors Pierre, élevant la voix, lui dit r Seigneur, si c'est vous, ordonnez-moi d'aller à vous sur les eaux ^.
8. Et Jésus lui dit ; Venez. Et Pierre^ étant descendu de la barque, marchait sur les eaux pour aller à Jésus.
9. Mais, voyant la violence du vent, iF craignit*, et, comme il commençait à enfoncer, il s'écria : Seigneur, sauvez-moi t
10. Et à l'instant, Jésus, étendant la main, le saisit, et lui dit : Homme de pea de foi, pourquoi avez-vous douté?
1 1 . Alors les autres disciples voulurent, le recevoir dans la barque ^.
Et Jésus y étant monté, ainsi que
I f4. Sans s'inquiéter d*eaX| et comme 8*ils lui étaient étrangers
^ ^ 7. C'est-à-dire, ordonnez de telle sorte que la chose me soit possible.
* t 9. Il y ayaii dans saint Pierre comme une alternative d'ardeur et de ralblc8>e ; il demande à marcher comme Jésus sur les flots agités, et il a peur du vent; il est prêt à suivre son divin Maître à la mort, et il le renonce à la voix d'uufi servante.
* ^ Il . Après avoir remis Pierre sur les flots, Jésus continuait probablement do marcher avec lui à quelque distance de la barque.
«a. XLT.
irenlQfl. ^ Ei plot m«gis intrh le itopcbanl.
Non «nim intcUese- -nint de panibos : erat «nim cor eoram obcaeca-
* Qui aalem in n«ri- •<iilâ eraiit Teuemnt, et «fioraverunl euno , dl- -oco(e$ : Verè Filiiu Dei
^ Et slatim naT» fuit .«<1 terrain ^ Genesareth ^ «d qnam ibant ; 1» et ap|)licaenuil.
Ciimque egrnti esscnl <lc navi, coniinud cogno- -virtint enin •fîri loci
iJlio5.
>> Kt percnrrentca nni- TCTsam regionem, cœpeiTOMt eos qui te maie bubibai.l circoinfcrre 4>b «odiebant tiun
El flnôconqne intraltMt, 111 Ticca, Tel in Tîlbs, aat mitatea, in filali'ts ponebanl infirmas, cl deprecabanlnr ^iMu ul rcl fimbriam 'vcstinicnti ejos taoge*
Ct quitangebantenm, salv fii:banl.
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Pierre *, le vent cessa. Et ils s'étonnaient de plus en plus :
13. Le miracle des pains ne leur avait pas ouvert Tintelligence *, parce que leur cœur était aveuglé.
14. Alors tous ceux qui étaient dans la barque vinrent et Tadorèrent , disant :
Vous êtes vraiment le Fils de Dieu.
15. Et aussitôt la barque se trouva près de la terre de Génésarelh , où ils allaient ; et ils abordèrent.
16. Dès qu'ils furent descendus, des hommes de ce pays reconnurent Jésus.
17. Et parcourant en hâte tout le pays d'alentour *, ils prirent sur des lits ceux qui étaient malades, etsemir^^nt à les porter où ils entendaient dire que Jésus était.
1 8. Et partout où il entrait, dans les hameaux, dans les villages ou dans les villes, on mettait les malades sur les places publiques, et on le priait de les laisser seulement toucher la frange de son vêlement;
Et tous ceux qui le touchaient étaient guéris
^ f 1i. Littéralement, lorsqu'ils y furent montés.
"^ f 13. Littéralement, ils n'avaient pas compris par les pains, ou par ce qui s'é* 4ait \>assé au sujet des pains, que tout devait céder à la volonté de Jésu»-Christ.
^ ^ 17. Gr. ieipt9p€tfi6rrtç jAiqk t^v nt/>lx»j)ov Uiivn^, et cireumcurreniei omnem cif" jcumvieitUam illam, et courant aux alentours dans tous les hameaui environnants.
1. Or^ ce fut sur le soir que ses disciples descendirent à la mer y el que^ snontant dans une barque^ ils allaient à C autre côté du lac, vers Caphar- ^ottm, etc. — Ces douze hommes qui^ quand la nuit commence en
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Jadée, s'enTOnt^ an cominaDâeineDt de Jésas-Ghrist^Ters Gapharnaûm, c^est-à-dire^ le champ de la pénitence; cette frêle barque au milieu d'une mer en furie; ces noires ténèbres qui couvrent la face de Tabime; ces Tents contraires qui augmentent à chaque instant au point de former une tempête; Pinditrérence apparente du Sauveur, jusqu'à la quatrième veille de lanuit, n*èst*ce pas» en quelques mols^ toute Thistoire des premiers siècles de l'Eglise ? Il commençait à faire nuit, la lumière de la vérité s'éteignait chez les enfants d'Israël, lorsque le Fils de Dieu dit à ses douze apôtres d'aller prêcher dans le monde entier, in mundum universum. Dociles à sa voix, les apôtres descendent sur cette mer redoutable, et s'enfoncent dans ses ténèbres. Mais bientôt les nations frémissent^ et les peuples méditent de vains projets; les rois de la terre se lèvent et les princes se liguent contre Dieu et contre son Christ. Ils ont dit : Brisons les chaînes qu'ils nous destinent^ et jetons au loin le joug qu'ils voudraient faire peser sur nous. Jésus- Christ, sans doute, veillait sur la barque mystérieuse, mais il la laissait néanmoins aux prises avec les flots soulevés par le souffle de toutes les passions déchaînées et frémissantes. Ce ne fut qu'à la quatrième veille de la nuit, au quatrième siècle de labeur et de souffrances, alors que ceux qui ramaient ou tenaient le gouvernail tombaient les uns après les autres, frappés mortellement par la persécution, que Jésus- Christ vint à eux, accomplissant cette parole prophétique : J'ai marché sur les flots de la mer comme dans un sentier préparé pour le voyageur. (B.)
1-2. Les ténèbres s'hélaient déjà répandues^ et Jésus n'était point venu à euxy mais était seul à terre. Et la fner, sous le souffle di'un vent violent j se soulevait. — Jésus-Christ fait passer ses disciples par des épreuves de plus en plus grandes et de plus en plus difficiles, afin qu'ils apprennent à tout supporter dans la suite avec un courage toujours supérieur. Dans le premier danger qu'ils coururent sur le lac, il était avec eux, mais il dormait, de sorte qu'ils pouvaient, tout à la fois, espérer du secours et craindre de n'en point obtenir. La seconde fois qu'il permet à la tempête de se déchaîner contre eux, il est absent; ils les laisse seuls aux prises avec une mer en furie, afin de les familiariser, pour ainsi dire, avec le danger. Ce n'est qu'à la quatrième veille de la nuit qu'il vient à eux, pour nous apprendre qu'il peut entrer dans les desseins de Dieu de ne point nous accorder immédiatement le secours dont nous avons si grand besoin. Il arrive quelquefois aussi que, plus notre délivrance approche, plus le péril semble augmenter^ C'est ce qui eut lieu pour les disciples : quand leurs forces les ont
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abandonnéSy et que les ondes se lèyeut pour les eogloutiir, il» ermeni apereeToirsHT la mer oa faatèi»^ (fiti peintre ^ieni leur présager une mort inévitable oif les préâpîter lui-même dans* Tablme. La Fite de Dieu agit ainsi eniwrs ses âSseiples peuff kar apptendre qua le moment du pk» grand péril peui être celui qne Dieu attendait peor faire éclater sa puissance et sa miséricorde. (S. JEjUt-CnnysosTÔnB.);
7. fiêrrv lui dU : Seignewr^ n (fist voWy orionmez-^oi éTaUer à mut sisrleê ectm. — - Telle est la demande du dief des apôtres, le pltiv. ferrent de tons, et qui les prévenait toujours par les élans de sa foi. Il ne dit pas , Seigneur, obtenez-moi da Dieu que je puisse aller à vous; mais, ordonnez-le. Voyez-vous comme il aimait ardemment son divin Maître ? comme sa foi était toujours grande ? Je conviens qu'il demande quelquefois des choses au-dessus de ses forces et qu'alors son ardeur le jette dans le danger; mais toujours est-il que c'est Famour, et non pas une vaine ostentation, qui le pousse à demander de grandes et d'immenses choses. Aucun des disciples n'aimait Jésus comme lui; et ce qu'il demande, ce n'est pas de marcher sur les eaux, mais d'aller à celui qu'il aime, d'y aller immédiatement sans s'inquiéter des autres ; de même qu'après la réssurrection, sa ferveur ne lui permet pas de les attendre, et le fait courir avant eux au sépulcre. Ici la foi de Pierre n'est point inférieure à son amour. Voyant Jésu8-€hrist marcher sur les eaux, il croit qu'il peut également accorder à d'autres cet étonnant privilège ; et c'est parce que sa foi lui montre ce miracle comme possible, que son amour ose le demander. (Saiht JcAN-CBBTSosTdwE.)
ft. Et Pierre^ étant descendu de la barque^ marchait sur les eausr pour aller à Jésus. — C'était de la part de Jésus un plus grand miracle de marcher sur les eaux et d'y faire marcher son apôtre, que d'apaiser d'un seul mottes vents et la tempête ; aussi fallut-il, avant de l'opérer^ que sa puissance sur la mer fût bien connue : autrement. Pierre n'eût certainement pas demandé à te suivre : sa foi n'étant point encore formée, il n'eût jamais osé se confier à l'abtme entr'ouvert pour l'en-* gteutir. Mais pourquoi Jésus-Christ lui dit-il de venir? Parce que, sll lui avait r^[)Oiidu, Pierre^ vous ne le pouvez pas, ce dernier, poussé par son amour, eût insièlé, eût réitéré sa demande avec une ardeur loiyours croissante. Le Fils de Dieu lui SK^corde ce privilège, afin de le rendre dans la suite plus réservé : car à' peine a-t-i) mis le pied sur les flots, que, vaincu par la crainte, il esl obligé d'implorer le secours du divin libérateurr Etrange contradiction de notre pauvre naturel
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Pierre avait fait sans hésiter le plus difficile, il était descendu de la barque, s'était affermi sur les vagues écumantes, et déjà il marchait vers JésuSy lorsque la violence du vent le trouble et remplit d'effroi* Ainsi arrive-t-il tous les jonrs^ qu'après avoir surmonté des tentations plus grandes et plus redoutables, on succombe dans des occasions bien moins périlleuses. (Saint Jean-Chhysostômb.)
8. Et Pierre, étant descendu de la barque, marchait sur les eaux pour aller à Jésus, — * Ce fut une foi pleine de confiance qui fit marcher saint Pierre sur les eaux sans craindre le péril où il s'exposait, ni la tempête dont la mer était agitée; et si notre foi est telle que Dieu la demande, il faut qu'elle se soutienne au milieu des dangers du monde» au milieu des persécutions et des disgrâces du monde, au milieu des cliangements et des révolutions inévitables dans le coura du monde : car une foi qui doute, une foi qui hésite, n'a plus ce caractère de fermeté qui est essentiel à la vraie foi. Mais dès que cet apôtre fut assailli l>ar l'orage, il trembla, malgré la confiance qu'il avait d'abord marquée. Et tandis que nous sommes dans la prospérité, que les choses du monde vont selon nos souhaits, et que rien ne nous trouble, nous nous confions en Dieu, nous nous soumettons à Dieu, nous bénissons Dieu; mais sommes-nous dans la peine et dans Taffiiction, une disgrâce imprévue nous arrive-t-elle, les affaires du siècle prennent-elles (tour nous un mauvais tour, c'est là que notre courage nous abandonne; nous commençons à douter de la providence du Seigneur, nous nous élevons contre elle, nous manquons de foi, ou nous n'avons qu'une foi timide et chancelante. En combien d'occasions n'avonsnous pas mérité que Jésus-Christ nous dit comme à son apôtre : Homme de peu de foi, pourquoi as-tu doutée (Bourdaloue.)
8. Et Jésus lui dit : Venez. Et Pierre, étant descendu de la barque, marchait sur les eaux pour aller à Jésus, — Ce n'est pas seulement à saint Pierre, mais encore à tous ses successeurs sur le Siège de Rome, que Jésus-Christ s'adresse en ce moment; et la faveur qu'il accorde à son apôtre n'est que la figure d'un privilège tout divin, qui doit être l'apanage de cette longue suite de pontifes qui, tour à tour, prendront en main le gouvernail do l'Eglise. Il leur est donné de fouler sous leurs pieds toute insurrection contre la loi sainte, dont ils sont les dépositaires et les interprètes en dernier ressort ; de marcher d'un pas toujours sûr, alors même que tout s'agite au-dessous d'eux; et de définir, quelles que soient les clameurs des passions humaines, les véri-
en. XLV. LA YIE DE N. 8. JÉSUS-CHRIST. 41
(és que TEglise propose à la foi de ses enfants : privilège que les clirétiens des différents âges ont toujours reconnu aux pontifes de Rome : € Rome a parlé, » disaient-ils, a la cause est jugée, b (B.)
14. Alors tous ceux qui étaient dans la barque vinrent se prosterner devant tet, lui disant : Vous ites vraiment le Fils de Dieu. — Ce fut sans doute pour amener ses disciples à lui faire cette confession de foi, que Jésus-Christ les laissa si longtemps aux prises avec les flots soulevés contre eux. Il voulait leur faire bien sentir la puissance des éléments déchaînés^ afin que, d'eux-mêmes, ils comprissent que nul autre qu'un Dieu ne pouvait les fouler sous ses pieds et leur imposer silence. Ce fut encore pour la même raison qu'il permit aux passions humaines et à Tenfer tout entier de s\armer contre TEglise naissante et de la meurtrir au point que, durant quatre siècles^ on a pu la suivre à la trace de son sang. Si le christianisme était arrivé sans résistance à Tempire du monde, on eût pu croire qu'il était désiré sur la terre, et que son fondateur n^eut d'autre mérite que d'avoir su répondre, en philosophe habile, aux besoins des générations d^alors. Hais quand on voit onze millions de martyrs tomber sous les coups des persécutions, et Jésus-Christ arriver ensuite triomphant sur ces vagues écumanles, qu'il calme d'un seul de ses regards, l'erreur n'est plus possible ; il fiiut que tout genou flécliisse devant lui, et que toute langue confesse qu'il est vraiment le Fils de Dieu. (B.)
18. Et partout où il entrait ^ dans les hameaux y dans les villages ^ ou dans les villes y on mettait les malades sur les places publiques^ et on le priait de leur laisser seulement toucher la frange de son vêtement; et tous ceux qui le touchaient étaient guéris. ^\\& ne cherchent plus maintenant à eutratner Jésus dans leurs maisons, comme le voulait faire l'officier du roi; ils ne lui demandent plus, comme Jaîre, d'imposer sa main; ni même, comme le centenier, de prononcer une parole; leur foi s'est accrue, et ils obtiennent par un moyen plus sage la guérison qu'ils désirent : l'exemple de la femme atteinte d'un flux de sang a été pour eux une leçon dont ils s'empressent de profiter. Touchons donc aussi nousmêmes la frange du vêtement de Jésus-Christ. Le vêtement du Fils de Dieu n'est pas seulement le manteau qui le couvre, mais aussi la nature humaine qu'il a prise, et surtout le corps dont il s'estcomme enveloppé pour paraître en ce monde et habiter parmi uous; ce corps adorable qui nous est offert,non-seulement pour que nous le touchions, mais pour que nous en fassions notre nourriture. Puisque nous sommes tous
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malades, allons tous à Jésus-Christ avec une grande foi. Car si tous ceux qui toncbèrent alors la frange de $(m, Yëtement reçurent de lui une santé parfaite, combien plus ceux qui mainleiiant le posséderont tout entier en eux-mêmes seront-ils remplis de force et de Tîe! (Sairt Jbar-Gh&tsostôiib.)
ÉLÉVATION
Ne nous est-il jamais arrivé^ Seigneur, de marcher dans les ténèbres^ et de sentir notre frêle esquif soulevé violemment par la tempête ? Cétait, mon Dieu, quand vous n'étiez pas avec nous. Vous étiez cependant sur la rive, tout près de nous, et nos yeux aveuglés ne vous voyaient pas. Si, plein de compassion à la vue de nos fatigues sur cette mer orageuse des passions, vous vous approchiez de nous par quelque bonne inspiration, profondément troublés, ne nous sommes-nous pas écriés souvent : Quel est ce fantôme, cette pensée importune qui vient nous agiter ainsi? Mais, Seigneur, rien ne saurait arrêter votre tendresse pour ces âmes qui ne vous reconnaissent pas; vous leur parlez : Ayez confiance, dites-vous, c'est moi, ne craignez points cette voix, les yeux s'ouvrent, le cœur comprend, et, emportés par un zèle ardent, nous ne voulons plus suivre les sentiers delà foule, nous allons à vous en marchant sur les eaux ; il nous semble que rien ne pourra ralentir notre course; et cependant à l'heure où les eaux de l'amertume et de la tribulation nous environnent et menacent de nous submerger^ souvent notre foi chancelle* Nous nous écrions bien : Seigneur, sauvez-nous; mais l'inquiétude, la crainte nous agitent encore, nous oublions que vous êtes là, que vous veillez sur votre peuple, que vous avez promis de ne pas l'abandonner dans les jours d'angoisses. Que cette pensée ranime notre courage, Seigneur: nous n'oublierons plus alors, comme ledit un de vos saints, que votre main propice nous jette d'en haut le câble d'espérance qui peu à peu retire des flots des misères humaines, et soulève jusqu'au ciel ceux qui s'y attachent fortement.
CHAPITRE XLVl
i-4. La foule qui diercbmit Jétaêf la retroQve k Gaphtmaûm. — 5'IS* Jèsas lenr annonce un pain antre «jue le pain matériel, et antre qne la manne. — 14-25- H lenr déclare qne ce pain qui donne la vie étemelle, c*e»l Ini-mème ; mormnre* des Juifs, réponse de Jésus (Ters la fin de mon , troisième •mée de oa fie pnbliqnc).
Jeah , VI, ii-46.
AlterA die, lorba (\xmb itabel tr«n» more , Tidit quia navicula alia non erat iUnûâ une, et qoia non introitfet cnn discipnlis sais Je^ns in manrim, aed eoli discipvli ejni abiisscnt.
Alia Terb snpenrenemnt n«Tea à Tiberiade , jnita locum abl manda* caferant panem, gralias ogente Domino.
C&m ergb Tidisset tnrba qnia Jetns non eçset , neque discipali ejuf , ascenderonl in nariciilas, et Tenernnl Capharnaom quaercnte* Jesum.
£t cnn fanveni^scnt cnm trans mare, di&ernut ei : I\abbi, quando b&c veni^ti?
Respondît eis Jesna, et diiil : Amen, amen dico ▼obis, qnstritis me , non ^nia Tidi^lia signa, ted qaia manduc;-&lis ex panib» f et satnrali esiis*
1 . Le lendemain*, la foule, qui se trouvait de l'autre côté du lac, y restait, sachant qu'il n'y avait eu là qu'une seule barque, et que Jésus n'y étaitpoint entré avec ses disciples, mais que ses disciples seuls étaient partis.
2. Mais bientôt d'autres barques vinrent de Tiberiade, près du lieu où, après que le Seigneur eut rendu grâces, ils avaient mangé le pain.
3. La foule donc, ayant vu que Jésus n'était point là, non plus que ses disciples, monta dans les barques et vint à Capharnaum, le cherchant.
A. Et l'avant trouvé de l'autre côté du lac, ils lui dirent: Maître, quand êles-vous venu ici?
5. Jésus leur fit cette réponse : En vérité, en vérité, je vous le dis, vous me cherchez, non parce que vous avez vu des miracles, mais parce que vous avez mangé des pains et que vous avez été rassasiés^.
* 1 1 . Le lendemalti d« jour où 96 fit la multipUcalion des pains ; par oeaséquent, le même joof qu'à )a fin du chapitre précédent.
* 1 5. Ce n'est pas que le peuple n'eût été frappé des miracles, et, en porlicultcr, de la multiplication des pains; mais il n'en avait pas lire U conséquence premieret
Opcrainini non cibom t\m pfîrit, lerl qui pcr- Mianct in vitam ctern • m , qoeiD Filius honiinis<l«bil vobis : honc «ni m Paler aignavit Pcaa.
CH. XLYI»
Dixcrant ergb ad •Din * Qaid faciemoa ut •pcremar opéra Dei?
Rc^ponclit Jesuat et dtxtl eU : Hoc est opos Dti , ut credatia in eum i(actu miiit ille.
D.xerant ergb ei :
Q1104I erg6 tn (acia aignuiD, nt TÎdeamoa et crcdamm tibi? qaid yi)crari&7
Paires no«lrî mandafmvcnint manna in deterlo, iicDt srriptnm cal :
Panc-ra de oqbIo dedil eif nanducATe.
Dixit ergb eia Jesna :
Amen, amen dico vobi*»
non Moysca dédit Tobia lyaneno de ccelo 1 5ed P.i.Lr mena dat vobis {lanem de ccelo venam.
6. Travaillez, non pour la nourriture qui périt, mais pour celle qui subsiste à jamais*, et que le Fils de l'homme vous donnera : car Dieu le Père Ta marqué de son sceau *.
7. Ils lui dirent : Que ferons-nous pour opérer les œuvres de Dieu?
8. Jésus leur répondit : L'oeuvre de Dieu est que vous croyiezen celui qu'il aenvoyé.
9. Ils lui dirent : Quel miracle faitesvous donc, pour que , le voyant , nous croyions en vous? où sont vos œuvres?
1 0. Nos pères, dans le désert, ont mangé la manne, ainsi qu'il est écrit : Il leur donna le pain du ciel à manger *.
11. Jésus leur répondit : En vérité, en vérité, je vous le dis : Non, Moïse ne vous a point donné le pain venant du ciel ^ ; mais mon Père vous le présente, le vrai pain du ciel :
savoir : que Jésu^Christ étant Dieu, comme il venait de le prouver par ce miracle, «1 fallait loi demander le pain de la vérité, la nourriture de i'àme. Le Sauveur reproche au peuple son indifférence à cet égard.
' 1 6. En d'autres termes : Travaillez moins, pour la nourriture qui laisse mourir; •t davantage, pour celle qui fait vivre éternellement.
* f 6. C'est-à-dire, l'a désigné, caractérisé, en sorte qu'on ne puisse plus le mé- «oiinaitre. Rappelons-nous ici, et le témoignage de Jean-Baptiste, et les cieux ouverts, et la colombe mystique descendue, et la voix du Père céleste qui fut ouïe sur le Jourdain, et tous les miracles opérés par Jésus lui-même, et surtout la récente multiplication des pains. (Bossdet.)
> f iO. Piqués, sans doute, du reproche que le Sauveur leur adresse, les Juifs lut répondent avec l'insolence de Tingratitude, comme s'il y avait: Vous avez rassasié, «ne fois, avec cinq pains, six ou sept mille personnes, nous no le contestons pas; mais qu'est ce que cela en comparaison de ce qu'a fait Moïse à Tégard de nos pères 4ans le désert? Il a donné, non pas un pain d'orge, mais le Manhu, un pain venant eu ciel, comme l'Écriture l'atteste, et cela, pendant quarante ans, à six ou sept cent mille hommes.
^ f iU C'est-à-dire, ce n'est pas Moïse, mais Dieu qui a donné la manne à vog
en. xLvi.
Panis enim Dei e»t, mai de cœlo detcendit, •l dat TiUin mando*
Dixerant erg6 ad eom : Domine , sempcr da nobis panem banc*
Dixit aotem eis Jésus :
Ego aDin panis vitae : qui ▼enil ad me, non esoriel, et qui crédit in me non ailiet nnqakm.
8ed dixi Tobit» qoit et Tidtsiis me , et non crédit in
Omne qnod dat mîbi Pj'.cr, ad me venict : et eam qui venil ad me, non ejiciam foria :
Qiv'a dcseendi de cœio, non ut faclam Tolontatem meom, led Tolnnlalem ejua qoi miût me.
Haec rsl aotem Totlintas ejo. qoi mmt me, PaU-is : ni oinne quod dédit mihi, non perddm et eo, Md rcsu»c[lem illad in novis^mo die.
Hx:c est aotem volantas Patrn mei qui mi»it me, ut Omni» qui videt Fil nm, ctcretlii in com, bnbeat viUm aRloriiam ; et ego rc&u>cilid>o eum in noTissimo die.
121. Car le pain de Dieu est celui qui est descendu du ciel, et donne la vie au monde *.
13. Sur quoi ils lui dirent : Seigneur, donnez-nous toujours ce pain *.
1 4. Jésus leur dit : Je suis le pain de vie;, celui qui vient à moi n'éprouvera pas la faim , et celui qui croit en moi n'aura ja* mais soif.
15. MuiSy je vous raidit, déjà vous m V vez vu *, et vous ne croyez point.
1 6. Tout ce que le Père me donne viendra à moi; et celui qui vient à moi, je ne le rejetterai point dehors :
17. Parce que je suis descendu du cid, non pour faire ma volonté^, mais la volonté de celui qui m'a envoyé.
18. Or, la volonté du Père, qui m'a envoyé, est que de tout ce qu'il m'a donnée je n'en perde rien, mais que je le ressuscite au dernier jour.
1 9. La volonté du Père, qui m'a envoyé, est que quiconque voit le Fils et croit en lui, ait la vie éternelle ; et moi, je le ressusciterai au dernier jour.
pères : Moïse n'a fait que la leur annoncer et leur ordonner de la recueillir. D*ui autre côté, la manne se Tormait dans les airs et ne venait pas du ciel véritable.
* fil. Au monde entier, et non plus à 6 ou 700,000 hommes sortis deTÉ^yptc ' ^ 13. 11 y a dans cette demande des Juifs une ironie manifeste, comme s'ils di«
salent : Seigneur, ce pain-là, s'il existe, donnez -nous-en toujours, et non pas seulement une fois comme vous avez fait hier. ' ^ 15. Cest-à-dire, vous m*avez vu exerçant la puissance divine.
* ^ 17. C'est-à-dire, je ne le rejetterai point dehors, comme ceux qui n'ont d'avlre règle que leur caprice : car je ne suis pas venu pour suivre un caprice, ni mémo poitr faire ma volonté particulière, indépendamment de la volonté de mon Père.
Marmcrabanl erg6 Jadci de illo, qaia dixis- •et : Egosam |Miiis limm qai de cœlo desceadi;
Et dioebant t Nonnè ktc esl Jesos filins Joseph, cajos nœ noviniiit patrem et matrem? Qaomodb eig6 dKlt hie , Qai« de codo descandi?
Respondil ergb Jesns, et diiit eis : Noîite murmarbre in inTÎcem :
Nemo potest Tenîre «d me, nisî Pater qui naisit me , trsxerît eom ; «t ego resiuciiabo enm in noviisimo die.
Est scriplom in Frc^ pheiis : Kt erant omncs docibiles Dei. Omnb qui «udÎTit i Pstre, et didicit, Tenit ad .
CH« XLT1*
Non qnia Patrem vidit qnisquam, n'ni is qui est h Doo, hic TÎditPairem*
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20. Et les Juifs murmuraient cootre lui, parce quMl avait dit ; CTest moi qui suis le pain vivant descendu du ciel.
21 . Et ils disaient : N'est-il pas Jésus, fils de Joseph? ne connaissons-nous pas son père et sa mère? Comment donc dit-il, je suis descendu du ciel?
Jésus leur dit : Ne murmurez point entre vous
23. Nul ne peut venir à moi si mon Père, qui m'a envoyé, ne Taltire*; et moi , je le ressusciterai au dernier jour.
24. Il est écrit dans les prophètes : Tous recevront l'enseignement de Dieu. Quiconque a entendu l'enseignement du Père et l'a compris vient à moi.
25. Non que le Père ait été vu de qui que ce soit : il n'y a que celui qui est de Dieu ^, qui ait vu le Père.
1 f 23. Jésus-Christ lear parle de raction da Père céleste sar les cœurs, pour leur faire sentir qu'il D*était pas fils de Joseph, comme ils le prétendaient. — Dieu aUire les hommes, non en faisant violence h leur volonté, non par une force irrésistible, mais par l'onction de sa grâce , en éclairant leur intelligence et en inclinant leurs cœurs vers lui, en se montiant à eux, par la foi, comme leur créateur, leur père, comme le seul bien véritable , la source de toute grandeur et de toute félicité.
*f tS. Cest-à-dire, qui est engendré par lui éternellement et qui sort de son sein ; le Fils de Dieu parle ici de lui-même.
4. Et Payant trouvé j ils lui dirent : MaUre^ quand étes-vous venu ici? etc. — Tâchons de pénétrcrjusque dans leur pensée, afin de mieux comprendre la réponse que leur fait le Sauveur : car souvent il répond à la pensée plus encore qu'aux paroles. Us ne lui disent pas. Comment êtes-vous venu ici? ils ne lui demandent pas si, pour traverser la mer» il a fait un miracle non moins étonnant que celui de la multiplication
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des {iiios. €efte que^ioQ eBit iodîifné^ de tour part, le déâr de coqnaiire davantage le Fils de Diea, et de se foiiiAer dans la foi en sa doctrine. Ils ne loi parlent pas non plus du dessein quUlsavaientfomié de le proclamer roi, oe qui eût été un stgae de reconnaissance , de haute «stime et de sincàv affection. Ce n'est donc ni rattachement , ni la reoonnaissaiice, ni le désir de connaître la vérité, qui dicte leurs paroles. Leur but , en questionnant Jésns^Cbrist , est uniquement de capter sa bienveillance par la flatterie, comme sHls lui disaient iMaîtrCi i quel moment donc avec- vous quitté le déaert, pour que nous ne nous en aidons pas aperpusl Car, vous sachant sur la montagne sans voBdftsoifdes^ nous sommes restés sur le rivage; et dès les premiers rayons du jour, nous vous avons cherché partout. Ils veulent se faire passer auprès du Smveur pour les aoris de sa doctrine et les admira* teurs de ses miracles : afin de l'eogager à MAOuveler en leur favemr la muUipUcatkm des paius. Telle est la feaaée de celte foule qui vient interrompre Jésus-Christ Jusque dans la synagogue de Caphar-
5. Jéiui fit cette rifmue: En ^érili , en vérité je vous le diSf vous me càercbex, non parce que i>ous 4U)esf vu des miracles , mais parce que vous OMX mangé despaitu et que vous avez été rassasiés^^-Ajai question hypocrite, et pleine d^une arrogante familiarité, qu'ils avaientadressée au Sauveur ne méritait point de réponse. Cependant, pourtour prou» Ter une fois de plus son infinie miséricorde, il ne les mortifie point par un silence absolu : après leur avoir fait bien comprendre qu'il lisait jttsque dans leurs pensées les plus intimes; après leur avoir reproché sévèrement de ne songer qu'à leur corps, il leur rappelle que rhomme ne vit pas seulement de pain ; qu'outre la nourriture matérielle, soutien périssable d'un corps qui périt ioi-mème , il est un ali* ment phis pur, plus noble, toujours durable, et dcsdoé à conserver la vie de Fftme durant Fétemité tout entière, fl leur déclare «i même temps que ce paia au-dessus de toute «ubstance créée, il est en son pouvoir de le tour donner, puisque Dieu lui a départi sa puissance, eoname ses miracles en totii foi, et comme les Juifis peuvent le recou* naître au cachet divin que le Père céleste a ini|irinié sur lui, en signe de sa génération mystérieuse et étemelle dans les splendeurs des saints. Le pain spirituel dont parle ici lésus-Christ n'est pas seulement la parole de Dieu reçue et méditée par la foi, les Mens invisibles qu'il montre en figures pour animer Tespérance de ses enfants , les communications in^ahles de ses grâces qui réchauffent et enflamment le
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cœur : c^était là le pain spirituel de rancienne loi; mais le Sauveur annonce que, dans la loi nouvelle, il y aura, en outre, le ménne pain dont se nourrissent les anges dans le ciel; par conséquent un pain qui sera Dieu lui-même : car, dans le ciel, les anges ne vivent que de Dieu; Dieu seul est leur nourriture , nourriture ineffable, breuvage incompréhensible par lesquels Dieu leur communique sa vie , sa lumière, son bonheur, et son éternilé. (B.)
5. En vérité, en vérité, je vous le dis, vous me cherchez, non parce que vous avezvu des miracles, maisparce que vous avez mangé despains et que vous avezété rassasiés. — Combien y en at-il quiparaissentcroire au^ Sauveur, etqui au fond n^y croient pas, parce qu'ils n'y croient pas comme il faut, et cherchent Jésus-Christ par intérêt, comme ceux-ci à qui il dit : a En vérité, en vérité, je vous le dis, vous me cherchez à cause des pains dont vous avez été rassasiés. » A combien d'autres pourrait-il dire: «Vous me cherchez, afin que je contente votre ambition^ votre avarice; c'est là dans le fond, ce que vous me demandez par tant de vœux, par tant de prières que vous faites dire. Ce n'est pas ma volonté que vous cherchez, mais la vôbre, et vous n'êtes pas contents de moi que je ne vous ôte tout ce qui vous peine dans l'esprit et dans le corps. Sondez vos cœurs; voyez vos œuvres, quelles elles sont; examinez-vous à fond; vous ne trouverez rien que de charnel dans vos pensées. Travaillez à une autre nourriture; remplissez-vous d'autres objets. (Bossuet.)
6. Travaillez, non pour la nourriture qui périt, mais pour celle qui subsiste à jamais. — 0 toi, qui te consumes pour la vie présente, sans jamais songer à la vie à venir, dis-moi : pourquoi te travailles-tu vainement sans savoir pour qui? — Hais je serai plus sage que ceux qui m'ont précédé; je profiterai de leurs fautes. — - Comme si ceux qui t'ont précédé n'en avaient pas vu faillir devant eux d'autres dont les fautes ne les ont pas rendus plus sages. — Hais je jouirai de mon travail. » Et pour dix ans de vie? — Hais je regarde ma postérité, que je veux laisser opulente. — Peut-être que ta postérité n'en jouira pa». — Peut-être aussi qu'elle en jouira. — Et tant de sueurs pour un peutêtre ! Considère donc qu'il n'y a rien d'assuré pour toi, non pas même un tombeau : l'avarice de tes héritiers le refusera peut-être à ta mémoire, tant on pensera peu à loi après ta mort. Ce qu'il y aura d'assuré, ce sera la peine de tes rapines, la vengeance éternelle de ton ambition désordonnée. 0 étrange aveuglement des enfants des hommes !
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niirélîens, méditons ces choses; pensons aux inconstances, aux légèretés, aux trahisons de la fortune. Et si nous voulons nous affermir^ cherchons le solide et la consistance ; ne bornons pas nos desseins dans les limites si resserées que celle de la yie; pensons hardiment à réternité. (Bossuet.)
9. Ils lui dirent : Quel miracle faites-vous donCf pour que, le voyant, nous croyions en vous? Od sont vos œuvres? — Que peut-on imaginer de plus stupide et de plus insensé qu'une pareille question? Quoi ! le lendemain du jour où le Fils de Dieu leur a montré les effets de sa. toute-puissauce; quand ils avaient encore à la bouche le pain et le pois- ■son divinement multipliés, ils lui demandent quel signe il leur f.iit voir, quel miracle il opère! Non contents de cette ingralitiide à l'égard d'un bienfaiteur qu'ils devraient adorer, ils poussent l'insolence jusqu'à lui insinuer le miracle qu'il doit faire, s'il veut obtenir d'eux quelque chose. Ce qu'il leur faut, ce n'est pas seulement un signe tel que Dieu en faisait en faveur de leurs pères, mais le miracle de la manne tombant du ciel, parce qu'ils ne songent qu'à manger, à se repaître, à se remplir, pour nous senir de l'expression d'un évangéliste. Et voyez la fourberie de ces esclaves de leur ventre : ils parlent à Jésus- Christ avec une sorte de convenance, pour ne pointcompromettreleur cause : ils ne lui disent pas, Moïse a fait un miracle, et vous, que laites-vous? pour ne point paraître le placer au-dessous du prophète législateur; ils ne disent pas non plus que ce miracle a été fait par -celui qui commandait à Moïse, afin de ne point l'égaler à Dieu; ils prennent une sorte de moyen terme : Nos pères, disent-ils, oiil mangé la manne au désert, ainsi qu'il est écrit : Il leur donna le pain du ciel â manger. La divine sagesse, répondant à leur pensée aussi bien qu'à leui's paroles, leur dit : Non, Moïse ne vous a point donné le pain venant du ciel; mais mon Père, qui a fait pleuvoir la manne, vous pré- ^nte aujourd'hui le vrai pain du ciel. (S. Jban-Chrysostôme.)
11. iV:»ii, Moïse ne vous a point donné le pain du ciel; mais mon Père vous le présente, le vrai pain du ciel. — Quelle est donc cette prodigieuse nourriture qui subsiste à jamais? C'est encore là un secret enveloppé de bien épaisses ténèbres; mais attendons: peu à peu les ambres vont être écartées, et, à la lueur de la foi, l'œil pourra bientôt découvrir les desseins de la bonté divine à l'égard de Thomme. Proposé d'abord sous l'emblème d'une simple nourriture, le mystère jeucharistique s'annonce et se découvre graduellement quand le Sau-
II
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veur rappelle aliment éternel^ céleste^ divin; quand surtout il ajoute, en termes précis^ que c^esl lui-même qui est ce pain céleste. Jusque-là pourtant on pourrait^ avec quelque apparence de raison, prendre encore tout dans un sens figuré et spirituel ; on pourrait ne voir encore autre chose que ses maximes^ sa vérité, son amour, dont la méditation doit être comme Taliment de nos ftmes. Mais bientôt un dernier trait de lumière nous montrera Tadorable Eucharistie dans tout son jour. (B.)
1 3. Seigneur, donfiex-nous toujours ce pain. — C^est ce que disent les Juifs; et, quel que soit le motif qui leur dicte celte demande, ils expriment par là le désir de toute la nature humaine , ou plutôt de toute la nature intelligente. Elle veut vivre éternellement; elle veut ne manquer de rien ; en un mot elle veut être heureuse. (Test encore ce qu'en pensait la Samaritaine, lorsque Jésus lui ayant dit: 0 femme I celui qui boit de Teau que je donne n^a jamais soif; elle répond aussitôt : Seigneur, donnez-moi cette eau, afin que je n'aie jamais soif, et que je ne sois pas obligée à venir ici puiser de Teau, dans un puits si profond, avec tant de peine. Encore un coup, la nature humaine veut être heureuse; elle ne veut avoir aucun besoin; elle ne veut avoir ni faim, ni soif, aucun désir à remplir, aucun travail, aucune fatigue, et cela qu'est-ce autre chose, sinon être heureuse? Voilà ce que veut la nature humaine; voilà son fond. Elle se trompe dans les moyens; elle a soif des plaisirs des sens; elle veut exceller; elle a soif des honneurs du monde. Pour parvenir aux uns et aux autres, elle a soif des richesses, sa soif est insatiable ; elle demande toujours, et ne dit jamais, c'est assez; toujours plus et toujours plus. Elle est curieuse; elle a soif de la vérité; mais elle ne sait où la prendre, ni quelle vérité la peut satisfaire; elle en ramasse ce qu'elle peut parci par-là, par de bons, par de mauvais moyens; et comme toute âme curieuse est légère, elle se laisse tromper par tous ceux qui lui promettent cette vérité qu'elle cherche. Voulez-vous n'avoir jamais faim, jamais n'avoir soif, venez au pain qui ne périt point, et au Fils de Thomme qui vous l'administre, à sa chair, à son sang où est tout ensemble la vérité et la vie, parce que c'est la chair et le sang, non point du fils de Joseph, comme disaient les Juifs, mais du Fils de Dieu. 0 Seigneur, donnez-moi toujours ce pain ! Qui n^en serait afihmé? qui ne voudrait être assis à votre table Y qui la pourrait jamais quitter?
(BossnsT.)
14. Jésus leur dit: Je suis le pain de vie; celui qui vient à moi n'é-
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prouvera pas la faim^ et celui qui croit en moi n^aura jamais soif. — On voit clairement par ce discours qu'ils ne songeaient qu'aux moyens de sustenter celte vie mortelle , et que ce a'était pas sans raison que Jésus*Ghrist leur avait reproché leurs désirs charnels. Car ils ne portent point leur pensée plus loin que la manne > dont leurs corps furent nourris dans le désert; n i ils ne connaissent d'autre ciel que les nuées d'où elle leur avait été envoyée, sans songer qu'elle n'avait, été appelée le pain du ciel et le pain des anges qu'en figure de Jésuâ- Cbrist, qui leur devait apporter la vie éternelle. U emploie donc l'expression dont l'Ecriture se sert pour relever la merveille de la manne^ à élever les esprits au vrai pain des anges, à la vérité qui les rend havb^ reux, et qui,, s'étant incarnée^ s'est rendue familière et sensible aux hommes pour les (aire vivre. Il leur dit donc .qu'il est descendu duciel^ que qui vient à lui n'a jamais faim, et que qui croit en lui n'a jamais soif; qu'il est, par conséquent, le vrai pain» la vraie nourriture des âmes qui viennent à lui par la foi. (Bossuet.)
23. Nul ne peut venir à mat, ^ t mon Père^ qui m^a envoyé, ne Vattire. -—Afin donc de venir à Jésus et pénétrer ses paroles, il faut être attiré par le Père. Et qu'est-ce qu'être attiré par le Père : sinon être enseigné de Dieu, comme ajoute le Sauveur : n est écrit dans les prophètes : Ils seront tous enseignés de Dieu; ceux qui ont ouï la vofx d'e mon Père, et qui ont appris ce qu'il leur enseigne, viennent à moi. Ainsi Stre at* tiré, c'est écouter sa voix, et être enseigné par la douce et toute-puissante insinuation et inspiration de la vérité. Quand on est instruit de cette sorte, on ne murmure point de ses paroles, on les entend^ on les goûte; et c'est pourquoi il dit à la fin : Il y en a parmi' vous qui ne croient point, et c'est pour cela que je vous ai dît que personne ne peut venir à moi, s'il ne leur est donné par mon Père. Celui-là dbnc est attiré à Jésus-Christ à qui il est donné de croire. Le Père nous attire à Jésus-Christ quand il nous inspire la foi. Je crois. Seigneur, je croîs; je ne suis pas de ceux qui veulent se retirer de vous, à cause de la hauteur de vos paroles; au contraire, je suis de ceux qui vous disent avec saint Pierre : Maître, à qui irons-nous? Vous avez des paroles de vie éternelle; nous avons cru et connu que vous êtes le Christ, le Fils de Dieu. Croyez donc et connaissez; croyez premièrement comme vrai enfant de l'Eglise, docile et soumis et vraiment enseigné de Dieu. Après avoir été enseigné de Dieu et avoir été doucement tiré à la foi, vous le serez encore à l'intelligence, autant qu'il est nécessaire pour confirmer votre foi, et vous direz en toute occasion, mais particulièrement dans
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la communion, Nous avons cru et connu que tous êtes le Christ, le Fils de Dieu. (Bosslet.)
23. Nul ne peut venir à moi, si mon Père, qui nCa envoyé ^ ne V attire. —Il y a donc violence ? Détrompez-vous : on est attiré par le sentiment et par l'amour. Il ne sufflt pas même que la volonté cède, il faut que le charme du plaisir vous attire et vous entraîne, c'est-à-dire queFon trouve des délices à aimer le Seigneur. On ne sent pas son lien quand on suit volontairement celui qui entraîne. Donnez-moi un cœur (fuî aime, et le sentiment lui donnera Tintelligence de ce que je dis. Donnez-moi un cœur qui brûle de désir et d'amour, qui se regarde comme étranger dans le désert du monde, qui soit altéré de la source des délices éternelles, et qui soupire sans cesse après le repos de la patrie céleste. Donnez-moi un cœur de ce caractère, et son propre sentiment lui expliquera mes pensées ; mais si je parle à un cœur froid, il n'entendra pas mon langage. (Saint Augustin.)
ÉLÉVATION
0 Sauveur Jésus ! qui nous donnera de comprendre le mystère d'amour que vous annonciez à la foule pressée qui venait à vous de toute part! Ces hommes dont les yeux restaient fermés à la lumière que vous leur offriez, osaient comparer ce pain de vie qui devait apaiser toute faim, étancher toute soif, avec la substance matérielle dont leurs pères avaient été autrefois nourris dans le désert. Nous sommes aussi insensés, mais bien plus coupables qu'eux ; nous ne pouvons nous y tromper, nous savons quel est ce pain descendu du ciel pour donner la vie à nos âmes ; nous sommes conviés de la manière la plus pressante à nous en nourrir, et nous passons indifTérenls près de la salle du céleste festin pour aller à la recherche d'alimenfs terrestres qui, loin de fortifier notre cœur, ramollissent et souvent lui donnent la mort. Ah ! Seigneur, nous ne serons plus désormais aussi ennemis de nous-mêmes ; nous irons à vous, puisque la vie n'est qu'en vous; vous nous apprendrez à faire la volonté de votre Père dont vous étiez constamment occupé, et à ne plus compter pour rien la nôtre dont nous avons tant abusé; cette volonté est le seul bien qno nous appartienne, nous vous l'olTrons et vous le consacrons sans réserve, que ce soit aussi sans retour. Seigneur, nous croyons eu vous, nous croyons en votre amour, nous ne voulons plus chercher que vous : à qui irions-nous? Vous seul avez les paroles de la vie éleriielle.
CHAPITRE XLVII
Jéaos eontîAM dm ptiler ani JolC» d«ns U fjmagogae de Caphtrnifim. — 1-lS. Jéam déclara d« bouvaav qiill c»t le pain de vie ; qae «a chair est ane nonrritare, son sang un brenrage. — 14-19. Réponae de Jésaa. ^ 20*2S. Plmieon de ses diacides m retirant ; mais les dooae reaient fidèles (mémo jour qa*av chapitra précédent.)
Jean , YI, 47-72.
Âmcn,amen dico to« bis : qai crédit in me»
habet vitam ctemam.
Ego mm pania vite
Puires vestri mandacaverant roanna in deserto, et morlni annt.
TIîc est panis de cœlo desceodcn», ot m quis es ipso manducaverit, non morialnr.
Ego som panis Tivns qui de coelo descend!.
Si quis mandncaTerit ea hoc 'pane, rivel in •lemum : et panis qnem ego dabo , caro mea est pro mondi rita.
1. En vérité, en vérité, je vous le dis : Qui croit en moi a la vie éternelle *.
Je suis le pain de vie
3. Vos pères ont mangé la manne dans le désert, et sont morts;
4. Voici le pain descendant du ciel ^, afin que si quelqu'un en mange, il ne meure point.
5. Je suis le pain vivant qui suis descendu du ciel*. Quiconque mangera de ce pain vivra éternellement ; et le pain que je donnerai, c'est ma chair, que je dois livrer^ pour la vie du monde.
< f i. «La vie éternelle , » dit l'adorable Saavear lui-même, parlant à Dleti son Pore, « consiste à vous connaître comme le seul vrai Dieu , ainsi que celui que vous avez envoyé, Jésus-Christ. » Sôus-entcndu avec le lien d'amour, l'Esprit-Saint, qui unit le Père avec le Fils. Connattrei aimer et Sersir Dieu, c'est la vie par exceU lence et éternelle dans la volonté de Dieu. Dans le ciel , cette vie est înamissible , parce que les anges et les bienheureux, ne peuvent plus pécher ; mais sur la terre, il dépend de celui qui la possède de la conserver par la persévérance dans le bien, ou do la perdre en se laissant aller au mal.
s t 2- Gr. r/À «>c h &fnoi r^a Çufjs, égo jum (tl/e) panU {Uliut) vUa. Je sois le pain (par excellence) de la vie (par excellence).
< 1 5. Gr. ly^ ic/u b â/noi i Çây b U tovwpxw^ x0CT«€à«, ego ium {ille) panU {ille) vivens {iUê) de cœlo deecendens, Je suis le pain (par excellence), vivant (par excellence), le pain étant descendu du ciel (par excellence).
* 1 5. 6r. ^y ly» iù9ùt ÙTzïp xiiç roO xivfioj Çs^^f , quam ego dabo pro mundi vUâ, que/> donnerai pour la vie du monde; que je livrerai au crucifiement et que je donnerai as manger dans un sacrement ineffable.
Litigabant ergb Jadaeî ad invirem , dicentes :
Qaomodè potest bic nobis rarnem suain dare ad mandncandam?
Dixit erg5 eis Jesas :
Amen, amen dico vobia, nbi mandocayeritis carnem Filti hominii, ci biLcrilis ejus sanguineni« non faabebitis Tilam in ▼obis.
Qai mandacat naeam carneiD, et biliit meiim sanguincm, habet vilain aelernam : el ego resnMritabo cnm in novissiuio die«
Caro enim mea vcrè Càt cibas : et sanguis mens %€rè est polu&.
Qui manducat naeam carnem , et bibit mcnm sanguinem , in me manet| e| ego in illo.
Sicut mûit me vivens Pater , cl ego vivo propler Palrem : et qui mandatai me, et ip&e Tivet propler me.
Hie est panis qui de cœlo descendit. Non sicat manducarerunl patres restri manna , et ^orlui sont : qui manidvtCêi bnne panem , vi- ▼el ia «(«TO»"»
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6. Et les Juifs disputaient entre eux, disant : Comment cet homme peut-il nous donner sa chair h manger * ?
7. Jésus leur dit : En vérité, en vérité, je vous le déclare, si vous ne mangez la chair du Fils de Thomme, et si vous ne buvez son sang, vous n'aurez point la vie en vous ^.
8. Celui qui mange ma chair et boit mon sang a la vie étemelle et je le ressusciterai au dernier jour*.
9. Car ma chair est vraiment une nourriture ; et mon sang vraiment un breuvage^.
10. Celui qui mange ma chair et boit mon sang demeure en moi, et moi, je demeure.enlui.
1 1 . De même que moi, envoyé de mon Père, qui est vivant, je vis par mon Père, ainsi celui qui me mange vivra lui-même par moi,
12. C'est ici le pain qui est descendu du ciel ; plus heureux que vos pères , qui ont mangé la manne et sont morts, celui qui mange ce pain vivra éternellement ^
' f 6. C'est ce qae foni et C9 ^^ disent encore aujourd'hui les kérétlqties.
» 1 7. Ces paroles de Jésus-Chris* imposent à tous les fidèles Tobligation de participer à son corps et à son sang par la r&?eption d« sacrement de I Eucharistie, après js*y être convenablement préparés.
^f 8. C'est-à-dire, Je le ressusciterai pour là vie éternefle. Car notfs fessusciterôns tous, dit saint Paul, mais nous n'aurons pas tous part à l'heureuse transformation idêS^ enfants dé Dieu ; les uns ressusciteront pour la vie étemelle, et les autres pour l'opprobre de Téternité malheureuse.
* f 9. Non pas dans un certain sens, mais vraiment, et dans Tacception littérale du mot.
* f 12. tivra à Jamais de la vie éternelle, pourvu qu'il ait soin de la oenterver jpar la persévérance dans le bien.
H. Xf-VII.
IIvc diiU la Synagoga docens in Capharnaum.
Ma)(i «1^6 aadk«t«»
«z citscipnlis ejus, diierant : Duras est liic serroo, et qou potest «un aaUIre?
Sciens anlem Jesns apud scinelipsGED , quia mumiorarenl de hoc discipulî ejiu, diajt eis t Hoc voa scandalisât ?
Si ergô viderilisFiliana liominis ascendentem nbi erat priùa?
Spiritns est qai Tirifi- €at ; caro non prodest qaidquam : rcrba qaas €go localns snm vobist ^irilns et vita sanl.
SeO «nt quidam ex irobis qui non credont.
Sciebat enim ab inilio J«MU qui eisent non cr«* dénies, et qui» tradituras -caiet eum.
Et 4ieebai : IPfpkfnk •dJxi vobis quia nemo
Î>oteal Tenife aâ me, niai nerit et datnm k Paire
me««
El hoc molli discipolorum ejoa abieraat re- Ir6, et jam non cum illo junbulji]>ant.
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i 3. C'est dans la synagogue de Capharnaiiin que Jésus dit ces choses, en enseU gnant le peuple.
14. Plusieurs de ses disciples, en les entendant, se disaient en eux-mêmes ; Voilà qui est trop fort; qui peut entendre un pareil discours?
1 5. Jésus, connaissant en lui-même que ses disciples en murmuraient, leur dit : Cela vous scandalise?
16. Et si vous voyez le Fils de l'homme monter où il était auparavant *?
17. C'est Tcsprit qui donne la vie; la chair ne sert de rien*. Les paroles que je vous ai dites sont esprit et vie*.
18. Mais il en est parmi vous quelquesuns qui ne croient point. Car dès le commencement Jésus savait qui étaient ceux qui ne croyaient point, et qui était celui qui le trahirait.
19. Et il ajouta ; C'est pourquoi je vous ai dit que nul ne peut venir à moi, s'il ne lui est donné par mon Père.
20. De ce moment plusieurs de ses disciples se retirèrent, et n'allaient plus avec lui»
1^ ^» C'est-à-dire, si vous ne croyez pas qae je paisse vousdanner ma chair à man* ger qaand Je suis avec vous, combien cela vous paraltra-i-U plus impossible quand je serai monté au ciel, où j'étais auparavant!
* f 17. Cest l'être spirituel et divin, c'«8t le Verbe de Dieu qui donne larie; la chair, par eLie-mème et sans être unie k la substance divise, ne peut rien de seoir blable. (Saint GYaitus.)
' f 17. En d'autres termes, les paroles que je vous ai dites doivent s'entendre de ma chair unie à la substance divine qui est -en moi. En vertu de cette union ineffa* bie, ma chair donne ia vie, en communiquant à celui qui la mange le Verbe de Dieii qui est la vie.
DixU ergô JeMU «d daodecim : Nanqaid et Tos Tulib «bire ?
I\»pondil erg6 ei Simon Pelros : Dominef ad quem ibimiu ? verba vit» «lernae habes.
Et nos credidimi» ei co^OTimos qoia ta et Christns Filios DcL
Respondii eis Jeras :
Nonne ego Tosdaodecim ele^i ? et ei vobis uni»
diabolus est.
Dicebat autein Jndam Simonû Iscariotem : hic enim erat traditurus eom, cùm esiet qdosuk doodecim.
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21 . Sur cela, Jésus dit aux douze : Et vous, voulez- vous aussi vous en aller*?
22. Et Simon Pierre lui répondit : Seigneur, à qui irions-nous? vous avez les paroles de la vie éternelle.
23. Pour nous, nous avons cru, et nous avons reconnu que vous êtes le Christ , Fils
de Dieu.
24. Jésus leur répondit : Ne vous ai-je pas choisis tous les douze? Et, malgré cela» parmi vous il y a un démon.
25. Il parlait de Judas Iscariote, fils de Simon : car celui-là devait le trahir, quoiqu'il fût un des douze.
■ t Si. Comme s'il eût dit : Je n'ai rien à augmenter ni à diminuer dans mon discours; je n'y veux rien ajouter ni je n'en puis rien rabattre : prenez maintenant Totre parti. Je ne veux point de disciple qui n'aille jusque-là, et je mets leur foi à. ce prix. (BossuET.)
6. Les Juifs entendant cette parole ^ disputaient entre eux, disant : Comment cet homme peut-il nous donner sa chair à manger 1 — Écoutons un peu DOS murmurateurs : je ne dis pas ceux du peuple juif ,. les Capbarnaïtes , el les autres dont il est parlé dans saint Jean. Écoutons les murmurateurs chrétiens , qui font semblant de s'éloigner du sentiment des murmurateurs de Capharnaûm ^ et qui disent^ Nous n^ leur ressemblons pas : s'ils avaient compris que ce manger et ce boire, dont le Sauveur leur parlait^ était la foi^ ils n^auraient point murmuré^ ils n'auraient pas à la Ûu abandonné Jésus-Christ. Ainsi tout ledénoûment^ c'est qu'il faut avoir la foi, et que tout le reste ne sert de rien^ conformément, disent-ils^ à cette dernière explication du Sauveur : <c C'est l'esprit qui vivifie; la chair ne sert de rien; les paroles que je vous dis sont esprit et vie.» Mon Sauveur^ je ne suis pas ici recueilli devant vous pourdisputer, ni pour faire une controverse; mais, comme vous ne permettez pas en vain les hérésies, et que vous voulez tirer des contradic^
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teurs, un plus grand éclaircissement de vos vérités J'écouterai les murmures des hérétiques, pour mieux entendre, pour mieux goûter votre vérité. Ils sont. Seigneur, je le crois^ils sont vraiment, quoi quMls disent, de nouveaux Capbarnaïtes, qui viennent étourdir votre Eglise douce et modeste , et vos enfants qui ne sont pas disputeurs , ni contentieux^ mais fidèles^ du bruit de cette question : a Comment celui-ci nous peutil donner sa chair à manger? i> Et ils répondent hardiment : Il ne le peut pas, au pied de la lettre; il faut entendre spirituellement^ c'est-àdire , selon leur pensée , il faut entendre flgurément tout ce discours. Qu'on est grossier, continuent-ils, de préparer autre chose que la foi , et que l'esprit , pour manger votre chair et votre sang ! Ecoutons donc ces hommes si spirituels , si élevés , qui regardent avec dédain votre humble troupeau, parce qu'il croit simplement à voire parole, et ne cherche pointa en dé tourner le sens ni la force, pour contenter saraison. Donnez-moi la grâce, ô Seigneur! de découvrir leurs vaines subtilittés, et les pièges qu'ils tendent aux ignorants, qui en même temps sont superbes. Car ils passent jusqu'à cet excès, de nous prendre pour de vrais Capharnaïtes, à cause que nous ne voulons pas croire avec eux : qu'avoir dit que <c c'est l'esprit qui vivifie, » c'est avoir dit qu'on ne mange votre chair, et qu'on ne boit votre sang que par la foi. Voici d(}nc leur explication : la chair ne sert de rien , c'est-à-dire qu'il ne sert de rien de manger réellement votre chair : Mes paroles sont esprit et vie, c'est-à-dire tout ce que j'ai dit de ma chair et de mon sang , n'est qu'une figure. Voilà, Seigneur, ce qu'ils disent; mais je ne vois point tout cela dans votre Evangile. (Bossi^et.)
6. Comment cet homme peut-il nous donner sa chair à manger ? — Ce que Jésus-Christ nous donne, c'est lui-même^ c'est sa chair et son sang; et dès qu'il en parle , les hommes s'écrient : Comment cet homme nous peut-il donner sa chair à manger ? L'homme raisonne toujours contre lui-même et contre les bontés de Dieu. Quand Jésus , pour nous préparer au mystère qu'il devait laisser à son Église , au jour de la cène, dit qu'il nous donnerait sa chair à manger et son sang à boire, les Juirg tombèrent dans trois erreurs. Us crurent qu'il leur parlait de la chair d'un homme pur, du fils de Joseph : voilà leur première erreur. D'une chair semblable à celle dont les hommes nourrissent leurs corps : voili la seconde. D'une chair enfin qu'ils consumeraient en la mangeant? c'était la troisième. Contre la première, Jésus leur dit : Je suis le pais vivant descendu du ciel. La chair que nous mangeons n'est donc pas la chair du fils de Joseph : c'est la chair du Fils de Dieu ; une chair conçue
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du Sain^Efipiil, et formée du saugd^une vierge^une chair sainte^ de la sainteté du Fils de Dieu^ qui se Tunit; elle sera pleine de vie, source de vie, vivaote et vivifiante par eUe-méme. Ainsi la première erreur est détruite. Pour réfuter la seconde , qui consistait a sMmaginer que la vie que Jésus-Christ promettait par sa chair serait cette vie commune et mortelle, il répète, il inculque dans tout son discours que c'est la vie éternelle^ tant de Tâme que du corps, quUl nous veut donner : La volonté de mon Père est que je ne perde aucun de ceux quUI m^a donnés^ et que je les ressuscite au dernier jour. Qui mange de ce pain^ de cette viande céleste , de ma chair que je donnerai pour la vie du monde, vivra éternellemeuL Pour détruire la troisième erreur des Juifs, qui s'imaginaient une chair qu'on consumerait en la mangeant^ il leur dit : Cela vous scandalise? Vous serez donc bien plus étonnés quand vous verrez le Fils de Thomme monter au lieu d'où il est venu. Comme s'il disait : On mangera ma chair, je Tai dit; mais je n^en demeurerai pas moins vivant et moins entier. D'où il conclut : Ne vous imaginez donc pas que je vous parle d'une chair humaine à Tordinaire , ou de la chair du fils de Joseph , ni que je vous parle d'une chair qui doive vous être donnée pour entretenir cette vie mortelle, ni par conséquent d'une chair qui doive être mise en pièce, et consumée en la mangeant: la chair en ce sens ne sert de rien; c'est l'esprit qui vivifie; les paroles que je vous dis sont esprit et vie. Quoiqu'il n'ait parlée pour ainsi dire, que de sa chair, que de son sang, que de manger celle-là, que de boire l'autre, tout ce qu'il a dit estcsprit, c'est-à-dire manifestement que, dans sa chair, dans son sang, tout est esprit, tout est vie, tout est uni à la vie et ù l'esprit, parce que sa chair et son sang sont la chair et le sang du Fils de Dieu. (Bossuet.)
6. Comment cet homme peut-il nous donner sa chair à manger? — Les Capfaarnaïtes ont trouvé étrange qu'il se dit descendu du ciel, et pour tout adoucissement il leur répèle qu'il est descendu du ciel , parce que cela est vrai au pied de la lettre. Us commencent à murmurer, en demandant comment il pourra donner sa chair à manger, et ils reçoivent pour toute réponse qu'il leur donnerait sa chair à mau* ger , et il ajoute son sang afin qu'il ne manque riai à ce qu'il avait à leur dire, U le répète, il l'inculque , parce que cela était vrai au pied de la leUre. Ils disent que cela est dur et insupportable^ et il l'était ea effet de la manière qu'ils l'entendaient, puisqu'ils croyaient démembrer sofi corps et conevmer sen sang ; il leur ôte ce doute <en leur disant qu'avec tout cela il remonterait au ciel dans toute sou intégrité
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et qifau reste ce qu'il avait dit de sa ctiair et de son sang , et quant au fond et dans la manière de les prendre, était chose au-dessus des sens, pleine d'esprit et de vie, sans rien rabattre du littéral, mais y ajoutant seulement le spirituel et le divin. A ce coup donc ils s'en vont : leur soumission est à bout, et ils ne veulent plus d'un Maître qui met leur raison à cette épreuve. Allez, malheureux : suivez Judas; pour nous, nous suivrons saint Pierre, et nous dirons : Seigneur, où ironsnous? Vous avez des paroles de vie éternelle. Où irons-nous, Seigneur? Où irons-nous? Quoi, à la chair et au sang, à la raison? à la philosophie? aux sages du monde? aux murmurateùrs? aux incrédules? à ceux qui sont encore tous les jours à nous demander. Comment vous pourrait-il donner sa chair à manger? comment est-il dans le ciel , si en même temps on le mange sur la terre? Non, Seigneur 1 nous ne voulons point aller à eux, ni suivre ceux qui vous quittent : vous seul avez des paroles de vie éternelle^ (Bossuet.)
7. En vérité, en vérité, je vous le déclare, si vous ne mangez la chair du Fils de Vhomme^ et si vous ne buvez son sang^ vous n'aurez point la vie en vous. — Tout ceci , disent les ennemis de notre foi , n'est que mystère et allégorie : manger et boire , c'est croire; manger la chair et boire le sang, c'est les regarder comme séparés à la Croix, et chercher la vie dans les blessures de notre Sauveur. Si cela est , mon Sauveur I pourquoi ne parlez-vous pas simplement, et pourquoi laisser murmurer vos auditeurs jusqu'au scandale et jusqu'à vous abandonner, plu* tôt que de leur dire nettement votre pensée? Quand le Sauveur a pro. féré des paraboles, quoique beaucoup moins embrouillées que cette longue allégorie, qu'on lui attribue , il en a si clairement expliqué le sens, qu'il n'y a plus eu à raisonner ni à questionner après cela. Et si quelquefois il n'a pas voulu s'expliquer aux Juifs , qui méritaient par leur orteil qu'il leur parlât.en énigme, il n'a jamais refusé à ses apôtres une explication simple et naturelle de ses paroles, après laquelle personne ne s'y est jamais trompé. Ici, plus on murmure contre lui, plus on le scandalise de si étranges paroles , plus ii appuie , plus il répèle, plus il s'enfonce, pour ainsi parler, dans l'embarras et dans l'é* nigme. Il n'y avait qu'un mot à leur dire ; il n'y avait qu'à leur dire ; 'Qu'est ce qui vous trouble ? Manger ma chair, c'est y croire ; boire mon sang, c'est y penser, et tout cela n'est autre chose que méditer ma mort. C'était fait ; il n'y restait plus de difficulté; pas une ombre. Il ne le fait pas néanmoins; il laisse succomber ses propres disciples à la Mutation et au scandale faute de leur dire un mot. Cela n'est pas de $
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TOUS, mon Sauveur; non, cela assurément n'est pas de vous; vous ne venez pas troubler les hommes par de grands mots qui n'aboutissent à rien : ce serait prendre plaisir à leur débiter des paradoxes seulement pour les étourdir. Mais non , mon Sauveur, vous ne laissez rien sans explication; tout ce qui pouvait donner de fausses idées est clairement expliqué dans votre Evangile; personne ne s'y trompe, personne n'est tenté de vous quitter. Je ne vous quitterai pas, à Dieu ne plaise , pour vous avoir entendu parler de votre cbair qu'il nous faut manger, ni de votre sang qu'il nous faut boire; je ne chercherai non plus à éluder la force de cette parole ; je la prendrai au pied de la lettre, comme vous l'avez prononcée: s'il le fallait prendre autrement , vous me l'auriez expliquée comme tout le reste des paraboles, des similitudes , des allégories. (Bossuet.)
7. Si vous ne mangez la chair du Fils de Vhomme^ et si vous ne buvez son sangj vous n^aurez point la vie en vous. — D'une part, Jésus-Christ nous commande de manger sa chair; et, de l'autre, il nous défend, par la bouche de saint Paul, de la manger indignement. Cet Homme- Dieu doit être la nourriture de nos âmes; mais cette nourriture, quoique par elle-même salutaire, devient un poison pour quiconque en use dans l'état du péché. Comme il est impossible d'entretenir la vie naturelle sans le secours des aliments, ainsi est-il impossible d'entretenir sans la sainte Eucharistie la vie de la grâce; mais aussi, comme les aliments, dans un corps malade, bien loin de le fortifier et de le nourrir, Taffaiblissent et se tournent en corruption, jusqu'à détruire le principe de la vie, ainsi la divine Eucharistie cause-t-elle la mort a tout homme qui, sans avoir purifié son cœur, est assez téméraire pour la recevoir. Si je ne communie point, je suis homicide de mon âme; et si je communie indignement, je profane le corps du Seigneur. Si je mange ce pain des anges, moi pécheur et demeurant pécheur, je le mange à ma condamnation; mais d'ailleurs si je ne le mange pas, il est sûr que je périrai. 11 ne me reste donc qu'un parti à prendre, et qu'il faut que je prenne nécessairement, savoir, de changer de vie, de renoncer à mon péché, de rentrer en grâce avec Dieu, et de me mettre en état de manger ce pain vivant, afin que je trouve en lui la vie éternelle. (Bourdaloie.)
8. Qui mange ma chair et boil mon sang a la vie éternelle. — Il ne se lasse point de le répéter, puisqu'il ajoute aussitôt après : Car ma chair est vraiment viande et mon sang est vraiment breuvage; qui mange
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ma chair et boit mon sang, demeure en moi y et moi en lui ; qui me mange 9 vivra pour moi; qui mange de ce pain a la vie éternelle. On voit comme Jésus-Christ enfonce, pour ainsi dire, toujours de plus en plus dans la matière : il introduit le discours de la nourriture céleste àToccasion du pain matériel^ quMl venait de leur donner, et il en vient jusqu'à dire qu'il faudra manger sa chair et boire son sang : ce qu'il inculque aussi pressamment qu'il Ta fait au sujet de son incarnation, nous enseignant clairement par là que nous devons aussi réellement manger sa chair et boire son sang, qu'il les a pris Tun et l'autre. C'est là notre salut, notre vie. car, par ce moyen, il ne prend pas seulement en général une chair humaine; il prend la chair de chacun de nous, lorsque chacun de nous reçoit la sienne. Alors il se fait homme pour nous; ils nous applique son incarnation; et comme disait saint Hilaire, il ne porte, il ne prend la chair que du celui qui prend la sienne; il n'est point notre Sauveur, et ce n'est point pour nous qu'il s'est incarné, si nous-mêmes ne reprenons la chair qu'il a prise. Ainsi l'œuvre de notre salut se consomme dans l'Eucharistie en mangeant la chair du Sauveur. Il y faut apporter la foi, car c'est par là qu'il commence; il fairt croire en Jésus-Christ, qui donne sa chair à manger, comme il faut croire à Jésus-Christ descendu du ciol, et revêtu de cette chair. Ce n'est pourtant pas la foi qui fait que Jésus-Christ est descendu du ciel, et a paru en chair; ce n'est non plus la foi qui fait que cette chair est donnée à manger. Croyons ou ne croyons pas, cela est. Croyons ou ne croyons pas, Jésus-Christ est descendu du ciel en chair hnmaine. Croyons ou ne croyons pas, Jésus-Christ donne à manger la même chair qu'il a prise ; car il est dit absolument, ceci est mon corps et non pas, ceci le sera si vous y croyez; comme il est dit absolument, le Verbe a été fait chuir^ le Verbe est descendu du ciel en terre, et non pas, il est fait chair par votre foi, et il descend du ciel si vous y croyez. 0 vérité de la chair mangée ! Je vous crois, comme je crois la vérité de la chair prise par le Fils de Dieu; la vérité du Fils de Dieu descendu du ciel. Mon Sauveur! avec quelle force vous me confirmez votre incarnation ! Ha! celui qui ne crc.it pas qu'on reçoit réellement votre propre chair, en sa propre et véritable substance, ne croit pas, comme il faut, que vous l'avez prise, et il n'a point de part au pain de vie. (Bossuet.)
8. Qui mange ma chair et boit mon sang demeure vn moiy et moi en lui. — Le grand don après lequel soupirent les chrétiens est celui de la persévérance, qui nous assure la couronne, qui nous unit, qui nous
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incorpore à Jésns-ChrisI pour nous faire éternellement un avec lui, sans jamais en pouvoir être séparés. Voilà le grand don de Dieu^ celui qui est joint à sa prédestination éternelle; et Jésus-Christ nous apprend qui! y a dans l'Eucharistie une grâce particulière pour nous l'obtenir. Si donc nous voulons persévérer dans la vertu ^ il faut communier , et communier souvent, car c'est le plus puissant moyen qui nous soit donné pour obtenir la persévérance; c'est le pain des chrétiens, leur nourriture ordinaire et de tous les jours. 0 mon Dienî que les chrétiens ont le cœur dur, puisquMIs viennent si rarement à la sainte table ! S'ils goûtaient Jésus-Christ crucifié, ils viendraient célébrer sou. vent le mystère de cette mort. On est touché le vendredi saint, à cause qu'on y célèbre la mémoire de la mort du Sauveur. Venez, mes enfants, c^est tous les jours le vendredi saint: tousles jours on érige le calvaire sur le saint autel. Venez, et souvenez-vous de cette mort qui est votre vie; venez recevoir un sacrement où l'on apprend à demeurer en Jésus-Christ, où l'on reçoit la force, le courage, la grâce d'y demeurer. Hais aussi, on doit trembler quand on retombe dans ses fautes après la communion^ puisque Jésus-Christ ne dit pas. Celui qui mange ma chair est en moi, mais il y demeure attaché; ni, Je suis en lui, mais j'y demeure, et je ne le quitte jamais. Jésus est fidèle, il ne nous quitte jamais le premier. Il vient bien à nous le premier, mais jamais il n'est le premier qui quitte : c'est nous qui le quittons, quand nous tombons dans le péché. Malheureux! nous devons bien craindre de ne l'avoir pas reçu comme il faut; car nous serions demeurés en lui, et hélas I nous l'avons quitté. Le recevoir comme il feut, c'est le recevoir en détestant ses péchés, en éloignant lès occasions de le commettre, en cherchant dans TEucharistie le soutien de notre faiblesse et de notre instabilité. (BOSSCET.)
9. Car ma chair est vraiment une nourriture y et mon sang est vraiment un breuvage. Plus de doute maintenant, plus d'ambiguilé; le grand mystère d'amour est expliqué aussi clairement qu'il pouvait l'être : c'est bien de la manducation réelle de Jésus-Christ qu'il est ici question. Personne aussi ne s'y méprend plus ; et tandis que les apôtres, en esprit de foi et de docilité, adorent humblement ce qu'ils ne comprennent pas encore, les autres auditeurs, parmi lesquels se trouvent beaucoup de disciples, murmurent entre eux : Voilà qui est trop fort; qui peut écouter un pareil discours? Comment cet homme peut-il nous donner sa chair à manger et son sang à boire ? Mais s'il ne s'agit que d'une figure et d'une forme de langage qu'ils n'ont point
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camprîses, Jésus-Christ ne leur doit-il pas, ne doit-il pas en outre à sa bonté, à sa justice et à sa véracité suprême de dissiper une erreur déjà si funeste, et qui le deviendra bien plus encore dans FavenirT Oui, s'il y a erreur ou méprise dans les auditeurs de Caphamaiim, Jésus-Christ doit indiquer d'une manière claire et précise en quel sens ses paroles doivent être entendues. Mais il n'en fait rien. Au contraire, insistant toujours Iftr le sens littéral, il s'attache à les y affermir, comme son apôtre nous y affermit lui-même en nous transmettant •ans correctif les paroles prononcées dans la synagogue de Capharnaûm, et en nous indiquant par là que telle était sa foi à lui-même. Après tout cet enchaînement de preuves en faveur du sens littéral, comment concevoir que Ton ait osé imaginer ici je ne sais quelles allégories téméraires et outrées, et que Ton ait cru pouvoir, par de vaines subtilités, l'emporter sur Févidence elle-même ? (B.)
9. Ma chair est vraiment une nourriture. — De là nous pouvons connaître les avantages de la fréquente communion : car à force de manger une viande, on en prend peu à peu les qualités ; maïs si je n'en use que très-rarement, si je n'en fais ma nourriture qu'une fois dans tout le cours d'une année, je n'en ressentirai presque nulle impression, et mon tempérament sera toujours le même. Ainsi, qu'un chrétien, dans l'usage du sacrement de Jésus-Christ, s'en tienne précisément à la Pâque, à peine en relirera-t-il quelque profit et le pourra-t-ilapercevoir. C'est une viande, il est vrai; c'est de toutes les viandes la plus solide, j'en conviens^ c'est une viande toute divine et toute-puissante, je le sais; mais que lui servira la vertu de cette viande si par un dégoût naturel, si par une négligence affectée ou par une superstitieuse réserve, il ne s*en nourrit pas et qu'il la laisse sans y toucher? Par conséquent, veut-il qu'elle lui soît utile et profitable, il faut qu'elle lui soit commune et ordinaire. Alors il verra ce que peut cette chair sacrée, et mille épreuves personnelles l'en convaincront : elle le transformera en un homme tout nouveau. (Bodrdaloue.)
10. Celui qui mange ma chair et boit mon sang^ demeure en moi, et moi en lui. — J'ai donc dans l'Eucharistie tout ce qui doit faire un jour le bonheur des élus : dans le corps de Jésus-Christ, n'ai-je pas son ftme? n'ai-je pas toute sa personne? et dans sa personne, le Verbe divin? Et dans te Verbe , n'ai-je pas son père? car il a dit : Celui qui me voit voit aussi mon Père. J'ai donc tout. Que me reste-t-il à désirer, sinon de voir ce que je tiens, de percer le voile; de voir claire-
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ment, et par une vision manifeste, ce que je sais bien que j^ai , mais que je ne vois pas. Seigneur, ôtez-moi ce voile qui vous dérobe à mes yeux; percez ce nuage mystérieux qui vous environne; montrez- vous à moi tel que vous êtes dans votre gloire. Cest la seule chose qui man* que pour que mon bonheur soit infini ! (Bossuet.)
10. Celui qui mange ma chair et boit mon sang' demeure en moi, et moi en lui. — S'il nous est important que Jésus-Christ demeure dans nous et avec nous^ il ne nous est ni moins important ni moins nécessaire de demeurer en lui et avec lui ; et voilà ce qui s'accomplit^ selon sa parole même, dans ce sacrement adorable où il s'est donné à nous, et où nous avons dû nous donner à lui. 11 faut qu'il demeure en nous parla grâce, et il faut que nous demeurions en lui par notre persévérance dans la grâce ; il faut qu'il demeure en nous pour nous aider de son secours, et il faut que nous demeurions en lui pour lui marquer notre fidélité; il le faut, et de sa part il n'y a rien à craindre, parce qu'il ne nous abandonne jamais le premier; au lieu que tout €st à craindre de la nôtre, parce que nous sommes l'inconstance même. Heureux si je pouvais aujourd'hui vous fortifier, vous affermir, et par là vous préserver de ces rechutes si ordinaires dans le christianisme, et si funestes. (Boirdaloue.J
11. Celui qui me mange vivra lui-même par moi. — C'est la chair de Jésus-Christ que nous mangeons, mais c'est sou esprit qui nous vivifie. La chair seule ne profite de rien, comme il le dit lui-même; oui; la chair, quoique unie au Verbe, en sorte que saint Jean ne craint point de dire que le Verbe est fait chair. Il ne l'a unie que pour nous communiquer son esprit plus sensiblement par cette société charnelle qu'il a faite avec nous; il ne nous la donne à manger que pour nous incorporer à lui, et faire vivre nos âmes de sa vie divine. Pourquoi donc, vivant si souvent de lui, refuserons-nous de vivre pour lui ? Que devient en nous ce pain céleste, cette chair toute divine? A quoi servent nos communions? Jésus-Christ vit-il en nous? Ses sentiments, ses actions se manifestent-ils en notre chair mortelle? Croissons-nous en Jésus-Christ à force de le manger? Toujours s'amuser, toujours murmurer contre les moindres croix, toujours ramper sur la terre, toujours chercher de misérables consolations, toujours cacher ses défauts sans les corriger, pendant qu'on ne fait qu'une même cliair avec lui ! Jésus-Christ est toute notre vie ; c'est la vérité éternelle dont nous devons être nourris. Quel moyen de prendre ua
CB.XLYii. LÀ VIE DE N. S. JÉSUS-CHRIST. 05
alimeut si divin, et de languir toujours? Ne point croître dans la vertu, n'avoir ni force ni santé, se repaître de mensonge, fomenter dans son cœur des passions dangereuses, être dégoûlé des vrais biens, est-ce là la vie d'un chrétien qui mange le pain du ciel? Jésus-Christ ne veut s'unir et s'incorporer avec nous que pour vivre dans le fond de nos cœurs; il faut qu'il se manifeste dans notre chair mortelle, que Jésus- Christ paraisse en nous, puisque nous ne faisons qu'une même chose avec lui. (Fénélon.)
11. Plusieurs de ses disciples^ en les entendant j se disaient en euxmêmes : Voilà qui est trop fort; qui peut entendre un pareil discours? — On dira: Mais n'est-il pas vrai, qu'il faut se souvenir de cette mort, la méditer avec foi, croire en cette chair percée, et en ce sang répandu, et par ce moyen avoir la vie? Il est vrai ; mais ce n'est pas là ce qui faisait la difficulté; ce n'est pas ce qui faisait dire. Comment cet homme nous peut-il donner sa chair à manger; et cette parole est dure, qui la peut ouïr? C'était bien assez pour des hommes de les obliger à croire que le Fils de Dieu avait pris une chair humaine, et qu'il la devait livrer à la mort, sans ajouter à la peine de voir percer celle chair^ et verser inhumainement ce sang, la dureté de la manger^ et de le boire. Car c'est là précisément ce qui les oblige, non pas à dire: Cela est haut, cela est incroyable, cela, si vous voulez, n'est pas possible; mais cela est dur et insupportable d'avoir à prendre par la bouche la chair et le jsang d'un homme. Et si cette difficulté ne se trouvait pas en efl'etdansle mystère du Sauveur, on ne pouvait ei^pliquer assez nettement, ni trop tôt un tel discours. Qu'ainsi ne soit, mon Sauveur, j'é* coûte sans peine qu'il faut se souvenir de votre mort, qu'il faut contempler par la foi votre chair blessée et votre sang répandu^ et que c'est par là que vous m'avez racheté. C'est ce que je fais dans l'Eucharistie, dont le fruit est de m'imprimer votre nom dans la pensée^ d'y mettre mon espérance, de m'y conformer par la mortification de nies sens. (BossuET.)
15-16. Cela vous scandalise? Et si vous voyez le Fils de F homme monter oà il était auparavant? — Vous vous scandalisez de m'entendre dire que vous mangerez vraiment ma chair et que vous boirez vraiment mon sang; que sora-cc donc si avec cela je vous dis encore que je retournerai entier et vivant au ciel où je suis ? H n'y a rien de fort merveilleux que celui dont on ne mange la chair et dont on ne boit le sang qu'en croyant en lui, et en méditant sa mort, s'ea retourne au ciel tout entier et tout vivant. L'esprit n'est pas accoutumé
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de démembrer sa nourriture^ c^est-à-dire son objet; la foi ne consume pas ce qu^elle s'approprie : c^est le manger qui fait cet effet; et ce qu^ étonne les Capbamàites, c'est de leur apprendre qu'il ne le fit pas à cette fois. Ils ne songent donc pas seulement que le manger et le boire, au pied de la lettre, soient retranchés du discours du Fils de Dieu, ni que tout cela soit réduit à méditer et à croire. Car Tascension du Sauveur ne serait pas contraire ; et on ne s^avisera jamais qu^un manger et un boire métaphoriques, empêchent un homme d^aller où il voudra, ni même au ciel, s'il y peut parvenir. Mais de croire qu'on mange, au pied de la lettre, la chair de cet homme, et que cependant après cela il monte au ciel tout entier, c^estiyouter au discours une nouvelle difficulté qui passe toutes les autres. On peut bien s'imaginer qu'on dévore un homme et qu'on vive de sa chair. Mais qu'on la mange, qu'on en vive, et qu'elle demeure entière, jusqu'à être avec cela portée dans le ciel, c'est dire que cette chair est indivisible et incorruptible; qu^on la donne d'une manière spirituelle, surnaturelle, invisible, ineompréliensible, et tout ensemble réelle et substantielle* Car autrement, ce ne serait rien, et il ne faudrait pas étourdir le monde par cette emphase de mots, ni alléguer la réalité de l'ascension pour expliquer une métaphore. C'est pourquoi à ces mots ils se retirent. Celte nouvelle difficulté les pousse à bout^ et ils ne peuvent plus porter la hauteur de ce mystère. Que Dieu fasse des choses hautes, incompréhensibles, il n'y a rien là au-dessus de lui ; que le monde en soit rebuté et résiste à une si haute révélation , c'est le naturel de l'homme animal. Mais qu'on accable les esprits de difficultés, qui ne sont que dans le langage, que tout soit exagération, et qu'il en faille venir à tout rabaisser à la capacité du sens humain, cela n'est pas. Que ceux-là le croient qui veulent nousôter la vérité simple des paroles de Jésus-Christ, et réduire à rien son Evangile. (Bossust.)
17. (Test Vespritqui donne la m; la chair ne serf de rien. — Donc, s'écrie ici l'hérétique, la chair ne vivifie pas. Si cela est, il ne fallait pas dire : Le pain que je donnerai, c'est ma chair que je donnerai pour la vie du monde; ni, celui qui mange ma chair et qui boit mon sang a la vie éternelle. La chair ne sert de rien. SI cela veut dire que la chair de Jésus-Christ ne sert de rien, il n'en fallait donc pas parler avec tant d'avantage. Les paroles que je vous dis sont esprit et vie. Si cela veut dire qu'il ne faut pas s'attacher à la chair et au sang, il n'était pas besoin d'en parler tant, ni de tant obliger à les manger et à les boire. Et si tout cela voulait dire qu'il ne fallait les manger et les boire qu'en esprit, il ne fallait point tant inculquer des paroles qui portaient visi*
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blement à de contraires idées. Il y a donc ici un autre sens, qui a frappé les Caphama!tes. Si la chair de Jésus-Christ donne la vie, et que Tesprit Tivifieaussi^ c^estdonc que cette chair est remplie d'un esprit Ti- Tifiant ; et si cela est, quand Jésus-Christ dit que la chair ne sert de rien, en il ne Pentend pas de sa chair; ou si c^est de sa chair quMl veut parler, il veut dire que sa chair ne sert de rien en la prenant toute seule; mais quil la faut prendre avec Tesprit dont elle est pleine. Et lorsquMl conclut de li que ses paroles sont esprit et vie, après avoir tant parlé de chair et de sang, c'est dire que cette chair et ce sang sont eux-mêmes «sprit et vie , tout remplis de la divinité, de Tesprit de Dieu, et de la vie de la grâce, et de plus , quMl les fout manger d'une manière qiri passeles sens, d^une manière divine, qui ne les consume ni ne les altère ; mais qui les laisse tout entiers pour le ciel, comme on a vu. Enfin, ne paraissant rien dans tout ce discours de ce manger en figure , de <;e boire en allégorie qu'on y veut trouver; ni rien par conséquent qui doive obliger à renoncer au manger et au boireau pied de la lettre, mais seulement à entendre qu'il faut manger cette chair et boire ce «ang comme pleins d'esprit et de vie, d'une manière si haute et si divine, il s'ensuit que le Fils de Dieu n'a point tempéré, mais plut6t fortifié ce qu'il avait dit; d'où vient aussi qu'à ce coup les Capharnaites l'abandonnent et ne veulent plus marcher dans sa compagnie. Quand il enfonce plus avant et qu'il dit que la nourriture quMl leur veut donner à manger est sa chair qu'il donnera pour la vie du monde, ils disputent les uns contre les autres, en disant : Comment cet homme noof peut-il donner sa chair à manger? Ce qui marque des gens encore irré« «olus, et plutôt ébranlés que déterminés aie quitter. H poursuit ; il leur dit si affirmativement et si souvent qu'il faudra manger et boire son corps et son sang, qu'ils ne voient aucun moyen de s'en dispenser, ce qui leur fait dire, Cette parole est dure, qui pourrait l'entendre? Par où ils se précipitent dans un scandale formel et dans une incrédulité déclarée. (BosstBT.)
22. Seigneur j à qui irions-nous? vous avez les paroles de ta vie éter-nelle. — Cest Jésus-Christ qu'il faut écouter. Les hommes ne doivent être écoutés et cnis qu'autant qu'ils sont pleins de la vérité et de l!autorité de Jésus-Christ. Les livres ne sont bons qu'autant qu'ils nous apprennent l'Evangile. Allons donc à cette source sacrée. Jésus-Christ n'a parlé, n'a agi, qu'afin que nous l'écoutassions, et que nous étudiassions attentivement le détail de sa vie. Malheureux que nous sommes! nous courons après nos propres pensées, qui ne sont que va-
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nité ; et nous négligeons la vérité même, dont toutes les paroles sont capables de nous faire vivre éternellement. Souvent on dit qu'on vou* drait savoir ce qu'on a à faire pour s'avancer dans la vertu ; mais dès que Fesprit de Dieu nous Fenseigne, le courage nous manque pour Fexécuter. Nous sentons bien que nous ne sommes pas ce que nous devrions être. Nous voyons nos misères ; elles se renouvellent tous les jours. Cependant on croit faire beaucoup en disant qu'on veut se sauver. Comptons pour rien toute volonté qui ne va pas jusqu'à sacrifier ce qui nous arrêlc dans la voie de Dieu ; ne retenons plus la vérité captive dans nos injustes lâchetés. Ecoutons ce que Dieu nous inspire. Eprouvons Fesprit qui nous pousse , pour reconnaître s'il vient de Dieu ; et^ après que nous Faurons reconnu, n'épargnons rien pour le contenter. Le prophète ne demande pas simplement à Dieu qu'il lui enseigne sa volonté» mais qu'il lui enseigne à la faire. (Fenbloii.)
ÉLÉVATION
Qu'avons-nous donc fait, ô mon Sauveur, pour mériter tant d'amour? Non content de vous être anéanti, d'avoir voilé votre gloire pour demeurer au milieu de nous et vous rendre accessible à tous, voUs* nous pressez, vous nous sollicitez de voir et de goûter combien vous êtes doux ; vous ne vous lassez pas de nous redire que Féloignement de vous, c'est la mort ; que la communion avec vous , c'est la vie > la vie du temps, la vie de l'éternité. Et nous, pauvres infirmes, toujours souffrants d'un immense besoin de bonheur, de jouissances, nous ne voulons pas voir, nous ne voulons pas comprendre qu'il est vain et insensé de chercher ailleurs qu'auprès de vous ce que Thomme et tout son pouvoir, la terre et tous ses biens sont impuissants à nous donner. Ah ! Seigneur, c'est que nous ne vous aimons pas ; si nous avions dans le cœur un peu de cette charité qui embrasait vos saints, loin d'avoir besoin d'être sollicités à nous approcher de vous, nous courrions avec ardeur à la source intarissable de toute joie, et nous ne craindrions d'autre malheur que celui de nous en voir éloignés. Mou Dieul apprenez-nous vous-même votre amour, faites entendre à notre âme ces paroles qui sont esprit et vie ; quand il nous est permis d'approcher de votre table sainte, que notre union avec vous soit complète ; que tout dans nos actions , dans nos discours , dans nos pensées, témoigne que nous sommes vos disciples, et que nous puissions dire avec vérité : Non, ce n'est plus moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui vit en moi.
CHAPITRE XLVIII
I. De Capbanaûin. Jimm parcoorl encore ane fok la GaM\èe. — 2-15. De relour li Capliarnaûm, U <]ëina«|iie Thypocrisie des Pharisien». - 16-27. Ce n^est poinl raiimcnt , njab le conscnleinont a« péché, qui sonille rhomme (fm de man, trokième année de la vie publique du SauTeur).
Math., XV, l-«0. Marc, VU. 1-23; Jean, VU, 1.
* Posl h«c aulem ambalabat Jen in Gali- Icam , non enim. volebat in Juclacam amb'olare, quia qaa:rcbanl eum 7nda:i iiilerricere.
^ El conreiiiunt ad en m PIiarJMei , et quidam tic Scribis , venicntes ab Jerosoljmii.
El cbm Tiflili&eni qi*otdam ex iliscipulis c'jui, communibus inanibus, id est, non lolis, mandncarc panes « tilaperavemnl.
Pharisci enim, et omnés Jadici, nisi crebrb layerint manns , non manducanl , tenentes tra'Jiiionem senionu» :
El 4 foro nisi baplieentor, non come;1unt :
et alia mulla sunt, qn« tradila sont illis servare, baptrimala calicum, et
1 . Après cela Jésus parcourait la Galilée*, ne voulant point' aller en Judée*, parce que les Juifs cherchaient à le faire mourir.
2. En ce temps-là des Pharisiens et quelques-uns des Scribes, venant de Jérusalem *, s'assemblèrent près de lui.
3. Et ayant vu quelques-uns de ses disciples manger du pain sans s'être purifié les mains*, ils les en blâmèrent.
4. Car les Pharisiens et tous les Juifs ne mangent point sans s'être souvent lavé les mains, suivant une tradition des anciens ;
5. Et lorsqu'ils reviennent d'un lieu public®, ils ne mangent point sans s'être purifiés; outre cela, ils ont encore beaucoup
^ f \. L'Évangile ne nous donne aucun détail sur ce voyage, qui dura près do dix jours.
'y 1. Saint Jean-Chrysostôme, saint Augustin et tous les anciens Pères ont la OMc -howATo, non poteratf ne pouvait point, parce qu'il n'y avait pas de sûreté pour lui.
» t !• A Jérusalem, pour la fôte de Pàque. Le Fils de Dieu n'y alla point cette année-là.
* t 2. Où ils étaient allés pour la fête de la Pàque, et où ils s'étaient retrempés dans l'exagération du zèle pour les pratiques exléri«ures, comme aussi dans la haino pour Jésus-Cbrist et sa doctrine.
* f 5. C'est-à-dire sans avoir fait les ablutions traditionnelles. ' y 4. Du barreau, du marché, d'une assemblée quelconque.
TO
tsrceorum, elaeramenloram, et Icclorum :
El ialflrrog«b«nt Ph«ri»a>i , et Scrib» :
Quaic (liscipali lui uon ambolact jmla tradiiionais Mnioram, aed cornmanibm loauibus manducanl panem?
* Ipte aolem ra^onâcns ait, illis : Qnare nt ▼08 iransgredtmini mandalum Dei propter tradiliooem Teslram? nam Deoa ditit :
Honora palrem et matrem; et : Qui m.tledûerit palri , tel mairi, morla moriatur.
Yoa aotem dicitis :
QuicQmqoe dixeril patri, Tel malri : Munas quod- Gumque est es me, tibi proderil :
k El oltrà non dimittitis enm quidquain facere palri sno, aul malrL
Reacindentea verbom Dei per tradilioncm re»tram, quam tradidislia :
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d'autres usages que la tradition leur prescrit d'observer : ainsi la purification des coupes, des vases de terre , des vases d'airain, et des lits.
6. S'adrcssant à Jésus, les Pharisiens et les Scribes lui dirent : D'où vient que vos disciples n'observent point la tradition des anciens, et qu'ils mangent sans s'être purifié les mains?
7. Il leur répondit : Et vous, pourquoi transgressez-vous le commandement de Dieu, pour suivre votre tradition ? Car Dieu a dit par Moïse* :
8. Honorez votre pore et votre mère ; et : Quiconque outragera en paroles son père ou sa mère sera mis à mort.
9. Et selon vous il suffit qu'un homme^ pour être dispensé d'honorer son père ou sa mère, leur dise : Tout ce que j'ai qui pourrait vous être utile, je l'ai voué à Dieu*.
10. Et vous ne permettez pas même que cet homme fasse rien de plus pour son père ou pour sa mère, •
11. Abolissant ?:ne loi de Dieu par votre tradition , qui n'est que votre œuvre.
> ^ 7. Il y a dans le texte de saint Marc : 9f(nt9t dixii. Moïse a dit.
^f9. Quelques-uns expliquent ainsi ces paroles ; toutdim que je ferai vous serifira. Ou bien encore : Je ne vous dois aucun honneur; et si je vous en rende, c'est en pur dan et sans obligation aucune. Mais les paroles de Jésus- Christ n'indiquent pas un si grand outrage : le texte de saint Marc ne laisse aucun doute à ce sujet : le mot eorban^ dont il se sert, ne signifie proprement ni don, ni présent, mais offrande» (Saiht JBAR-CHRisosTâiiE.) — LcsPharisicns enseignaient que vouer ws biens à Dieu dispensait de l'obligation de secourir ses parents pauvres. D'après eux, ce qui était voué devenait une abose tellement inviolable, que l'on devait laisser mourir de faim son père et sa mère plutôt que d'en rien retrancher*
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* HjpocriUe, J>eiiè |iio* BfccUTÎi de ~ aicent t
Popalns hic labiii bonorat « cor aalem eorom loBgè eal li me.
Sine eaosâ auUm co-
Jbai ma, doeeates doc-
trinas el mandata homi*
^ Ralinqnenlea enim noandalnm Oei, lenetta traJilionem hominnm, baptismata nrceorum, et calicnro, et alia limilia hitfâcitiamiilla.
* Et eoBTocatis ad m torbi», diiii ek : Aadile, 91 intelligiie.
Non quod intrat in oa coinqalnat hominem :
led quod procedit ai ore« hoc coinqninal hoaû*
h Si qolf )iab( t aorea ■adiendi, andiat»
Et cim intro^nel în domam à lurbé. 'Tune accedenlcs discipali ejoa dixemnt ei : Scia qoia PfaariïKÎ, andtlo verbo hoc, icandaliflati aant?
42. Hypocrites! c'est bien de vous qu'lsaïe a prophétisé lorsqu'il a dit :
13. Ce peuple m' honore des lèvres , ma is son cœur est loin de moi ^.
14* Vain est le culte qu'ils me rendent, en enseignant des doctrines et des ordonnances inventées par les hommes.
15. Car, abandonnant le commandement de Dieu , vous vous attachez à la tradition des hommes, à l'ablution des vases et des coupes, et à beaucoup d'autres pratiques semblables à celles-ci.
16. Et appelant à lui le peuple, Jésus leur dit : Ecoutez-moi tous, et comprenez :
17. Ce n'est point ce qui entre dans la bouche, mais ce qui sort de la bouche, qui souille l'homme^.
Que celui qui a des oreilles qui entendent, entende I
19. Lorsqu'il fut entré dans la maison, après avoir quitté le peuple, ses disciples, s'approchant, lui dirent : Savez- vous que les Pharisiens, en entendant cette parole, se sont scandalisés?
guat mihi populus hic ot$ $uo, et labiis m&kanorai; ce peuple s'approche de moi ea paroles, et m*bonore des lèrres.
^f M, Od abase souvent de ces paroles pour s'auforiser]à violer la loi par laquelle l'Église prescrit, comme pratique de mortification, l'abstinence d'aliments gras à certains jours de l'année. Que ce ne soient pas les viandes elles-mêmes qui souillent Tàme, tout le monde en convient, et TÉglise a toujours enseigné ainsi; mais Jésus-Christ n'a-t-il pas recommandé la mortification comme un des points essentiels de sa loi? D'an autre côté, n'a-t-il pas donné à son Eglise le pouvoir de régler toutes choses concernant l'accomplissement de œtta loi qu'il apportait au monde? Personne ne peut le nier. Non, encore une fois, les viandes ne souillent puint; maif
At ille reipondeiit, ait :
Omnit planlatio quam non plantatU Paler meus oodeatia, eradicabilor.
Sinite illoa ; end tant , et daces caecoram. Caecna aotem û caeco ducalum pra>stet, ambo in foTcam eadnnU
Reapondens antem Petras, dixit ei : Edisoere nobia parabolam ial4in,
At ille dtkit : Adhnc et Yoa une intelleclo esUs?
^ Non intelligilis quia omne exlrinaecùa introiena in bominem , non polest eam commujiicare : c^aia non intrat in cor eina, sed in Tcntrem tadit et in aeccawœ exit pnrgans omnca escas?
* Quo! aolem procednnl de ore : de corde «seunl , et ea coinqoinant bominem;
De corde enim exennt coeitationes malae, homicidia, adnlieria, fomicaiiones, farta, falsa tcatimonia, blaaphemla.
^ATaritîvt neqnitiaet dolos, impadiciliae, ocolus maloa, sopeibia, Itnltitia.
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20. Jésus leur répondit : Toute plante que mon Père céleste n'a point plantée sera arrachée.
21 . Laissez-les : ce sont des aveugles et des conducteurs d'aveugles *. Or, si un aveugle conduit un aveugle, ils tomberont tous deux dans la fosse.
22. Pierre, reprenant, lui dit : Expliquez-nous cette parabole.
23. 11 leur dit : Quoi I vous-mêmes, vous êtes encore sans intelligence?
24. Vous ne comprenez point qu'une chose extérieure, entrant dans l'homme, ne saurait le souiller, parce qu'elle ne va point dans le cœur, mais dans les entrailles, lesquelles ensuite rejettent ce qu'il y a d'impur dans les aliments?
25. Mais les choses qui sortent de la bouche viennent du cœur , et souillent l'homme.
26. Car c'est du cœur que viennent les mauvaises pensées, les adultères, les fornications, les homicides, les vols, les faux témoignages, les blasphèmes ;
27. L'avarice , les vengeances, la fourberie, les impuretés, l'envie, l'orgueil, la folie ^ ;
la violation d*ane loi de Jésus-Christ et d'une ordonnance de son Eglise, yoilà ce qui souille Tâme.
* f 2i. 11 y avait alors chez les Pharisiens une maiime ainsi formulée : La parole du Scribe doif passer avant la loi ; quand il vous dirait que la droile est la gauche et que la gauche est la droite, écoutez-le.
^ y 27. Le péché est la folie du cœur*
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omniâ lise mda gg. Tous CCS maux procèclcnt du cœur •,
ab iDtus proccdnnl , et ^
lioni^h'âùi^Zl^. ^t souillent l'homme; mais manger sans
c^aqi^^^'^bomLiT" s'être lavé les mains ne le souille point.
1 ^ â8. De sa mauvaise dispositioDi et du consentement qu*il donne à la violation de la loi de Diea.
7. Pourquoi transgressez-vous le commandement de Dieu pour suivre votre tradition? — Cet homme extérieur que forme la sagesse humaine, cet homme tout en surface et en représentation, qui ne connaît de devoirs que ceux des bienséances, de vertus que les procédés^ et de principes que les considérations ; ce pliilosophe pour le public, et qui n'agirait jamais si le public ne le regardait pas ; cet homme probe de nouvelle invention^ qui se croit sage parce qu^il est bien avisé; qui s^abstient du mal^ non parce qu'il est mal , mais parce qu'il est nuisible ; enÛD, cet homme moral selon le monde^ plus occupé de sa réputation que de sa conscience, plus soigneux de ses démarches que de ses penchants, et plus affligé de ses indiscrétions que de ses désordres^ ne pouvons-nous pas lui dire aussi avec Jésus-Christ : Pourquoi donc avez-vous mis la loi de l'hypocrisie à la place de la loi véritable? Vain simulacre de vertu, il se compose, il ne change point; il se contient, il ne s'amende point; il a de la réserve, il n'a pas de justice ; il a de l'honneur, il n'a pas de vertu ; il fait des actes de vertu, il n'est pas vertueux : tout au plus, il est honnête homme, mais il n'est pas homme de bien. Ce n'est donc point aux Pharisiens seulement que s'adresse ici le Sauveur : il dévoile en même temps ces sépulcres blanchis par la philosophie, qui ne renferment que des squelettes décharnés, des ossements arides, vils jouets de la pourriture et des vers; je veux dire tous ces beaux parleurs de vertu, quin*en font qu'un spectacle vain pour amuser les hommes; il foudroie cette sagesse de parade, cette morale de commande, qui ne forme que des acteurs ; il brise ce masque imposteur de l'honneur humain, pour élever sur ses ruines cette vertu, fille du ciel, qui ne tient en rien à la terre. (De Boulogne.)
9-10. Et selon vousj il suffit qu'un homme, pour itre dispensé d^hofiorer son père ou sa mère, leur dise : Tout ce que f ai qui pourrait vous être utilejje l'ai voué à Dieu. — Ils avaient appris aux enfants à mépriser leur père et leur mère, sous prétexte de piété; et voici l'artifice dont ils se servaient pour déguiser cette horrible conduite sous un
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masque de religion. Lorsque le père demandait à son fils une brebis^ une génisse, ou quelque chose de semblable, le fils répondait : Ce que vous désirez de moi, mon père, n'est plus en ma puissance; il est déjà consacré à Dieu; ainsi je ne puis vous le donner. Double prévarication de la part de ce fils corrompu : car, d'un côté, il n'offrait rien au Seigneur; el de Tautre, il foulait aux pieds les devoirs les plus essentiels de la piété filiale ; il abandonnait ses parents, sous prétexte de servir Dieu, et il outrageait Dieu dans ses parents abandonnés. Cependant Jésus-Christ ne leur fait point d'abord ce reproche : il leur rapporte la loi de Moïse, par laquelle il montre jusqu'où doit aller le respect des enfants envers leurs parents. Or, si celui qui déshonore son père ou sa mère par des paroles est puni si sévèrement, semble-t-il leur dire, combien plus terrible encore doit être le châtiment de celui qui les déshonore par ses actions, et de plus enseigne aux autres à commettre le même crime? Comment vous^ sur qui pèse une responsabilité si grave, osez-vous accuser des hommes dont la seule faute est de n'avoir pas observé une tradition vaine, sans autorité, que vous-même avez établie pour vous donner de l'importance aux yeux de vos semblables? (Saint Jean-Chrvsostôme.)
9. Et selon vous^ il suffit qu'un homme , pour être dispensé d'honorer son père ou sa mère, leur dise : Tout ce que fai qui pourrait vous être ntiley je Vai voué à Dieu. — Au temps où Jésus-Christ vivait sur la terre, les Juifs, abandonnant sans scrupule les points les plus essentiels de la loi, se faisaient un devoir rigoureux de n'omettre aucune des observances minutieuses introduites par l'usage et la superstition; aujourd'hui, sous prétexte de s'en tenir à la loi, on méprise, on poursuit de ses sarcasmes les pratiques religieuses qui n'y sont point formellement prescrites, si sages et si consolantes qu'elles puissent être d'ailleurs. Evitons également ces deux écueils. La vertu prudente et solide tient toujours un milieu juste et équitable; c'est l'humeur toute seule qui aime les extrémités. N'ajoutons rien du nôtre à la religion : elle est pleine d'une raison sublime, pourvu que nous la laissions telle qu'elle est; mais, dès que nous voulons y mêler nos goûts et nos idées» ce n'est plus qu'une philosophie sèche et orgueilleuse, qui donne tout à la raison, et qui ne fournit rien de tendre pour le cœur, ou qu'un zèle superstitieux et bizarre que la saine raison méprise, et que la foi désavoue et condamne. Rendons, par une vie soutenue et par l'équité de toute notre conduite, la vertu respectable à ceux mêmes qui ne l'aiment pas, montrons au monde, en mettnni chaque chose à sa
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place dans qob actious, que la piété n'est |iâs une humeur ou une faiblesse, mais la règle de totis les devoirs, Tordre de la société, le bon sens de la raison, et la seule sagesse où Thomme doive aspirer sur la terre. Entrons dans les maximes de la religion et dans toute la dignité de ses préceptes, et forçons les ennemis de la yeiiu de convenir que la piété toute seule sait ennoblir le cœur, élever les sentiments, former des âmes grandes et généreuses ; et que rien n'est si petit , si puéril qu'une âme que les passions guident et dominent Mettons la vertu en honneur en lui laissant tout ce qu'elle a de divin et d'aimable,sa douceur, son équité, sa noblesse, sa sagesse, son égalité, son désintéressement, son élévation; le monde, tout injuste qu'il est, serait bientôt récon cilié avec la piété, si nous en avions une fois séparé nos faiblesses.
(BOURDALOCE.)
13. Ce peuple m'honore des lèvres, mais son cœur est loin de moi. — Tout culte extérieur se rapporte au renouvellement du cœur comme à sa fin principale. Toute action de piété qui ne tend pas à établir le règne de Dieu au dedans de nous, est vaine; toute pratique sainte qui subsiste toujours avec nos passions, qui laisse toujours dans notre cœur l'amour du monde et de ses plaisirs criminels, qui ne touche point à nos haines, à nos jalousies, à notre ambition, à nos attachements^ à notre paresse, est plutôt une dérision de la vertu qu'une vertu même. Nous ne sommes devant Dieu que ce que nous sommes par notre cœur et par nos affections ; il ne voit que notre amour ; il veut être l'objet de tous nos désirs, la fin de toutes nos actions, l'inclination dominante de notre âme. Dieu ne s'est manifesté aux hommes, il n'a formé une Eglise visible sur la terre, il u'a établi la majesté de ses cérémonies, la vertu de ses sacrements, la magnificence de ses autels, la variété de ses pratiques et tout l'appareil de son culte ^ que pour conduire les hommes aux devoirs intérieurs de l'amour et de Taction de grâces, et pour se former un peuple saint, pur, innocent, spirituel, qui pût le glorifier dans tous les siècles. Voilà la fin de tout culte établi de Dieu, et de tous les desseins de sa sagesse sur les hommes. Toute religion qui se bornerait à de purs dehors, et qui ne réglerait pas le cœur et les affections, serait indigne de l'Etre suprême, ne lui rendrait pas la principale gloire et le seul hommage qu'il désire, et devrait être confondue avec les vaines religions du paganisme. (Massillon.)
16 - 17. Et , appelant à lui le peuple , Jésus leur dit : Ecoutezmoi tous y et comprenez. Ce n'est point ce qui entre dans la bouche, mais ce qtn sort de la bouche y qui souille Vhomme. —Après avoir
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confondu les Pharisiens par sa réponse , après les «ivoir cités au tribunal de leur propre conscience où Moïse lui-même vient les accuser, Jésus les abandonne à leur perversité , pour s\idresser à la foule , moins orgueilleuse et plus docile. Prenant occasion de ce qu'il vient de dire, il s^en sert pour rejeter le discernement des viandes et pour abolir cet usage. Remarquez bien que déjà il avait touché et guéri des lépreux; qu'il avait flétri le rigorisme pharisaïque dans Fobservance du sabbat; quMl s'était montré comme maître des cléments; qu'il avait établi de nouvelles lois , et ressuscité des morts. Après tant de marques de sa divinité et de sa puissance souveraine, il commence enfln à parler des viandes, pour en faire cesser le discernement. Il avait évité jusque-là de porter atteinte à cette règle y parce qu'elle formait une partie considérable des pratiques légales, et qu'en la détruisant, il détruisait tout le reste. Car on en devait conclure qu'il fallait abolir aussi jusqu'à la circoncision elle-même. Jésus appelle donc à lui tous ceux qui venaient pour l'entendre : Ecoutez bien, leur dit-il, et comprenez. Ce n'est point ce qui entre dans la bouche, mais ce qui sort de la bouche, qui souille l'homme. Les Pharisiens se scandalisent, les apôtres eux-mêmes sont étonnés. La confusion des premiers les empêche d'élever la voix; les seconds n'osent pas non plus témoigner au Sauveur leur étonnement; mais ils saisissent un prélexle pour provoquer une explication : Savez-vous, disent-ils au Fils de Dieu, que les Pharisiens, entendant ce que vous venez de dire, en ont été scandalisés? Et pour être convaincu que telle était bien la pensée des apôlres, il suffit d'écouter ce que dit saint Pierre , le plus zélé de tous, et qui les prévenait toujours. N'osant pas avouer qu'il a été luimême scandalisé, il veut une explication qui le tire de l'état pénible où il se trouve. (Saint Jean-Chrysostôme.)
26. Car c'est du cœur que viennent les mauvaises pensées , les adultères , les fornications , les homicides , les larcins , les faux témoingnageSy les blasphèmes, r avarice y les vengeances. — De tous les péchés qui se commettent extérieurement par les organes du corps, il n'en est point qui n'ait pour principe une mauvaise pensée qui le précède, et rend l'homme impur du moment où elle est conçue dans le cœur, alors même que le crime n'a pas été exécuté. On n'est pas moins homicide, lorsqu'on ne s'abstient du meurtre que faute d'occasion ; pas moins voleur^ quand il n'y a que le manque de pouvoir qui ait empêché de prendre le bien d'autrui ; pas moins fornicateur, quand il n'y a que le défaut de complice qui en ait arrêté le dessein. « Dans une vo-
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Ion té perverse et crîminelle, ce n'est point précisément reffot qu'il faut regarder^ mais encore plus la volonté, Taffection du cœur, quoi* que reflet manque, parce qu'il ne dépend pas de Tbomnie; il est juste que la volonté soit punie, et qu'elle leisoit d^une manière proportionnée à sa mauvaise disposition, b (Saint Augustin.)
26. Car c'est du cœur que viennent les mauvaises pensées , les adultères, les fornications, les homicides, les larcins, les faux témoignages, les blasphèmes, V avarice, les vengeances, la fourberie, les impuretés, Venvie, l'orgueil et la folie. — Que l'homme est donc misérable de son propre fonds ! S'il rentre en lui-même, que de sujets d'humiliation ! que de germes de mort ont été déposés dans notre sein par le serpent séducteur ! Cependant , au milieu même de cette misère qui nous confond, quels augustes restes de notre grandeur ! que de témoignages éclatants de la bonté d'un juge miséricordieux qui, en nous châtiant, n'a pas voulu nous anéantir l Car, indépendamment de tant de secours qu'il nous a prodigués, pour nous apprendre à bien vivre et à reconquérir notre immortalité bienheureuse, quel riche fonds de connaissances il a bien voulu mêler à notre ignorance naturelle ! Jetons les yeux sur les productions de l'industrie et des arts qui nous environnent : quel empire le génie de Thomme ne s'est-il pas donné sur les animaux, pour les rendre tributaires de ses besoins ou de ses plaisirs ! Combien de secours ou de remèdes pour rétablir ou conserver la santé ! Combien de découvertes dans les sciences, et de chefs-d'œuvre de tous genres ! Quelle variété dans les discours, soit pour rétablir la vérité, soit pour la combattre, ou simplement pour délasser l'esprit! Comment expliquer tant de magnificence au milieu de tant de ruines? et peut-on douter qu'une nature si excellente, ouvrage d'un Diieu égî^lement juste et puissant, ne fût jamais tombée dans ces misères, si ces misères n'avaient été précédées, dans le premier homme, de quelque grand et énorme péché ? (Saint Augustin.)
26. Car c'est du cœur que viennent les mauvaises pensées, les adultères, les fornications, les homicides, les larcins, les faux témoignages, les blasphèmes, l'avarice, les vengeances, etc. — Il y a donc dans le cœur de Thomme un fonds de corruption inépuisable. Hais à côté de ce fonds de corruption, et pour empêcher l'âme de s'y engloutir, Dieu a placé une sentinelle toujours vigilante, ou plutôt un tribunal terrible, infatigable, et auquel il est impossible de se soustraire : c'est la conscience. Elle poursuit le crime jusque dans la pensée; et quiconque se rend coupable se condamne lui-même, à défaut de tout
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autre Accmntenr, non pas me fois ni deui^ nn»s k tons les instuots et jasqii'ao dernier souffle de la Vie. Le tempe liri-méme ne saurait près* erire contre le sentiment du crÎTne : fai eonsdenee est toujours là, se faisant tour à tour accusateur inexorable^ jnge sérère, et ministre îm* pitoyable de ses propres arrêts. L'ivresse de la passion peut quelquefois rendormir; mais bientôt elle se réveille^ et réveille avec elle le remords cuisant et le repentir amer. Dans Fardeur de ses désirs coupables, le pécheur a pu s'étourdir, et trouver quelque charme à satisfaire son emportement; mais, à peine a-t-il enfanté le péché ^ que la conscience lui met devant les yeux la peinture hideuse de son action, lui montre les souillures qu'il a contractées^ et lui rappelle que le péché, dès qu'il est consommé, dépose dans l'âme un fruit de mort dont les effets soûi infaillibles : dès lors plus de calme, plus de repos pour le coupable, mais des alarmes souvent renouvelées, des remords sans cesse renaissants, quelquefois même un tourment continuel, et je dirais presque un enfer anticipé. (Saint Jban-Chrtsostômb.)
ÉLÉVATION
Combien se Irouve-t-il encore parmi nous, Seigneur, de ces Pharisiens, scrupuleux observateurs des formes extérieures delà loi, qui vous honorent des lèvres; mais dont le cœur, enflé d'orgueil, reste si loin de vous! Combien de chrétiens qui ne connaissent que de nom les vertus sévères et sérieuses, dont la pratique journalière peut seule nous ouvrir l'entrée de votre royaume ! Où sont les patients, les humbles, les doux, les chastes, les âmes détachées de la terre , amis de la solitude et du silence, méprisant les richesses de ce monde , et ne s'attachant qu'aux seuls biens véritables, les biens de l'éternité? Âpprenez-nous, mon Sauveur^ à vous servir en esprit et en vérité ; ne permettez pas que nous nous contentions de pratiquer ces vertus faciles qui ont déjà une partie de leur récompense dans la louange des hommes, mais qui peut-être seront au nombre des plantes que votre Père céleste arrachera, parœ qu'il ne les a point plantées lui-même, c'est-À-dire parce qu'elles n^ont point ponr racines sa glmre et le désir de notre saloL Donnez-nous l'esprit d'obéissance, qui ne raisonne point, et se soumet avec simplicité aux préceptes de votre loi ; rendez notre cœur droit et pur; que toutes ses affections, toute sa volonté soient dirigées vers vous ; bientôt tous les germes des vices dont il est rempli dispa-* rattront, et votre amour et les vertus dont il est la source l'occuperont tout entier. Quil en soit ainsi. Seigneur !
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CHAPITRE XUX
1-10. De Caphirnaûm , Jësos ▼! jtuqa*aax eonfiiu ùb Tyr et de Sldoa , ch il guérit U fille de le Chanenëeirae. — 11-18. Ilqnitte ce pays, poar revenir à Capharnaum ; gaérbon d*an towd-moet (an mois de nuai , troiftième année de la Tie pablîqne dnSaorear).
k Va tnàh surgem al>it( in fines Tjri et Sidonis :
et ingrcs os iIobiuid no minem voluit scire, et non potoit latere.
nfnlier eniin "cbana* nffs, b slalim ot audivit "de eo, CQJm filia habebat spiritum iinmundunn, • à fiaibss iUili> egresM clamant , dîcens ei :
Muerefe me! , Domine fili DaruI ; filia m^^a mafè à d«emonio vexalur.
Qat non respondit ei verbum. Et accedenles di cipali ejua ro^abanl cuw, diccnles : DimiUe eam , qu'a clemat poat nos.
Ipei amem rcapeiK deos, ait : If on sain m'sjtos nisi ad oves qoie perierant domûs Israël.
k Erat enim mnlief gcnlHis , S^ropbsiiisfa génère.
•At iJla biatravit 'et
Math., XV, 21-28; Marc. VII, 24-37.
1 . Partant de ce Heu , il s'en alla vers les confins de Tyr et de Sidon ; et étant entré dans une maison, il voulait que personne ne le sût; mais il ne put demeurer caché*.
2. Une femme chanaméenne , dont la fille était possédée d'un esprit immonde, entendit parler de lui, et sortant de ces contrées, elle lui dit en criant : Seigneur, fils de David, ayez pitié de moi : ma fille est cruellement tourmentée du démon.
3. Mais Jésus ne lui répondit pas une parole. Et ses disciples, s'approchant de lui, le priaient, disant : Accordez-lui ce qu'elle demande et renvoyez-la, car elle nous poursuit de ses cris.
4. Mais il leur dit: Je n'ai été envoyé que pour les brebis de la maison d'Israël qui se sont perdues.
5. Car cette femme était païenne et syrophénicienne d'origine*.
Toutefois, entrant où était Jésus, elle
*f i.Unc lui fut pas possible de passer si près des Gentils sans leur donner une marque de sa bonté.
*f^,le& Chananéens, comme les baferrtants deTfr et deStdon, étaient idolâtres; cl Jésus, durant sa vie mortelle, devait consacrer toates ses démarcbes extérieapes à la conversion et aa salut des Juifs.
•Jorovit cnin « diccns Domine, adjoTi me.
k Qui disit tlli : Sine priiiA saturari ftiios ; non est rnim bonum sumere panera filiomœ, el miltere cinibns*
cn.XLix.
At illa respondit, el di&il iUi : Uiiquè , Domine, nam et catel'i comedunt sob mensâ de micis puerorum , * qoae cadunl de menai dominonim $oorum.
Tanc respondens Jésus, ait i li : O molier, magna est fides tua : fiât libi sicut via.
k Proplcr hune sermo> nem rade , eiiit daemonium k filii tuA.
Et cUm abiisset domum suara , iiivenit pneilam jaceniem supra iedum , et dvmonium exiisse.
Et i(er{im exicns de finibns Tjri, vcnil per S doncm ad mare Cali* IscaB inter medios fines Decapoleos.
vint se prosterner devant lui, disant : Seigneur, secourez -moi.
*7. 11 lui répondit : Attendez que les enfants soient rassasiés : car il n'est pas convenable de prendre le pain des enfants, et de le jeter aux chiens *.
Elle reprit, etlui dit: Bien, Seigneur M
car les petits chiens, sous la table de leurs maîtres , mangent des miettes que les enfants laissent tomber.
9. Alors Jésus lui répondit: 0 femme, votre foi est grande I qu'il vous soit fait comme vous le désirez.
1 0. A cause de cette parole que vous avez dite, allez, le démon est sorti de votre fille.
11. Et la femme, étant retournée en sa maison, trouva sa fille * couchée sur un lit et délivrée du démon.
12. Jésus ensuite, quittant les confins de Tyr, vint par Sidon ^ à la mer de Galilée, en traversant la Décapole^.
*fl. Autrefois les Juifs étaient las enfants, et les Gentils, à cause de leurs penchants ignobles, étaient considérés comme les chiens. Mais depuis que les premiers se sont ameutés contre le Fils de Dieu et on^ déchiré sa chair adorable, ils ont perdu leur glorieux privilège, et les noms ont été changés par saint Paul lui-même, quand il dit : Videte canes, videie malos operarios, videtê circumeisionem. (Oaigèrb.)
^ 1 8- Sous-entendu, celte qualification me donne gain de cause : car, quant à la nourriture, lespetitschienssonton peu comme les enfants, ils ontaussi leur petite part.
* fii. Gr.rb ^àr/acev, filiola, une toute jeune fille.
^ y 12. Gr. xcd TTÔAcv iÇcIOùtf ix rfiy ipluv tu/muxkI vt^âvA;, liXBtitfibç t^-» ^ôÛLtcvvw* r^f yccn'cclui àvà /Uvov t»v bpl^v itxanéUatç, et Uerum exiens de finibus Tyri et Sidonis venu ad mare Galilœœ,per médium finium Decapoîeos, et sortant encore des confins de Tyr et de Sidon, il vint à la mer de Galilée, par le milieu des confins de la Décapolc. Cette version lève toute difficulté sur ce voyage de Jésus-Christ.
* y 12. La Décapole, comme son nom l'indique, était composée de dix villes, savoir : au sud, Bethsan ou Scythopolis; à 1 ouest, Tibériade, Tariclée et Jotapat; au nord, Caphernattm et Corozalm ; à l'est Gérasa, Gadara, Gamala et Hippos.
B. XLIX
Kl addaconi ei «or* <«lnm et inntum , et deprccabantur eam» otiin- ^'onat ilti minnoi.
Et ipprehendem eam 4le toTM Monùm , mitit \Iigit09 sncê Sn aaricolu «jus: et exspoeiu, teli* £tt lingoam ejus;
Bt saspiciens in cœlnni ififremuil, et ail illi :
Cpbpheta, qaod e»t, «da- ]>erire.
Et fttalim aperljc sont 9ures ejns, et lo'ulum est vinculum lingoo* cju», et (oioebalor r.-cic.
Et precepit illisne cni
-diccrent, Quanlb autcm
cis I rapLÏpifbiil, lantô
jnagîspUis praedkabant,
El c6 ainpliùs admira-
l>an(ur , (iiceotes : Bcnè
oinnia fecil : et sordos
fecil aodire, et malos
ioqui.
13. Et voilà qu'on lui amène un sourdmuet *, en le priant de lui imposer la main.
H. Jésus, le conduisant à Técart hors de la foule, mit les doigts dans ses oreilles, et toucha sa langue avec de la salive ;
1 5. El levant les yeux au ciel, il jeta un soupir et dit : Ephphelha, c'est-à-dire ouvrez-vous.
16. Et aussitôt ses oreilles s'ouvrirent, et le lien de sa langue se rompit, et il parlait dislinctemcnt.
17. Et Jésus leur défendit^ d'en rien dire à personne. Mais plus il le leur défendait, plus ils le publiaient,
18. Et plus ils faisaient éclater leur admiration, en disant : 11 a bien fait toutes choses : il a fait entendre les sourds et parler les muets.
* f 13. 6r. xMp^y ytA^cA«Aoy, surdastrum œgrè loquenlem, un devenu sourd parli-t <1ifiicilcnicnt. U parlait avec les plus grands eiïorts, et d'une manière si inintelligible que ce n'était plus parler, comme il arrive ù certains paralyli(iucs; mais loujouis v$i-\\ qu'il savait la langue, et que le Sauveur n*a pnsdû la lui révéler en un Instant, comme l'ont objecté cerlains incrédules. D'après le texte grec, cet homme avait en- 4cndu et parlé auparavant.
^f 17. Au sourd muet et à ceux qui l'avaient amenô.
2. Seigneur, fils de Duvidy ayez pilié de moi. — Comme le laiii^agc
<le la Cliananéenne est tliéologiquemcni exact dans sa simplicité ! En
appelant Jésus-Christ a fils de David », elle le reconnaît homme et
Messie ; en lui disant : a Seigncui* », elle le reconnaît Dieu. Mais où et
comment a-t-elle appris, cette pauvre païenne, à si bien prier, et à
invoquer Jésus-Christ comme son Sauveur et son Dieu? L'cvangé-
listc vient de nous le dire , en faisant la remarque que cette femme
iivait franchi les frontières de son pajs natal. Par lu, l'historien sacré a
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ifoulu nous faire enlendra^ dit saint Jérômei que la Chananéenne, en quittant sa patrie^ en avait abjuré la superstition et Terreur. En commençant sa prière par un acte de foi si pur et si parfait, la Ghananéenne nous fait entrevoir, ce que Tapôtre saint Jacques a )dit plus tard, que la première condition pour bien prier, c^est de bien croire ; et que pour bien croire il faut sortir de ces sociétés corruptrices et corrompues que Ton appelle le monde, où les maximes qui y régnent^ les passsions qui les dégradent, les maximes qui les tyrannisent, en* tretiennent le culte idolâtrique de cette étrange divinité que saint Paul appelle « le dieu de ce siècle », et qui fait de tant de chrétiens, de tant de nobles âmes, des êtres plus abjects que les infidèles euxmêmes. Il faut sortir des villes, c'est-à-dire se dérober au bruit du monde, et suivre Jésus-Christ dans la solitude du silence et du recueillement. A cette condition, nous pourrons, comme la Chauanéenne, épancher en toute liberté notre âme devant Dieu, élever vers lui la voix de notre misère, le cri de notre douleur. A peine auronsnous franchi ces funestes frontières de Tidolâtrie mondaine , et déserté ridole du monde, que Dieu se trouvera tout prêt à nous communiquer son Esprit saint, son esprit de prière. (LeR. P. Ventura.)
4. Je fCai été envoyé que pour les brebis de la maison d'Israël qui se sont perdues. — Le Fils de Dieu, en prononçant celle parole, n'a entendu parler que des grâces de sa présence corporelle et de ses miracles; il a voulu dire qu'il ne devait ces grâces qu'aux Juifs. Et en eCTet,. ce sont les Juifs qui y ont directement pris part : c'est parmi eux qu'il est né, qu'il est mort, et qu'il a opéré ses plus grands. prodiges. Quant aux Gentils, s'il n'a pas eu, en tant qu'homme, la mission de se faire voir, de se faire entendre personnellement d'eux, il a bien reçu la mission de se révéler à eux, de se faire reconnaître, adorer par eux,. et de les sauver, eux aussi, en leur envoyant ses apôtres, et en leur faisant part, par ce moyen , de son Evangile , de ses doctrines, de sa grâce, de ses sacrements. En sorte que s'il n'est pas venu pour se faire connaître par eux en sa propre personne, il esl venu pour se faire connaître d'eux dans la personne de ses envoyés ; et c'est à ce mystère de miséricorde qu'il devait accomplir en faveur des Gentils, et par lequel nous aussi devions appartenir à son troupeau, qu'a fait allusion notre aimable Sauveur, lorsqu'il a dit : J'ai d'autres brebis qui ne sont pas de celle bergerie composée de Juifs ; il faut que je les appelle ces brebis étrangères, et les réunisse, elles aussi, aux brebis domestiques, afin que, de toutes ces brebis ensemble, venant de différents côtés, il
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ne se forme qu^une seule bergerie sous la direction d'un seul berger^ une seule Eglise sous un seul chef. (Le R. P. Ventuba.)
L Je n'ai été envoyé que pour les brebis de la maison d^ Israël qui se sont perdues. -^ Quand Jésus-Christ par son silence éprouva cetle mère, et qu^il ne lui répondit pas même une parole, quand il sembla vouloir l'éloigner par un refus sévère et mortifiant, et que devant elle il déclara aux apôtres qu'il n'était point envoyé pour elle, cessa-t-elle pour cela de prier, de solliciter, de presser ? Non, chrétiens ; la résistance de Jésus-Christ augmenta sa persévérance, et sa persévérance triompha de la résistance de Jésus-Christ. Elle comprit d'abord le mystère, et les inclinations de ce Dieu sauveur ; et dans l'engagement où elle se trouva d'entrer, pour ainsi dire , en lice avec lui , opposant à une dureté apparente les empressements véritables d'une sainte opiniâtreté, elle força eu quelque sorte les lois de la Providence ; elle mérita, quoique étrangère, d'être traitée en Israélite ; elle obtint le double miracle et de la délivrance de sa fille, et de sa propre conversion. 0 charité de mon Dieu, que vous êtes adorable dans vos dissimulations et dans les stratagèmes dont vous usez pour combattre en apparence contre ceux même pour qui vous combattez en etTet? Ne désespérez donc point, vous qui avez commencé dans la prière à lutter avec votre Dieu; car il aime que vous lui fassiez violence; il se plaît à être désarmé par vous. (Bourdaloue.)
?• Il n^est pas convenable de prendre le pain des enfants , et de le jeter aux chiens. — Est-il une comparaison plus humiliante? Mais tout humiliante qu'elle pût être , cette Chananéenne en parut-elle touchée et contristée? que dis-je? ne reconnut-elle pas elle-même la vérité de ces paroles en se les appliquant? Il est vrai, Seigneur. Ce fut ainsi qu'elle pria ; mais comment prions-nous ? Elle était païenne, et cette païenne s'humilie ; nous sommes chrétiens, et nous apportons à la prière un esprit d'orgueil dont nous ne pouvons nous défaire lors même que nous sommes forcés à reconnaître nos misères et nos besoins; et parce que cet esprit nous domine, nous prions avec présomption, comme si Dieu devait avoir des égards pour nous, comme s'il devait nous distinguer, comme s'il devait nous tenir compte de nos prières, sans parler de ce faste extérieur qui souvent accompagne nos sacrifices, et qui, bien loin d'engager Dieu à nous écouter, l'engage à nous punir; sans parler de ce luie que nous portons jusque
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dans le sanctuaire, de cet air de grandeur et de suffisance que nous y retenons^ de ces postures vaines et négligées que nous y affectons: états bien contraires à l'action d'un suppliant, et qui, selon PEcriture, rendent nos prières abominables devant Dieu, puisque Dieu ne hait rien davantage qu'un pauvre orgueilleux. (Bourdaloue.)
9. Alors Jésus lui répondit : 0 femme j voire foi est grande! A cause de cette parole que vous avez ditCy quHl vous soit fait selon votre volonté. — Il est dit de Jacob qu'il fut fort contre Dieu même ; et que c'est pour cela qu'il obtint le nom magniCque d'IsRAEL, qui signifie le Vainqueur de Dieu. Mais quel a été le combat que le fils d'Isaac livra à Dieu ? et quelles sont les armes par lesquelles il vainquit Dieu^ il triompha de Dieu? Jacob voulait à tout prix que Dieu bénit non-seulement sa personne, mais toute sa race, afin qu'elle ne fût pas abandonnée tout à fuit de la part do Dieu, et livrée à la ruine et à la perdition. Et le prophète Osée nous a révélé que les moyens de la puissance que Jacob déploya dans cette grande circonstance contre Dieu, et les armes de sa victoire ne furent que Thumilité, la con* fiance, la ferveur, la constance, les gémissements et les larmes de sa prière; flevit, rogavit, potens fuit. Une pareille victoire de l'homme sur Dieu et par les mêmes armes, nous venons de le voir, la Chauanéenne l'a remportée sur Jésus-Christ. Toute son histoire aussi peut se résumer par les trois mots sublimes que le prophète Osée a écrits de Jacob : a Elle a pleuré, gémi, prié, et par là elle a été assez puissante pour vaincre le cœur du Fils de Dieu. » Or, en marchant sur les traces de Jacob et de la Chananéenne, nous pouvons, nous aussi, remporter par les mêmes armes uue victoire semblable. En pleurant, en gémissant devant Dieu, nous serons puissants contre Dieu, vainqueurs de Dieu. (Le R. P. Ventura.)
9. 0 femmcy votre foi est grande I -— Si jamais la force de la prière parut sensiblement et d'une manière éclatante, n'est-ce pas ici, oii nous voyons un Dieu même comme surpris et dans l'admiration? un Dieu qui confond les puissances de Tenfer, et qui déploie toute sa vertu en faveur d'une étrangère ! Que lui demande cette femme? qu'il guérisse sa fille cruellement tourmentée du démon; et le Fils de Dieu, d'une même parole, non-seulement délivre la fille, mais sanctifie encore la mère. Qu'il vous soit fait comme vous le souhaitez. Il n'est donc rien de plus efficace auprès de Dieu que la prière : et d'où vient toutefois que Dieu , tous les jours , se montre si peu favorable a nos
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vœux; que nous prions, et qu^il no nous écoute pas; que nous demandons^ et que nous n'obtenons pas? c'est que nos prières sont défectueuseSy et quant au sujet et quant à la forme : quant au sujet, qui en fait la matière ; et quant à la forme^ qui en fait la qualité. Nous ne demandons pas à Dieu ce que Dieu veut que nous demandions, c'està-dire des choses qui tendent à sa gloire et à notre sanctification ; ou nous ne lui demandons pas de la manière qu'il veut que nous demandions, c'est-à-dire avec foi, avec confiance et avec persévérance.
(BoURDALOtE.)
13. Et voilà qu'on lui amène un sourd-muet, en le priant de lui imposer la main. — Le récit de ce nouveau miracle est en même tenips la peinture saisissante de ce qu'était le genre humain avant la rédemption^ et de ce que le Fils de Dieu a fait pour lui; ne nous trace-t-il pas aussi notre propre histoire? Ne fut-il pas un temps dans notre vie où nos oreillesétaientcomme fermées à la voix de Dieu ; et notre langue, comme enchaînée, quand il fallait lui avouer nos fautes, lui demander grâce^ et lui exprimer notre repentir? Ne fut-il pas un temps où nous étions comme étrangers au milieu de nos frères en Jésus-Christ, ne les entendant plus et ne pouvant plus nous-mêmes nous faire entendre d'eux? Si nous sommes guéris aujourd'hui de cette double infirmité, si la voix des vérités saintes arrive jusqu'à notre cœur pour y entretenir la vie spirituelle^ et si notre prière monte vers Dieu sur les deux ailes de la foi et de l'espérance^ à qui le devons-nous? A des amis charitables qui , malgré notre résistance ^ peut-être 9 nous ont conduits au Sauveur. Ce que Ton a fait pour nous dans un temps où nous avions si besoin de secours, n'est-il pas juste que nous le fassions à notre tour à l'égard de ceux que nous voyons atteints de la même infirmité si)irituelle? L'occasion peut-elle nous manquer? Ne trouvons-nous pas tous les jours dans nos relations avec lemonde^ que dis-je? dans notre maison^ et jusque dans notre société la plus intime^ de ces sourdsmuets dans l'ordre moral ^ qu'il faudrait amener à Jésus-Christ dans son temple? Si la difficulté nous épouvante, que la récompense nous anime. (B.)
17-18. Et plus il le leur défendait, plus ils le publiaient, et plus ils fai^ saient éclater leur admiration, en disant : Il a bien fait toute chose. — Voici une chose bien étrange que nous représente l'Evangile : le Fils de Dieu, par une vertu toute miraculeuse, délie la langue d'un muet, et lui donne l'usage de la parole; mais en vain ce même Sauveur des hommes veut-il imposer silence à une nombreuse multitude qui
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Tenvironne et leur fermer la bouche ; malgré le commandement quUl leur fait| et plusieurs ordres réitérés de sa part, ils élèvent la yoîx, et ne cessent point de se faire entendre. C'est| dit saint GrégoirCi qu'il est beaucoup plus difflcile de se taire que de parler : Pun procède d'une discrétion sage^ d^une retenue modeste et humble, d'une charité compatissante aux faiblesses d'autrui et d'un empire absolu sur soi-même; au lieu que l'autre en mille rencontres n'est TefTet que d'une impétuosité naturellCi et souvent d'une passion maligne et d'une envie secrète de censurer. Si Ton parlait au moins comme cette troupe zélée qui rend gloire à Jésus-Christ et qui publie le miracle qu'il venait d'opérer à leurs yeux ! mais on ne parle que pour décrier le prochain et le couvrir de concision; on parle pour en railler, pour le condamner, pour révéler ses défauts, pour noircir sa réputation, pour le perdre enfin dans l'estime publique. (BooaBALocB.)
ÉLÉVATION
Quel admirable exemple de foi et d'humilité, ces vertus toutes chrétiennes! nous est donné par une étrangère, encore plongée dans les ténèbres de ridolâtrie ! Elle a entendu parler de vous, ô mon Sauveur, des merveilleuses guérisons que vous opérez, et dans sa souiFrance maternelle, elle accourt en s'écriant : Seigneur, ayez pitié de moi; Seigneur, secourez-moi ! Vous semblez ne pas l'entendre, mon Dieu, ou si vous lui répondez, elle n'obtient de vous, pour tous si rempli de compassion et d'indulgence, que les paroles les plus humiliantes. Mais rien ne saurait ébranler sa foi ; elle se reconnaît indigne de partager le pain des enfants ; elle ne veut que les parcelles qu'une main distraite et inattentive laisse échapper avec indifférence ; elle a compris que vos paroles, vos grâces, en apparence les plus petites, ont un prix infini, et elle attend. Aussi, quelle récompense magnifique vous accordez à sa persévérance et à son humilité : 0 femme, lui dites-vous, votre foi est grande ! et elle obtient plus qu'elle n'avait demandé. Que de grâces, que d'^enseignements précieux sont recueillis par les âmes simples, et négligés souvent par ceux qui se croient plus avancés dans la voie du Ciel ! Donnez-nous, Seigneur, l'esprit d'attention et de vigilance qui ne laisse échapper aucun de vos dons ; ouvrez les oreilles de notre cœur, et que notre bouche ne s'ouvre plus que pour se joindre à la foule qui s'écriait dans son admiration : Il a bien fait toutes choses, il a fait entendre les sourds et parler les muets I
CHAPITRE L
f-i, l'rës de la mer, dans nn dëserl non loin de Belhsalde, J^os guérit une foola de maUde& " Û- 1 1* Seconde œuUipIicatlon âm paiua. — 12-17> Traycrsant ensnite la mer, il m rend aux confina de .Ma{;édan , où on lui demande an prodige. — 18-2B. En rerenant â BolhsalJe , il reproche à «et disciples leur pen dUatelIigence fjain, troisième année de sa ?ie publique).
Math., XV, 29-39; XVI, 1-12 ; Marc, VIII, 1-21.
*A«cenâeni; in mon* iem, s-jilebal ibi.
Fl acceaserant ad eam tirbae mnlUe, laabentee urum mutos, cscos, et cUudo», débiles, et alios mulios; et projecernnl eos ad pedes ejof, et «oraTît eca.
Ilà nt tQrb« miraxentnr video les mnloa loqucnles, claados ambulantes, cccos videntes ; et magnificabant Deam Lraei.
» In dîebm itlis iterùm , cum tnrba mnlta csset, nec haberent qaod oiandacarent , convocalis discijiulis, ait illia i Miscrcor buper turbam, quia ecce jam tridoo * penaverani mecnm, et
Et Jésus, montant sur une montagne*, s'y assit
2. Et de grandes troupes de peuple vinrent à lui, ayant avec elles des muets, des aveugles, des boîteux, des infirmes et beaucoup d'autres malades; et ils les déposèrent à ses pieds, et il les guérit.
3. Et toute la multitude était dans Tadmiration en voyant les muets parler, les boîteux marcher, les aveugles voir^; et elle glorifiait le Dieu d'Israël *•
4. En ces jours-là encore, comme la foule était fort grande et qu'elle n'avait pas de quoi manger, Jésus, appelant ses disciples, leur dit : J'ai compassion de tout ce peuple, car voilà trois jours qu'ils sont con-
* f i» Probablement sur cette montagne près de laquelle était Botiisaïde, et que la tradition désigne encore aujourd'hui comme ayant été le lieu d'une multiplication de pains.
' ^ 3. 6r. MÊfoUtç XvXoXhntLç, wXXoibç tiyitXi, x^^^ ifipinwtoGvroLç, xed tvfMi jSAiTrpyrac; mutoê loqu0rU€Sf manoos aanos, elaudoi ambularUes, et cœcot atpicientet: \piS muets parier, les impotente agir, les boiteux marcher et les aveugles voir.
* ^ 3. De ce qu'il accomplissait en faveur de son peuple cette prophétie d'Isaïc : « Alors (aux jours du Messie) les yeux des aveugles seront ouverts, et les oreilles <its sourds élargies. Alors le boiteux s'élancera comme le cerf, et la langue das muets ne sera plus retenue. •
non babent qaod man- (Incent; et dimittcre eos jcjonc» nolo :
en. L.
^Sî climisero eos jcjanos in flomnm sotm , déficient in viA : quidam enim ei eîs de longé Tenemnt.
* Et dicunt ei diacipalt : Undè crgb nobia in dcacrto panes lanlo.i, nt sutaremns turbam lan* t«m ?
^Kl inlerroçav'l coa :
Quoi panes babrlis? Qai dixemnt : Scptcm.
Et praïccpil tnrba* d!s- CuniLcrc super Icrrani.
l''t accipieni seplem panes, graiiasagens, frc' gil, cl diibat Jiscipulis suis ut apj)09ucrent larhm , et appoauerunt.
Et hobebant pisciculos pauco.s; et ipsos benedixit, ei jossit apponi.
* Et comederont om»
nés et sainrali sunl. lit quod soperfuit de fraginentis, lulcmnt » plein sporlas plenaa.
Eranl anlem qui man* dncaverunt, ^ qnasi * qaa* ioor millia hominnm , eilrk parva'Oft et mnliercs.
Et dimissA tnrbA ^slat(m asccndens oaTim
stamment près de moi, et ils n'ont pas de quoi manger ; je ne veux pas les renvoyer à jeun :
5. Si je les renvoie ainsi dans leur maison, ils tomberont de défaillance en chemin ; car plusieurs d'entre eux sont venus de loin.
6. Et ses disciples'^lui dirent : Où donc trouverons-nous dans ce désert assez de pains pour rassasier une si grande foule^?
7. Jésus leur demanda : Combien avezvous de pains? Ils lui dirent : Sept.
Et il commanda à la multitude de s'asseoir sur la terre
9. Et prenant les sept pains, et rendant grâces à Dieu, il les rompit et les donna à ses disciples, et ses disciples les donnèrent au peuple.
10. Ils avaient aussi quelques petits poissons : Jésus les bénit également et les fit servir.
il. Et tous mangèrent et furent rassasiés. Et de ce qui resta de morceaux ^ les disciples remportèrent sept corbeilles pleines.
12. Or, ceux qui mangèrent étaient au nombre de quatre mille hommes, sans compter les enfants et les femmes.
Et ayant renvoyé le peuple, il monta
^ f 6. On est étonné d'entendre les disciples demander encore où ils pourront trouver assez de pain pour toute la multitude, lorsque déjà ils ont vu une foule bien plus grande rassasiée miraculeusement avec cinq pains. Mais Pétonnement cesso quand on voit, h la fin de ce chapitre, le reproche que leur adresse le Sauveur.
cam discipalls suis renit JD fin'ss Magcclan ^ in partes Dalmaimllia.
Et eziemnl * et accrssenint ad eum Pharijuci et Saddaccxi . ^ Pt cœpc* mot en m en conqairere ; cl rogavenint ou m ut signum de cœlo Oiicii- (1f>rel eb, tentantes en m :
At itle respondens, ait il!is : Facto Tespcre, dicitis : Serenoni erii, rubicnnrluin estenim coelnm.
Et mane : llodië lenipestai, rnlilatenim tii>le iu>!uin.
Faciem ergb c œ!i dijudicaie nostis ; s'gua an^ tcin tcmporani non yO' test ûi se ire?
k Et inpemîsrcn% spiritii, ait : Quid gciierali') ista * ma'a et adii!leru ^sigr.um quœril? Anirii dico vobia , si ilabiltir generalioni i^ti Mgnnni, 'ni&i signuni Jons prophétie.
^ Et diiiiittens co5, ascendit îterùm na\im, et abiit trans fretnm.
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aussitôt dans une barque et vint aux confins de Magedan, dans le pays deDalmanutha^
14. Alors des Pharisiens et des Sadducéens^ sortirent de ces pays, et s'étant approchés, se mirent à disputer avec Jésus, et lui demandèrent, pour le tenter, de leur faire voir un prodige dans le ciel.
1 5. Il leur répondit : Le soir vous dites : 11 fera beau, car le ciel est rouge.
16. Et le matin : Aujourd'hui nous aurons de l'orage, car le ciel brille d'un rouge sombre et triste.
17. Vous savez donc juger ce qu'indique l'aspect du ciel ; et vous ne pouvez pas reconnaître les signes des temps*.
18. Et gémissant dans son cœur, il dit: Pourquoi cette génération mauvaise et adultère demande-l-elle un signe? Je vous le disen vérité, aucun signe ne lui sera donné, si ce n*est le signe du prophète Jonas^.
19. Et, les renvoyant, il monta de nouveau dans la barque, et retourna de l'autre côté de la mer.
* ^ 13. Comme nous vénoDs de le dire, cette seconde multiplication des pains so fit près do Bethsaïde, sur le côté occidental du lac. Après le miracle, Jésus va au rivage opposé, sans doute pour se soustraire aux entreprises de la foule, qui voulait peut-être encore le proclamer roi. ^ On no sait rien de Dalmanutha; llagedau n'existait plus au temps de saint Jérôme; mais le pays en portait encore le nom.
^ f 14. Gens ennemis de secte, mais d'accord entre eux contre le Fils de Dicu^ parce qu'il condamnait leur conduite criminelle.
* f 17. C'est-à-dire, vous ne savez pas reconnaître que ce qui se passe sous vos yeux indique évidemment que vous n'êtes plus dans un temps ordinaire, mais dansles jours du Messie.
* ^18. Le prophète Jonas, jeté à la mer pour apaiser la colère de Dieu, fut reçu par un poisson (rÉvangilc ne dit pas une baleine) qui l'engloutit dans ses entrailles; mais, par un effet de la volonté de Dieu, il fut, trois jours après, rejeté vivant sur le rivage.
* El eùm Tenisaent â'scipiilt ejus trant fretum , oblili tant pine»
mmere ; Wt nisr anom paoem non habebanl MCDm in navi.
Et pncciptebat ei« , dicens : Videle, et cavele k fertncnto Phat-bsoram, * et Sad<IacaH)ram, )>et rerœentolleroilia.
en. u
El cogilabanl ad alter- Qlram , dicenlea : Quia panea non habemsi.
Qno cognito , ait illis Jeans : Quid cogitatis, * inlrk vos, modicoe fidci ^ quia panes non liabetis? Nondi'im cofrnoscilis nrc intelligilis ? adbuc capcaluœ l^^betii cor vestitimf
Oculos habenles non viiletia? et anres habentea Tion anditia? nec recorda mini 7
Qn.indb qninqne panes fregi in quinqae millia , qnot cophînos fragroentorom plenos sustulis'»? Djcant ei :
Dvodecimc'
Qnandb et septem panes in qnalnor millia, quoi «portas fragmentO' rum tnlislis? Et dicunt ei : Septem.
20. Or, en partant pour traverser le lac, les disciples avaient oublié de prendre des pains, et n'en avaient qu'un seul avec eux dans la barque.
21 . Et Jésus leur faisait cette recommandation : Soyez sur vos gardes, et méfiez-vous du levain des Pharisiens et des Sadducéens, comme aussi du levain d'Hérode * .
22. Et ils pensaient en eux-mêmes, et ils se disaient Tun à Tautre : C'est parce que nous n'avons pas de pains.
Sachant cela , Jésus leur dit
Hommes de peu de foi, pourquoi arrêter vos pensées sur ce que vous n'avez point de pain? N'avez-vous donc encore ni sens ni intelligence? Votre cœur est-il donc encore aveuglé.
24. Quoi ! ayant des yeux, vous ne voyez point? ayant des oreilles, vous n'entendez point? et vous n'avez point de souvenir?
25. Quand je rompis cinq pains entre cinq mille hommes, combien de corbeilles remportâtes-vous pleines de morceaux? Ils lui dirent : Douze.
26. Et quand je rompis sept pains entre quatre mille hommes, combien remporlâtes-vous de paniers de ce qui était resté? Uf \ui répondirent : Sept.
^ f ^{, Hérode, à prix d*argent et par des promesses , avait suborné un certaia nombre d'hommes pour accréditer la doctrine qa*il était lui-même le Messie. Comme la secte des Hérodiens ne valait pas la peine d'être nommée, Jésus-Cbrist neparleqoe du cheft
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Et dicebat «, ; Qoo- 27. Et H djoula T Coiiiment! vous ne «''"' comprenez point encore?
•Qatre non inieiiî. 28. Quol ! VOUS no coHiDrenez Doint qu'îl
g'tis quia non de pane ^ r x
miLto ^^pba".^^^ rt ^'était pas questioivJe pains, lorsque je vous saddn«onua? ^j jjj . Méficz-vous du Icvaiu des Phari-
siens et des Sadduccens?
Tanc inieiieiernnt 29. Alors ils coffiDrirent que ce n'était
mna non dûerHcaTen* '' *-
«SVd^^rApLri^: P^s ^^ levain que Ton met dans le pain, m«etsadd«c«oro«. ^^^^ ^^ |^ doctHue des Pharisieus et des
Sadducéens, qu'il fallait se garder^.
* -f 29. Quelle hamilité de la part des apôtres, et quel désintéressement en tout ce qui les concernait, pour publier ainsi à la face de l'univers la faiblesse de leur Intelligence et de leur jugement avant que le Saint-Esprit fût descendu sur euil
4. J'ai compassion de tout ce peuple, car voilà trois jours qu^ils sont constamment prèsdemoiy et ils n'ont pas de quoi manger. —iésus-Cbrisi nous apprend que tout homme est ce prochain que nous devons aimer comme nous-mêmes^ et en effet il a donné sa vie pour tous les hommes. Hais il aimait particulièrement ses disciples, et ses apôtres^ entre les autres, et entre eux saint Pierre et les deux ûls de Zébédée, et surtout saint Jean. Par son exemple, il a autorisé et sanctifié les affections naturelles et les liaisons particulières d'inclination et d'amitié, qui se peuvent former entre les hommes, sans préjudice de la charité générale. 11 avait encore d'autres amis que ses apôtres. 11 aimait Lazare et ses deux sœurs; il le nomme lui-même son ami, et il témoigna assez sa tendresse en le pleurant mort, lorsqu'il allait le ressusciter. Sa charité s'étendait sur tout le monde : Venez à moi, disait-il, TOUS qui souffrez et qui êtes chargés, et je vous soulagerai. Il avait pitié des troupes de peuple qui le suivaient, les voyant affligées et délaissées, comme des brebis sans pasteur. Ce fut la compassion qui l'obligea par deux fois à multiplier les pains; ce fut la compassion qui le porta à ressusciter le fils de la veuve de Naim. Il aimait sa patrie, le peuple d'Israël et la ville de Jérusalem, comme bon citoyen. Il pleura sur elle au milieu de son triomphe, prévoyant les malheurs qu'elle s'attirait par ses crimes. Ce serait une trop grande témérité de pré-
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tendre remarquer toutes ses vertus : la considération en est infinie; et les âmes saintes qui méditent attentivement l'Evangile y découvrent toujours plus de merveilles. (Fleurt.)
L rai compassion de lout'ce peuple , car voilà trois jours qu'ils sont constamment près de moi, et ils n^ont pas de quoi manger. - Etudions ici les caractères de la charité de Jésus-Christ^ afin de les retracer dans notre conduite envers les pauvres : puisque ce qu'a fait le divin Maître, le disciple doit le faire à son tour et de la même manière. Or, dans cet adorable modèle, nous voyons une charité profonde et gêné* reuse; une charité attentive aux besoins de ceux qu'elle aime; une charité agissante, qui, non contente de donner elle-même, secommuquc aux autres, afin qu'ils donnent à leur tour. Nous avons dit, Charité profonde et généreuse. Représentons-nous et adorons Jésus-Christ assis sur celte montagne, probablement à quelque distance de ses disciples. Pourquoi est-il venu dans ce désert? C'est pour y attendre la foule du peuple, et pouvoir converser avec elle, l'instruire et la consoler, sans être troublé par la haine des Scribes et des Pharisiens. Il s'asseoit parce qu'il est disposé à attendre autant qu'il le faudra. II est sur le haut d'une montagne, sans doute pour être plus aisément aperçu de ceux qui le cherchent, et pour épargner le chemin aux boiteux, aux infirmes, et à ceux qui apportent des malades. Après avoir guéri tous ceux que Ton a jetés devant lui, car c'est le mot de l'Évangile, Jésus s'applique à instruire et à consoler cette foule, jusque-là repoussée par les docteurs juifs. Trois jours se passent ainsi, pendant lesquels les heureux auditeurs ne savent ce quMls doivent le plus admirer, ou de sa puissance infinie, ou de sa charité aussi grande que sa puissance. Quand vient le momentde la séparation, il adresse à ses disciples une parole qui leur découvre son âme tout entière : Je sens mon cœur et >mes entrailles s'émouvoir de compassion au sujet de tout ce peuple, leur dit-il. 11 pense à la foule avant de penser a ses disciples et à luimême : car, pendant les trois jours, toute sa nourriture avait été de faire ta volonté de son Père et de se prodiguer pour les malheureux ; ainsi, aimer les pauvres comme ses frères ; jeûner et se priver de tout pour les soulager, telle doit être la charité du chrétien, bien différente de celle du monde. Nous avons dit aussi , Charité attentive aux besoins de ceux qu'elle aime. Le Fils de Dieu, malgré l'importance de la mission qu'il vient remplir sur la terre, et dont il s'occupe constamment; malgré le sacrifice de la croix auquel il se prépare, et qu'il a sans cesse
devant les yeux; malgré toutes les grandes et sublimes pensées qui remplissent son âme sainte, ne laisse pas de prêter toute son attention à ce qui peut devenir pour ses frères un sujet de souffrance.il a compté les jours de privation que ses auditeurs s'étaient imposés; il a supputé le temps qu^avaient pu durer les provisions; il a calculéi en quel* que sorte, la distance que chacun aurait à franchir pour retourner en sa maison. Tel est encore le devoir de la charité chrétienne. Bien heureux celui qui sait comprendre les besoins du pauvre et de Tindigent: le Seigneur le délivrera au jour mauvais^ tandis que la dureté et l'insouciance envers ses frères dans la détresse seront abandonnées à leur triste sort. Nous avons dit encore^ charité agissante et effective. Lorsque^ dans une autre occasion, les disciples dirent au Sauveur de renvoyer le peuple, afinquMl allât dans les villages et dans les métairies d'alentour trouver un abri et de quoi se nourrir. Non, leur répondit-il, donnez-leur Tous-mêmes à manger. Aujourd'hui les disciples n'ont point parlé; le peuple n'a fait entendre aucune demande ; la charité de THomme-Dieu n'en sera pas moins active. Elle passera même dans le cœur des disciples, qui se feront un bonheur de servir les pauvres avant de se servir eux-mêmes. S'ils n'ont rien à donner, ils mettront du moins à la disposition de leurs frères, leur zèle et leur bonne volonté. (B.)
9. El prenant les sept pains il les rompit et les donna à ses dis^
ciples, et ses disciples les donnèrent au peuple^ etc. — Interrogeons les miracles de Jésus-Christ, écoutons-les et rendons-nous-y attentifs; car, comme Jésus-Christ est substantiellement le Verbe de Dieu, il n'y a rien dans lui qui ne parle, et ses actions mêmes ont pour nous leur langage et leur expression. Or, ce que nous dit en particulier le miraracle de ces pains, si promptement et si abondamment multipliés, c'est qu'il y a une Providence qui gouverne le monde; une Providence à laquelle nous devons tous nous soumettre, non pas comme le reste des créatures, par une soumission de nécessité, mais comme des créatures raisonnables, par un libre consentement de notre volonté. Voilà la voix de Dieu, et ce qu'elle nous apprend. Cependant, quelque intelligible et quelque éclatante que soit cette voix, il y a encore des hommes qui ne veulent pas l'entendre. Jl y en a qui, après l'avoir entendue, n'en sont pas plus dociles ni plus soumis. Quoi de plus criminel et, en même temps, quoi de plus malheureux qu'une pareille conduite? (Bourdaloue).
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11. Et de ce qui resta de morceaux, ils remportèrent sept corbeilles pleines.— Lorsque Jésus-Christ rassasia cinq mille hommes ayec cinq pains, il en resta, nous dit TEvangile, douze corbeilles ; pourquoi donc au}ourdliui qu'il y ayait sept pains, et seulement quatre mille hommes à rassasier, n'en reste-t-il que sept corbeilles? Le Fils de Dieu, la Sagesse par excellence, Toulut quHl y eût une difTérence entre ces deux miracles, d'abord, pour que, dans lasuHe^ on ne les confondît point Ton a^ec Vautre, et d'un autre côté pour frapper davantage Pespri t de ses disciples eux-mêmes. Au premier miracle, il reste de morceaux autant de corbeilles qu'il y a d'apôtres ; à celui-ci, autant que Ton a présenté de pains au Sauveur. Par ce moyen, les deux multiplications des pains se gravent dans leur mémoire, chacune avec un signe qui les distingue. Par là aussi Jésus-Christ nous montre qu'il agit en Dieu, c'est-à-dire, avec une puissance infinie réglée par une sagesse également infinie. Car il n'y a point d'homme, quelque intelligent qu'on le suppose, qui, ayant à rassasier de si grandes multitudes, puisse prévoir d'avance ce qu'il lui faudra de pains pour qu'il en reste douze, ou sept corbeilles, ni plus ni moins. Hais dans les œuvres d'un Dieu, tout est prévu, tout porte l'empreinte d'une sagesse ineffable. Aussitôt après ce miracle, Jésus monte dans une barque et s'en va de l'autre côté de la mer, près du bourg de Hagedan, pour empêcher peut-être que la foule, dans son enthousiasme, ne songe encore à le proclamer roi.
(Saint Jean-Chrisostômb.)
18. Pourquoi cette génération méchante et adultère demande-t-elle un signe ? — Où sont ceux qui aujourd'hui encore demandent des miracles et des prodiges? Qu'ils sachent et qu'ils comprennent que ce qu'il nous faut avant tout, c'est une âme droite et un cœur docile, sans quoi les miracles ne nous seraient d'aucune utilité. Les Ninivites ont cru et se sont convertis presque sans aucun miracle ; les Juifs, au contraire, après tant et de si grands prodiges opérés sous leurs yeux, sont tombés dans l'abime de l'incrédulité et de tous les maux qu'elle entraine à sa suite. (SAiirr Jean - Chrtsostôhe.)
\i. Je vous le dis en vérité, aucun signe ne lui sera donné, si ce n^est le signe du prophète Jonas. — Les Pharisiens avaient appris par les disciples de Jésus le miracle de la multiplication des pains qu'il venait de faire, et ils avaient été témoins des guérisons remarquables qu'il avait opérées. Ils ne pouvaient contester les prodiges qu'il avait faits sur la terre; il leur en fallait d'autres au ciel. Ce qu'il avait fait jusqu'ici ne leur suffisait pas; il fallait encore que, comme Moïse, il fit
tomber le pain du ciel ; que^ comme Josué, il fit éclater des signes au soleil et dans la lune; que, comme Samuel, il fit gronder le tonnerre et pleuvoir la grêle; et que^ comme Elie enfin, il appelât sur la terre la pluie et le feu du ciel. Ce quMls cherchaient dans les miracles, ce n'était pas une preuve de la divinité de Jésus-Christ, mais une occasion de disputer avec lui. Ils demandaient ce qui était en apparence impossible ; mais, lors même quMls Tauraient obtenu, ils n'en anraient pas été plus convaincus pour cela, à cause de leur mauvaise irolonté. Et c'est là ce qui arrive encore tous les jours sous nos yeux pour les incrédules : plus on leur donne de preuves, et plus, à la manière des Juifs, ils en demandent. Ce n^est pas assez pour les convaincre que nous leur montrions les signes qui ont paru, soit sur la terre, soit au ciel ; ce n'était pas assez pour les Pharisiens que Tétoile du Messie eût paru dans le firmament, et annoncé k terme de Tatlente et des espérances du genre hnmtm. Pour leurs cœurs endurcis , il fallait d'autres signes et d'autres merveilles. Us vinrent ces signes, lorsque, quelques années plus tard, une comète apparut au ciel sur Jérusalem, pendant une année entière, sous la forme d'un glaive enflammé; lorsqu'on vit dans Pair courir les uns contre les autres, à travers les nuages, des chariots de guerre etdes troupes de soldats armés, lorsque des feux, rouges et légers, voltigèrent dans le temple avec le bruit du tonnerre, et annoncèrent à la ville sainte sa ruine prochaine.
(Le D* Se» *.)
18. Je vous le^dis en viritéy aucun signe ne lui sera donné, si ce ri^est le signe du prophète Jonas. — Salomon et Jonas n'avaient point fait de miracles^ et cependant la reine de Saba avait été attirée par la sagesse du premier, et Ninive avait fait pénitence dès le premier jour de la prédication de Jonas. Or Jésus-Christ était la source de toute sagesse. Il y avait déjà trois ans qu'il prêchait aux Juifs la pénitence et faisait des miracles sous leurs yeux, et ils ne l'écoutaient point. Un signe allait donc leur être donné du fond de la terre : celui de sa propre résurrection. De même, en effet, que le prophète, après avoir été enseveli pendant trois jours dans la mer, avait reparu parmi les vivants, ainsi le Messie devait être miraculeusement déhvré des lions de la mort. Dans les deux cas» trois jours signifiaient un nombre de Jours indéterminé. Les Juifs croyaient que trois jours après la mort, l'âme se sépare pour toujours du corps qu'elle a abandonué. C'est pour cela qu'Osée, chapitre 6, dit : a 11 nous appellera après deux jours à la
^ TraducUoQ de M. Charles Sainte-Foi.
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vie ; le troisième il nous réveillera do nouveau, et nous vivrons devant sa face. » Mais dans la vérité Jésus ne demeura dans le sein de la terre qu'un jour et demi , ou un jour et deux nuits j et ressuscita ensuite, donnant aux Juifs le signe quUl leur avait annoncé. Notre-Seigneur leur donne ici ce temps si court comme Fextrême limite que Dieu leur accorde pour faire pénitence. Si, après ces trois jours^ ils ne se convertissent pas^ comme les NiniviteSi Jérusalem aura le sort dont Ninive était menacée. (Le D' Sepp.)
ÉLÉVATION
Seigneur, quand je me trouve dans votre saint temple aux jours de grandes solennités, où se rassemble une foule nombreuse qu'on voit si rarement dans votre maison qu'elle y semble comme étrangère, je me représente ce temps heureux pour Israël où vous parcouriez ses villes et ses bourgades, où vous montiez sur les montagnes pour y attendre ces troupes de peuple, amenant avec elles leurs muets, leurs aveugles, leurs boiteux, et tous ces inflrmes qui espéraient de vous leur guérison. Sur Tautel, comme autrefois sur les monts de la Judée, vous avez pitié de toutes ces misères que souvent ceux qui en sont atteints ne connaissent pas; vous leur faites distribuer abondamment le pain de la parole sainte, et pendant qu'un grand nombre sont attirés ou par un reste d'habitude, ou seulement par la pompe des cérémonies religieuses, vous parlez au cœur de plusieurs, et vous les renvoyez guéris de leurs infirmités spirituelles, ou plus disposés à suivre la lumière dont un rayon a frappé leurs yeux. Qui de nous n'a vu quelques-uns de ces miracles de la grâce ? Peut-être même sommes-nous de ces infirmes qui défaillaient dans le chemin et que vous avez nourris, fortifiés et rendus à la vie. Qu'avons-nous besoin de prodiges nouveaux pour croire en votre amour et en votre puissance? Pourquoi, si notre ame est droite et notre cœur docile, craignons-nous que le pain de chaque jour, aliment de lYime, aliment du corps, que vous accordiez si abondamment à ceux qui ne le demandaient pas, manque aux enfants qui Timplorent de vous? Donnez-nous toujours de ce pain de \ic, Seigneur, toute autre nourriture, quelle qu'en soit la douceur ou la force, laisse toujours défaillante notre âme faite pour Timmorlalilé, el qu'aucune jouissance hors de vous ne saurait sali^ffaire plcinemcnl.
CHAPITRE LI
f -5. Arrivé des confins de Magedan k BelWlde, Jéfos goMt un arengle. — 6-1 S. Quelque leinpf après, Jësus 8e dirige vera Cësarée de Philippe ; confession de saint Pierre, et privilège qui en est la récompense. — 14-23. Jcsns-Chrisl annonce qu*il doit souffrir, et qne ses disciples souffriront h son eiemple. Il prédit la gloire qni doit aoÎTre lee aonffranoes (juin et fin de juillet, troiaièmc ann^e de •a fie publique).
Math., XVI, 13-28; Marc, Vill, 22-38; Loc, IX, 18-27.
k Et Teniont Belhsald«iD; et adrlucont ci ce* cnm , et rogabant eum nt illom tangeret
El apprfiliensA manu eœci , eduiit eum exlrh TÎcum t et cispuens in ocnlos eju» , impoeilis manibns suis, inlerroga- Tit enm si qnid Tideret.
Et Mpicieos, ait :
Tideo bomtnes velnt arbores ambulantes.
Deindé iterftm im«
fiosnit manns super ocao> ejus, et cœpit videre, et re>titutus est ita nt clarè V'deret omnia.
Et misit illom in domnro su^ro , dicens :
Va lie in domum tuam ; «l si in vicum introterts, nemini dixeris.
1 . El ils arrivèrent à Belhsaïde ; et Ton vint conduisant un aveugle j et Ton pria Jésus de le toucher.
2. Prenant la main de Taveugle, il le conduisit hors du bourg, mit de la salive sur ses yeuX; et, lui ayant imposé les mains, il lui demanda s'il voyait quelque chose *.
3. L'aveugle, regardant, lui dit : Des hommes qui marchent ; je les vois comme des arbres*.
4. Jésus mit de nouveau les mains sur ses yeux, et il commença à voir de telle sorte, qu'il distinguait clairement toutes choses.
5. Et Jésus le renvoya en sa maison, en lui disant : Allez en votre maison ; et si vous entrez dans le bourg, ne dites à personne ce qui vous est arrivé*.
* f 2. Jésas opéra ce miracle, non par un seul acte de sa puissance comme il avait coutume de le faire, mais à plusieurs reprises, et comme par degré, pour frapper davantage, sans doute, ceux qui en étaient les témoins. C'est ainsi qu'il agit le plus souvent à l'égard des aveugles spirituels.
' ^ 5. L'aveugle voyait les objt^ts trop grands et d*une manière confuse.
* ^ 5. Gr. t'^nik di r^,v xMULiiv iiTilBi^ç, fx-o^ï ttitini rcvl Iv rip xû/av], n9que in vieum
Et egressus est Jésus et âùcipali cju in caslellâ Cnsarec Philipii.
Et in vid, * factoRi est cfim lolm ewel orani, «rant corn îllo et discipoli , intennogaTil iiiot, cUceiM : *quein dtcant homines ene Filium hominib? * qaem me dîcunt este torbae?
*At ilH diicrnnt : Alit Joannem BapUslam, alii autem El*am , «lii Jereiniam, * alii ver6 qoia QnQS prophela de prioribitt forrezit*
■ Dicît illis Jesas : Vos antem qnem me
diritis?
R'apondens Simon Pelru«, tliiil k ci ! •Tu es Chribtiu i Filioa Dei ▼iri.
KeqMmfleiM autem Jesas , dixit ei : Bealos es, Simon Bar-Jona : quia caro et sanguis non rcrelaTit libi , sed Paler xnemt qui in cœlis est.
Et ego dico libi, quia tn es Pc (ras a «l super banc petram edibcabo
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6. Ensuite Jésus s'en alla avec ses disciples dans les villages aux environs de Césarée de Philippe*.
7. Comme ils étaient en chemin , il arriva que Jésus priait à Técart, ayant avec lui ses disciples; et il leur adressa cette question ; Que dit la foule touchant le Fils de l'homme? Qui dit-elle que je suis?
8. Ils lui répondirent : Les uns disent que vous êtes Jean-Baptiste ; d'autres, Élie ; d'autres, Jérémie; d'autres enfin, que vous êtes un des anciens prophètes qui s'est levé du tombeau.
Jésus leur dit : Et vous, qui ditesvous que je suis
10. Simon-Pierre, prenant la parole, lui dit .Vous êtes le Christ, Fils du Dieu vivant.
1 1 . Jésus lui dit ; Vous êtes bienheureux, Simon , fils de Jona ; car ce n'est nila chair, ni le sang qui vous a révélé ceci , mais mon Père, qui est dans les cieux.
1 2. Et moi, je vous dis : Vous êtes Pierre, et sur cette pierre j'élèverai l'édifice de mon
ingrediaritf neque dixeris cuipiam in vico. N'entrez point dans le bourg, et ne dites rien à qai que ce soit de ce bourg. C'est-à-dire ne parlez à aucun des habitants que vous rencontrerez dehors.
' y^ 6. Le voyage de Jésus-Christ vers Césarée de Philippe dut avoir lieu dans les derniers jours de juillet. (Correlids a Lapide.)
' ^ 9. Le Fils de Dieu sait bien quels sont les sentiments de la multitude à son sujet et quelle est la foi de ses disciples : uiais il veut, par ces questions, faire naître l'occasion de désigner le chef de son Eglise, de donner à Simon le nom de Pierre^ qu'il lui avait promis, et le privilège que ce nom mystérieux signifie.
H. LT
fiodestam meam , el porise inferi non pravaleboDi advei
Et tîM aabo ckvtB rrgoi caeloram. Elquod* •cnnqne ligrrert» raper l«rram, erit ligetam el in cœlis ; et quodcomqaa solvcris saper terram , eril solalnm et in cœlû.
Tanc pmccpit discipnlis snis ^ct comminitus esl ris ne cai dicerent de illo * qoia îf^e eaet Jesns Clirisius.
Eftindè e«()H lesm 05!endcre dL<-ci|>u1is suis quia oportet ^ Filinm hoininis * ire Hieroso'yinam, et malla pâli k aenioribos, ei Scribis. cl
Îrincipibus .«acerdoiuni, et rcprobari , * ei occidi ; «l lerliâ die reanr- ««re.
k Et palitm verbom
loqaebatur.
Et apprehendens en m Pcirus , cœpil iucrepare
Église*, elles portes deTenfer^ ne prévaudront point contre elle*.
13. Et je vous donnerai les clefs du royaume des cîeux^, et tout ce que vous lierez sur la terre sera lié aussi dans le ciel ; et tout ce que vous délierez sur la terre sera aussi délié dans le ciel ^.
14. En ce même temps, il recommanda sévèrement à ses disciples de ne dire à personne qu'il était le Christ.
15. Alors, pour la première fois, Jésus découvrit à ses disciples qu'il fallait qu'il allât à Jérusalem, et que là il aurait beaucoup à souffrir de la part des anciens , des Scribes et des princes des prôtres ; qu'il serait rejeté et mis à mort, et qu'il ressusciterait le troisième jour.
Et, le prenant à part, Pierre lui dit
' f 12. Par conséquent toute société religieuse qui n'est point appuyée sur saint Pierre ou sur les pontifes de Romo, ses successeurs dans Tapostolat, n'est pMntr Eglise ^e Jésus-Christ. Où est Pierre là est l'Eglise et non point ailleurs.
' f 12. Les portes de l'enfer. Entendons ici les efforts de la puissance des ténèbres; ou bien le torrent des passions, précipité par le souffle de l'enfer, et rompant ses digues b Tendroitde l'Eglise; on bien encore, en admettant une métonymie : les assemblées perverses, les conciliabules de Terreur ; car autrefois c'était aun portes des villes que l'on s'assemblait pour discuter, juger et prononcer les sentences.
* f 12. L'Eglise sera inébranlable, parce qu'elle sera fondée sur Pierre : tel est le privilège du chef des apôtres, privilège tout divin que partageront ses successeurs sur le biége de Rome*
' y^ 13. De même que les clefs d'une ville, offertes à un prince, sont un signe de son pouvoir sur cette ville, ainsi les clefs du royaume de Jt^sus-Christ sur la terre, ces clefs spirituelles, données à saint Pierre, indiquent qu'il est établi chef visible do toute l'Eglise, tandis que Jésus<Cbrist en est le chef invisible, parlant et agissant, pour ainsi dire, par l'organe de son apôtre privilégié.
* f 13. Chez les Juifs, les verbes lier et délier, employés aiosi en opposition et ciaiis un sens métaphorique, signifiaient toujours défendre et permettre: en voici mn exemple entre mille : Quare hune seniorem ad me adduxistis? Quodeumque ego êolvo, ille ligai; çttotfcumgne ego ligo, iUê solvk. Pourquoi m'avex-vous amené ce
coin, *t1icens: Absit & te, Doiaine, non eril libi hoc.
^ Qui conTrr.li:> et TÎdcns (liscipi-los suos, *dlxil Pciro ; Vade post me, Salana, scandaiDm es mihi, quia son .>apis ea qnac Dci suni , ted ea k quac sont hominum.
El ccnrocatâ larbA coin discipul's sui.*, di:iit * ad oinocs : Si quis vult post me venire, obnegel semetipsum, tollal cruceni »uain * qnolidiè * et seqoatur me.
Qui enim volucrit oni* ma m suam salvam fa> cere , pcrdet eam ; qui autem pcrdiderit «nimam suiiin propter me k et cTangeliumf sakam fa ciel «a m.
*Qiiid enlœ prnderit homini »i mnndum uni- Ter&um lucrctur, animas Terb ftusc dctriinenlum paliatiir? Aul quam da* bit homo commutation ticm pro anima suâ.
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avec véhémence : A Dieu ne plaise, Seigneurl non, il ne vous arrivera point ainsi^.
18. Mais Jésus se tournant vers ses disciples, dit à Pierre : Laisse-moi, Satan ^ : tu te places devant moi comme une pierre d'achoppement , parce que tu n'as pas le goût des choses de Dieu , mais des choses humaines*.
1 9. Et ayant appelé le peuple avec ses disciples, il dit à tous : Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il se renonce lui-même, qu'il prenne sa croix tous les jours, et me suive.
20. Celui qui voudra sauver sa vie la perdra; et celui qui perdra sa vie à cause de moi et de l'Evangile, la sauvera^.
21 . Que sert à l'homme de gagner le monde entier s'il perd son âme? Quel échange l'homme peut-il faire pour recouvrer son âme^?
sénateur? Tout ce que je permets, il le défend; et tout ce que je défends, il le permet (Jom Tobh fol. 6, i). Donc, par les paroles de Jésus-Christ, saint Pierre est établi souverain législateur de l'Eglise : nouveau privilège que ses successeurs sur le siégo do Rome partageront encore.
' f 17. Saint Pierre craignait beaucoup la mort pour lui*méme; et comme il aimait ardemment Jésus-Christ, il la craignait aussi pour lui. Lorsque le Sauveur annonce qu'il doit aller à Jérusalem pour y soufTrlr la mort, le timide apôtre lui répond, du moins d'une manière équivalente : Mais, Seigneur, vous n*irez pas, je Tespère? Alors Jésus, par une dure réprimande , essaie de lui faire surmonter sa timidité.
^ f 18. Satan signifie adversaire ; c'est donc comme si Jésus-Christ disait à son apôtre : Laissez-moi, vous qui vous opposez aux desseins de miséricorde que je viens accomplir.
* ^ 18. Vous n*avez de goût que pour la vie présente; vous ne pensez qu'à être avec les hommes, et le bonheur de voir Dieu dans le ciel ne vous touche pas.
* f 20. C'était une instruction pour tous, mais probablement aussi une leçon que Jésus-Christ adressait à saint Pierre, en attendant celle qu'il lui adressera plus tard, quand il lui dira : Un Jour, un autre vous ceindra et vous conduira où vous na voulez pas aller (à la mort).
* t Si* I^ien en ce monde ne peut compenser la perte de la vio temporelle; et
eu. LE.
* Nam qui me ernliaei il cl mcos aeraiones, ^ in gcneralione bli adnlteri et peccatr'ce , * hune Filius homiou erobcscet c&m venerit in roajcatale &uà , et Palris k cam aiigelis suit "Mnclis.
2:2. Celui qui aura rougi du Fils de rhomme et de ses paroles au milieu de celte génération adultère et pécheresse, le Fils de rhomme aussi rougira de lui lorsqu'il viendra dans la gloire de son Père avec ses anges saints.
23. Car le Fils de l'homme viendra dans la gloire de son Père, avec ses anges ; et alors il rendra à chacun selon ses œuvres.
24. En vérité, je vous le dis, il y en a, parmi ceux qui maintenant m'environnent, qui ne mourront point avant d'avoir vu le royaume de Dieu s'établissant avec puissance, et le Fils de l'homme venant avec les insignes de sa royauté*.
rien en l'autre ne peut racheter la perte de la vie éternelle dans les splendeurs des saints.
' j 3-i. Jésus-Ciirist prédit ici que le temps d'une générution ne passera point qu il ue soit adoré et servi dans un royaume spirituel sans bornes et sans fin, ce qui arriva du temps même des apôtres, dont la voix se fit entendre par toute la terre.
'Filioa eniin hominis vent unis est in glorii Pairie atii cum angelis •aiâ; et tune reddel anicuique sccnDcIum opéra eja5.
k El dicebat illls :
Arorn dîco vobia , quia ftunl quidam de hic stan> tiliuft qui non gnstabunt morte m , doncc vidcanl regnnm Dei venicns in virlnle («<} * Filinm hominis Tenienlem in regno suo.
It. Vous êtes heureux^ Simon^ fils de Jona^ car ce n'est ni la chair ^ ni le sang qui vous a révélé ceci. — Comme s'il disait : Croire en moi n'est pas peu de chose; et on a besoin pour cela du secours de la grâce du ciel. Partout le Sauveur établit cette vérité que Tàme généreuse que Dieu attire à lui a besoin de foi. Peut-être on me dira : Si pour aller à Jésus-Christ il faut être attiré de Dieu^ ceux à qui il ne fait pas sentir ce mouvement de sa grâce sont donc exempts de péché? Je réponds que ce n'est là qu'une objection vaine. Il faut aussi le concours de notre volonté, puisqu'il dépend d'elle de recevoir l'instruc. tion nécessaire, comme il dépend d'elle de croire. La foi ne s'acquiert donc point par des raisonnements humains, sans doute; mais elle ne dépend pas non plus uniquement de Dieu : pour qu'elle existe dans l'homme, il faut la révélation d'en haut, et une âme pieuse qui la reçoive. (Saint Jean-Chrysostôme.)
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i2.£t moi, je 90us dis : Vous étst Pierre y et sur cette pierre f élèverai l'édifice de mon Église, et les portes de Venfer ne prévaudront point contre elle. — C'est là pour l'Église un remparl impénétrable. Examinez bien la force de ces paroles : ce ne sont pas les hommes seulement qui attaqueront l'Église sans pouToir Tentamer ; mais l'enfer et les démons^ avec toutes leurs manœuvres, ne prévaudront jamais contre elle. L'oracle ne dit pas qu'ils ne la combattront points mais qu'ils n'en triompheront jamais. Pourquoi les portes de l'enfer? C'est par les portes d'une ville que l'on entre dans son enceinte. Les portes de Fenfer^ ce sont les séductions diverses qui y conduisent. Comme s'il disait : Toutes les conjurations auraient beau se déchaîner contre TÉglise et en entraîner plusieurs dans les enfers, pour l'Église, elle subsistera toujours immobile. Pourquoi permettre ces épreuves^ qu'il aurait pu empêcher s'il l'eût voulu? Il ne l'a pas voulu, pour manifester sa force en la sauvant des portes de la mort, au moment même où elles semblaient assurées de la victoire ; il permet à la tempête de se soulever, il ne permettra pas au navire d'être englouti. Nous admirons peu l'art du pilote, lorsque^ dans un temps calme et après une navigation dirigée sans péril sur une mer tranquille^ il a ramené son vaisseau dans le port ; nous l'admirons bien davantage quand il Va sauvé de la fureur des flots et de la violence des tempêtes. Jésus-Christ, à la tête du vaisseau de son Église, ne commande pas aux flots de s'apaiser^ il l'arrache à leurs fureurs^ il laisse la mer irritée gronder et mugir autour de ce vaisseau : il a pourvu à sa solidité. Et tandis que les peuples s'unissent de toutes parts pour la combattre, que les démons se déchaînent avec le plus de rage pour la renverser et l'engloutir, que les vagues mutinées de tant de conjurations diverses fondent à la fois sur elle, non seulement vous la voyez inébranlible au milieu des attaques qui lui sont portées, mais c'est elle qui triomphe de tous ses ennemis, qui en calme les fureurs. Chose étonnante 1 non-seulement les persécutions n'ont pu l'abattre, c'est elle qui a abattu les persécutions. Vous l'avez vu vous-mêmes dans ces derniers temps : que de bras levés sur sa tête ! que d'ennemis furieux 1 quelle haine profonde I quelle rage I quels assauts l quelle barbarie I et ne sont-ce pas les ennemis de l'Église^ qui encore une fois ont été vaincus? Où sontils maintenant tous ces ennemis si avides de sang et de destruction? Tous n'ont-ils pas succombé dans leur projet aussi impie que téméraire? tant la force de cette parole divine a Les portes de l'enfer ne prévaudront pas contre elle, d est invincible I Que d'efforts le pagaganisme n'a-t-il pas faits pour démentir la prédiction I Tous ces efforts
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ont échoué» Ainsi Dieu ravaikril résolu. Telle qu^une tour fortement cimentée résiste au fer qui l'attaque^ telle a été jusquMci TEglise bâtie {fôf Jésus-Christ et soutenue par sa puissance : tous les efforts de Funivers sont venus se hriser et mourir à ses pieds.
(Saint Jean-Ghrtsostômi.)
12. Et moiy je vous dis : Vous êtes Pierre^ et sur cette pierre jélêverai Védifice de mon Église , et les portes de l'enfer ne prévaudront point contre elle. — Dieu lui-même a établi une autorité yivanie pour enseigner et maintenir le vrai et légitime sens de sa céleste révélationi et pour terminer^ par un jugement infaillible, toutes les controverses en matière de foi et de mœurs ; afin que les fldèles ne tournent pas à tout vent de doctrine, entraînés dans les pièges de Terreur par la perversité des hommes. Or» cette autorité vivante et infaillible n'existe que dans cette Église que Jésus-Christ Notre-Seigneur a bâtie sur Pierre^ chef, prince et pasteur de toute TÉglise, et dont il a promis que la foi ne défaillirait jamais; Église qui a toujours vu ses pontifes se succéder sans interruption depuis Pierre, assis dans sa chaire comme héritier et défenseur de sa doctrine, de sa dignité, de son honneur et de sa puissance. Et parce que là où est Pierre, là est TÉglise ; et parce que Pierre parle toujours par le pontife romain ; qu'il vit toujours dans ses successeurs, juge par eux^ et offre la vérité à ceux qui la cherchent : par tous ces motifs, il est nécessaire d'entendre les divins oracles dans le sens qu^y attache et y a toujours attaché cette chaire de saint Pierre, laquelle mère et maîtresse de toutes les Églises, a toujours conservé pure et inviolable la foi reçue de Noti e-Seigneur Jésus-Christ, et l'a enseignée aux fidèles^ montrant à tous le chemin du salut et renseignement d'une vérité exempte de corruption. Là est cette Église principale d'où sort Tunité du sacerdoce ; là est cette métropole delà piété, dans laquelle se trouve la pleine et parfaite solidité de la religion chrétienne,, dans laquelle a toujours subsisté dans sa force la primauté de la chaire apostolique, à laquelle, à cause de sa prééminence^ toute TÉglise, c'est-à-dire les fidèles, quelque part qu'ils se trouvent, doivent recourir,, et avec laquelle quiconque i^efuse de recueillir est par là convaincu de dissiper. (Sa Sainteté Pie IX»)
13. Tout ce que nous lierez sur la terre sera lié aussi dans le ciel — De là pour les premiers pasteurs le droit et Tobligalion de sévir quelquefois contre certains- pécheurs.. Comme il s'agit de blâmer ou de con^* damner, il peut en. résulter des murmures et des plaintes injustes» Maîs^ ce que vous pecmettea à votre ami, dans la chaleur de l'affection
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qu'il VOUS porte^ pourquoi le condamner dans le pasteur, qui d'ailleurs s'exprime moins avec Fautorité d'un juge qu'avec les ménagements d'un père? Il n'est point dans mon caractère de pencher vers ce pouvoir qui m'est confié : je ne sais que gémir. Hais si l'on nous y forçait... Pardonnez-moi, mes frères; il m'en coûte de vous tenir ce langage; mais pourtant^ que personne ne méprise les censures de l'Église : ce n'est point un homme qui lie^ c'est Jésus-Christ lui-même, c'est lui du moins qui nous a conféré ce pouvoir. Âh ! plût au ciel que nous n'eussions pas même le pouvoir de délier^ puisqu'il suppose la nécessité de lier! Quand nous le faisons^ ce n'est assurément pas de gaité de cœur. Dieu nous est témoin qu'il nous en coûte à nous-mêmes plus encore quelquefois qu'à ceux que nous frappons. Hais si l'on persiste à nous mépriser, il ne nous reste plus alors qu'à renvoyer le rebelle au tribunal du souverain Juge. Là, qu'il discute sa cause en présence de celui de qui je tiens ma puissance. (S. Jean-Chrysostôme.)
19. Si quelqu^un veut venir après moiy quHl se renonce lui-même^ qu'il prenne sa croix tous les jours, et me suive. —Voici le sens de cette exhortation du Sauveur : Le service de Dieu ne veut pas une vie molle et délicate. On n'est chrétien qu'au prix de son sang. Pour gagner son âme dans la vie future, il faut la perdre dans la vie présente. Pas de jour où le fidèle disciple de Jésus-Christ n'ait à porter sa croix, à se renoncer soi-même. Vous fûtes adonné au plaisir : devenu chaste, refusez-vous à tout plaisir. Vous étiez timide, pusillanime : la force nouvelle dont vous êtes revêtu doit absorber jusqu'au souvenir de votre ancienne faiblesse. Ce qui est vrai, non-seulement pour les temps de persécution et quand il faut prouver sa foi par l'effusion de son sang mais dans toutes les circonstances. (Saint Jérôme.)
19. Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il se renonce lui-même, qu'il prenne sa croix tous les jours, et me suive. — Us ne connaissent pas mieux l'esprit de l'Évangile, ceux qui l'accusent de rendre ses disciples étrangers à tous les intérêts temporels : c'étaient les récompenses terrestres que cherchait le peuple de Dieu dans l'observation de sa loi, et notre divin Législateur ne dédaigne pas de joindre ces motifs aux sublimes espérances qu'il propose. Placé au sein de la société, le chrétien ne s'isole point de ses semblables; fils, père, époux, magistrat, guerrier, négociant, dans quelque état que la Providence l'ait établi, toujours il a des intérêts humains, ou personnels ou étrangers, à régler, à peser, à concilier, à défendre; et toujours sa religion met à
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la tête de ses devoirs ceux de sa profession. Loin d'interdire les biens temporels, elle en règle Fiisage; loin de foire un crime de leur possession, elle apprend à en faire des mérites. Ainsi elle uniiles intérêts de la terre à ceux du ciel; elle ne sacrifie pas les uns aux autres; mais elle les subordonne; et celte subordination n^est-elle pas juste, raisonnable et utile? Quel rapport, quelle mesure commune, quel terme de comparaison peut-il y avoir entre les richesses, les honneurs, tous les biens de la terre réunis ensemble, et le bonheur auquel nous tendons? Et voilà le fondement de l'abnégation que le christianisme commande. Elle ne nous sépare point des biens terrestres, mais elle nous en détache; elle nous enseigne à les attendre sans impatience, à les recueillir sans avidité, à les posséder sans attachement, à les perdre sans regretta jouir ainsi que s'exprime Papôtre, de Tombre passagère de ce monde, comme n^en jouissant point. (De la Luzerne.)
21 . Que sert à V homme de gagner le monde entier, s'il perd son âme? — L'Écriture compare les jouissances de la vie présente aux songes menteurs qui viennent tromper l'homme durant son sommeil. Séduit par ces illusions artificieuses, on croit tenir ce que l'on voit, on est riche, on commande aux autres hommes, on les surpasse par la magnificence de ses vêtements, comme par retendue de ses domaines; en un mot, on est ivre de bonheur. Le jour vient, on se réveille, tout a disparu : ce n'était qu'un vain songe, pas la moindre trace de ces prospérités imaginaires. De même, au grand jour de rélernité, l'âme, réveillée de son assoupissement, ouvre les yeux, cherchant en vain autour d'elle les songes flatteurs qui la séduisaient. Mais quel effroi cruel succède à sa crédulité, lorsqu'elle entend cette voix qui lui crie : Que rimpie disparaisse, qu'il ne voie point la gloire du Seigneur! Où ira-t-ildonc, puisque tout dans la nature célèbre son auteur et révèle sa gloire? Les éléments, tout muets qu'ils sont, n'ont-ils pas une voix pour raconter ses merveilles? la terre, les mers, tout ici-bas ne publie-t-il pas sa grandeur? Il n'y a pas jusqu'à l'insecte caché sous l'herbe, qui ne rende un éclatant témoignage à sa puissance et à sa bonté. En quel endroitdu monde se retirera-t-il ? Dans quelle contrée, si reculée qu'elle soit, peut-il s'enfoncer, pour ne point y voir l'empreinte de la grandeur de l'Eternel? Chassé de toute Tenceinte de ce vaste domaine, il ne lui reste plus que le séjour affreux des ténèbres extérieures, et l'abîme de souffrances que saint Jean appelle la seconde mort. Que lui servira-t* il d'avoir obtenu sur la terre l'objet de sa convoitise, maintenant qu'il s'est perdu lui-même pour toute l'éternité ! (Saint Éphrem.)
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ÉLÉVATION
Mon Sauveur^ quand sérieusement recueilli, je médite votre saint Évangile, je suis moins frappé des prodiges si nombreux qui, en font lieu et à toute heure, signalaient votre passage au milieu des populations de la terre de la promesse^ que de rétablissement si merveilleux de votre Église. Dans un coin obscur de la Judée, je vois se former une source dont les eaux , d'abord (roubles et ignorées, se creusent enr peu de temps, et à travers les terrains les plus fangeux ou les plus abruptes, un lit qui s^étend, s'élargit et devient un fleuve rapide dont tontes les nations de l'univers se rendent tributaires. Rien ne résiste à la puissance vivifiante de ses ondes; rien ne peut ralentir sa course majestueuse; s'il semble disparaître un moment au souffle des tempêtes, c'est pour se montrer bientôt entraînant avec lui tous les obstacles qui s'opposaient à son passage. En vain quelques cours d'eau s'en sont échappés, ils ne sauraient féconder les terres qu'ils arrosent; on y voit bien des fleurs, des fruits même, mais remuez le sol, il tremble sous les pas; ce ne sont que des sables mouvants que le vent le plus léger peut disperser. 0 sainte Église de mon Dieu ! nous nous attachons à vous de toute la force de notre volonté; les portes de l'enfer ne prévaudront point contre vous, cette promesse est faite aussi à chacun de nous, si, suivant la voie que nous a tracée notre divin chef, nous marchons armés de sa croix, heureux de perdre biens, honneurs, jouissances, tout ce qu'on appelle la vie dans le langage du monde^ et nous disant sans cesse cette parole qui a fait tant de saints : Que sert à l'homme de gagner l'univers s'il vient à perdre son âme t
CHAPITRE LU
f-11. DesenvirouA de Cé^asëo de Philippe, Jésus se rend à la montagne daHubor; ai IransAguration. — 12-14. Par l'ordre de Jésa^, ce miracle reste dans le aecret. — 15-1 0. Jdsos explique la double mission d'Élie chez les Juifs (premiers jeun du mois d'août, troisième année de la vie publique du SasTenr).
Maih.^ XVII, 1-15; Maec, IX, 1-lî; Luc, ÎX, 28-36.
"El post dies sei assnmit Jesa^Petmtn, Jacobum, et Joannem fralrm ejus, et ducit illos in mont«*m exrcTsum seoribm »ol«s • al orvet.
Et, d£uu oraret ^ traii»> figorat usent corirm ipsis :
*resplenduil faciès pjns aient .-ol ; Teslimenta autom ejm facta sunt *> splendentid et cand!da nimis sicul nix [tt] 'lux, >> qualia fullonon polesl super terram candidft facan.
1. Six jours après*, Jésus prit avec lui Pierre, Jacques et Jean, et les con duisit seuls à l'écart sur une montagne élevée., pour prier.
2. Et tandis qu'il priait , il fut transfiguré en leur présence* : son visage resplendit conrnie le soleil, ses vêtements devenus comme la neige réfléchissant une vive lumière*, éclataient de blancheur, d'une blancheur extrême, et telle que sur la terre l'industrie de l'homme* ne saurait la produire.
* ^ 1. Six jours après qu'il eut annoncé publiquement son avènement glorieux au royaume de l'Église. Saint Luc dit : Près de huU. Jours, etc.: maïs il comprend dans ce nombre le jour où Jésus-Christ prononça les paroles par lesquelles il annonce sa transfigura' ion, et le jour de la transfiguration lui-même, tandis que saint Mathieu et saint Marc indiquent seulement les jours d'intervalle entre deux jours marqués chacun par un événement. (Saint JÊitÔME.)
^ f i. Jésus est transfiguré tandis qu'il prie, afin de nous apprendre que la prière transfigure l'homme intérieur, change son aspect aux yeux de Dieu, et Tenvii^onne d'une vive lumière. (Euthymics.)
* t 2. Gr. S. Mat. rà ^è^^àrca ocvroC f/ivsro Xsu-ml &ç rà jp«â<; vestimenta autem ejus facta suntcandida ui lux; ses vêtements devinrent blancs comme la lumière. S. Marc, xat TK liufxta, avroO iyiytro çcAS^vrcx, Asuxà A/«y oas ^tâiv ; et vestimenta ejus facta sunt corruseantiOt candida valdè velut nix; et se& vêtements devinrent brillants d'une extrême blancheur comme la neige; S. Luc»xai6 v^ar<7/A^$ etirwXwxbç Uo^^r/^àirruy; et vestitusejus albus refulgens, et son vêtement, d'une blancheur resplendissante. — Et ses vêtements devinrent d^une blancheur éclatante, comme la neige, réfléchissant une vive lumière.
^ f ^. Littéralement, le foulon, rhomme qui foule le drap.
* Et ecce doo viri ,
* Moyses et Elias, * vi»
in majeitale, ^ erant col'.oquentes eaiu Je&n,
* et direbani eiccHom «ijua qcem complelaruf erat in JeraMlem.
• Pcirm vcr6 el qui cum illo cranl. gravait erant somno. El evigîlantes Tiderunt majestalem ejus , el duos viros qni fttabant cain illo.
* Et factam est cùm dl^cederent ab illo , ait Pelros ad Jesam ; * Do* mine, 'praeceptor, bo« nnm est nos hic esse.
* Si vis factamns tria labernacula : libi unam, Moysi anom , et Elin uoum.
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3- Et voilà que deux hommes, Moïse et Elie, apparurent pleins de majesté* s' entretenant avec lui, et disant sa sortie du monde, qui devait s'accomplir en Jérusalem*.
4. Cependant Pierre et les deux autres disciples étaient appesantis par le sommeil *; et, se réveillant, ils virent Jésus dans sa gloire, et les deux hommes qui étaient avec lui^,
5. Au moment où ils le quittaient, Pierre dit à Jésus : Seigneur notre Maître, il nous est bon d'être ici * ; si vous voulez que nous dressions trois tentes, une pour vous, une pour Moïse et une pour Elie ^ :
^ f 3. Gr. cfBvmç h ^<{Çy), viti in gloriâ, vus dans la gloire ; c'est-à-dire transfigurés eax-méines, environnés de gloire, et pleins de majesté : Jésus-Christ nous montre par là que la transfiguration sera aussi le partage des élus.
'. f 3. En Taisant intervenir Moïse et Elie, etens'entretenantaYeceux de sa mort, le Fils de Dieu fait voir àses disciples jusqu'à l'évidence, qu'il fallait, selon la loi et les prophètes, qu'il allât à Jérusalem, et que là il souffrit beaucoup et fût mis à mort, comme il le leur avait dit six jours auparavant.
' fAAl est probable, malgré le sentiment de plusieurs interprètes, parmi lesquels se trouve saint Jean-Chrisostôme, que tel fut l'ordre de la transfiguration : Jésus, étant monté sur le Tbabor vers laUn du jour, se mit à prier, et prolongea sa prière durant la nuit; les apôtres, après avoir prié d'abord, se livrèrent au sommeil; au milieu de la nuit, eut lieu la transfiguration ; et lorsque le jour parut, Jésus descendit de la montagne. (Barradius.)
^ f A, Nous-mêmes, un jour, nous réveillant du sommeil du tombeau, nous verrons aussi la majesté du Fils de Dieu: mais qu'elle sera terrible alors! Heureux si, placés à sa droite, nous pouvions lui dire avec saint Pierre, Seigneur, il nous est bon d'être ici 1
s ^ 5. Si la gloire de Jésus-Christ dans son humanité excite dans le chef des apôtres un tel ravissement, qu'il voudrait établir à jamais son séjour sur celte montagne, que sera-ce lorsqu'il verra la gloire divine elle-même? et s'il est heureux de se trouver dans la compagnie de Moïse et d'Élie, que sera-ce de se voir associé à toute l'assemblée des anges et des saints? (Pierre le Vénérable.)
* ]^ 5. Craignant de voir s'accomplir cette parole de Jésus, a qu'il devait aller à Jérusalem pour y souffrir, » et n'osant plus, après la réprimande que le Sauveur lui avait faite six jours auparavant, le détourner ouvertement de son projet, Pierre essaie d'un autre moyen. 11 se voyait sur le baut d'une montagne et dans une solitude
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^Non entm sciebal qnid dicerel : eranl eniin timoré eilerrili.
Adliùc illo loqaenlc, eccc nabes Inctda * facl« eit * et obambravit eos ; et tiinaeruntÎDtrAntibi»
illis in nobem.
k El ecce tox de oabei dicens : * Hic est Filins meus dllcctus in quo mihi benè ccmplacui ; îpsam audite.
Et aodîentes djscipuli cecidernnt in facicm saam , et timnerniit Ttldè.
* El dùm fiernt voi, 'arccssil Jesu.% cl tctlgil «08, dixitqne eis : Surgile cl noiite limcre.
LevsDtes antem ocnlos soos, k et slatim rircutu- «picientes , neminem ampli{i5 TÎderunl niai Jasam tanlum secam.
* Et * seqaenli die *dc5cendenlibiis illis de mcnlc , prarccpit eis Jésus , cliccnv : NcmlDÎ dixrrilb vistonem, donèc Filiui hominis & morluis resurgit.
6. Ne sachant ce qu'il disait, car la frayeur les avait saisis.
7. Comme il parlait encore, une nuée lumineuse s'étant formée, environnait Moïse et Elie, et les disciples les voyant entrer dans la nuée, craignirent de plus en plus.
8. Et de la nuée sortit une voix qui disait ; Voici mon Fils bien-aimé*, en qui je me suis complu, écoutez-le 2.
9. Et les disciples, entendant cette voix, tombèrent la face contre terre, et leur frayeur devint extrême.
40. Et comme la voix parlait encore, Jésus, s'approchant, les toucha et leur dit ; Levez-vous et ne craignez point.
1 1 . Alors, levant les yeux, et en même temps regardant autour d'eux, ils ne virent plus personne que Jésus seul auprès d'eux.
12. Le jour suivant, comme ils descendaient de la montagne, Jésus leur fit cette défense : Ne parlez à personne de ce que vous venez de voir jusqu'à ce que le Fils de l'homme soit ressuscité d'entre les morts.
éloignée; il témoigne le désir d'y rester longtemps, et parle même d'y faire des tentes, espérant que si Jésus le lui permettait, il ne penserait plos à retourner dans la ville qui devait le faire mourir. (Saint Jean-Chrisost6iie.)
* f 8. Ainsi écrit saint Mathieu ; siint Marc et{saint Luc disent : Vous êtes mon fils, etc. Ici ces deux manières de parler sont absolument les mêmes, quant au fond, et presque aussi quant Àla forme. Dire solennellement à une assemblée en désignant un fils qui est devant elle : Ceïui-ci ett mon Fils bien aimij n'est-ce pas dire au fils lui-même. Vous êtes mon Fils Inen-aimé? et réciproquement: dire solennellement au fils. Vous êtes mon Fils, n'est-ce pas dire à l'assemblée, Celui-ci est mon Fils ?
^ t 8. Désormais ce n'est plus Moïse et Éfie, c'est-à-dire la loi et les prophètes, qu'il faut écouter : les ombres ont disparu, les figures ont cessé; c'est la vérité par excellence, qui doit maintenant régir la terre. (Pierre le Vénérable.)
* Et ipsi idcoerani , et nemini diierant in illb diebus qnidqaam ex bis qaae vjdcrant.
^ Et Tcrbam contiDonrnnl apad se, conquirentes qtiid esset , Cîim k morluis resorrMorit.
Et interrogabsnl eum, dicenles : Quid ttgb dicunt PliarÏMei et Srribse, quia Eliam 0|><irt«t ▼«Dire primèm ?
Qvi reftpondenf, ait sis : * Elias quidem ventoitu est; b et cùm Tenerit prim6 restituet omnia ; et , qooinodè scriptam est in Filtam horoinis, at mata patia- Iw «t coBtamnator.
■ Dico antem Tobis « k qoia et Elias venit, * et non cognoveranl eom, aed kfecerunt illi qaaecamqae voloerant, aient •criptnm est de eo«
"Sic et Filtns bominis passQrns est ab eis.
Tanc inteUesenint di»> cipiili qnia de Joanne Baptistâ dixisBAt eis.
LA YIE DE N. S. JÉSUS-CHRIST. gh. lu.
13. Et ils se turent en ce^ jours-là, et ne dirent rien à personne de ce qu'ils avaient vu.
1 4. Ils gardèrent aussi la défense de Jésus dans le secret de leur cœur en se demandant entre eux ce que signifiait : Jusqu'à ce qu'il soit ressuscité d'entre les morts.
15. Et ils firent à Jésus cette question : Que disent donc les Pharisiens et les Scribes, prétendant qu'il faut qu'Élie vienne d'abord'*?
1 6. Il leur répondit : En eflfet. Elie doit venir, et quand il viendra comme précurseur, il rétablira toute chose, et, comme il est écrit au sujet du Fils de l'homme, il doit venir pour souffrir beaucoup et être méprisé,
1 7. Or, je vous le dis : Elie est venu aussi, et ils l'ont méconnu, et lui ont fait souffrir tout ce qu'ils ont voulu, comme il est écrit de lui.
Ainsi le Fils de l'homme doit-il souffrir de leur part
19. Alors les disciples comprirent qu'il leur avait parlé de Jean-Baptisfe* .
I f 15. L*apparition d*Élie sur la montagne «Jonnait à la parole des Pharisiens quelque chose de vraisemblable ; mais, comme Élie s'est retiré aussitôt, les apôtres ne savent plus à quoi s'en tenir.
' f 19. Jeeu-Baptiste était venu avec le zèle et la vertu d'Élie, c'est dans ce sens qu'il raut entendre la parole de Jésus-Christ. Mais Élie lui-même doit venir à la fin des temps pour convertir les Juifs et les préparer au second avènement du Sauveur.
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2. Et il fut transfiguré en leur présence. — Afin d'inspirer à ses . apôtres le courage nécessaire pour envisager sans fléchir l'inslru-
ment de son supplice, et pour ne point rougir des ignominies de sa Passion, le fils de Dieu prend avec lui Pierre, Jacques et Jean; elles ayant conduits sur une montagne élevée, il laisse échapper à leurs yeux quelques-uns des rayons de sa gloire. CTest ce qu'il leur avait promis quelques jours auparavant, en leur disant que plusieurs d'en^ Ire eux ne mourraient point quMls ne Teussenl vu dans sa splendeur et sa majesté. Le but de Noire-Seigneur en se manifestant ainsi à ses apôtres était de les prémunir contre le scandale de sa mort, en leur laissant apercevoir quelque chose de Têlre divin qu'il cachait sous la nature humaine. Il voulait aussi faire entrevoir à son Église quel changement glorieux doit un jour s'opérer en faveur de chacun des membres dont il est le chef; il voulait nous affermir dans ce dogme de foi, qu'un jour les justes resplendiront dans le royaume de leur Père, comme l'astre de la lumière resplendit dans les hauteurs du del. (Saint Léon.)
3. Et voilà que deux hommes, Moïse et Élie, apparurent pleins de majesté. — On sait que les Juifs accusaient sans cesse Jésus-Christ de violer la loî^ et de blasphémer en se disant égal au Dieu suprême. Cet homme n^est point de Dieu, se disaient-ils l'un à l'autre, parce qu'il n'observe point le sabbat. Et ils ajoutaient^ parlant au Sauveur lui* même : Ce n'est pas à cause d^une bonne oeuvre, que nous vous lapidons , mais à cause d'un blasphème : parce que , n'étant qu'un homme, vous vous donnez comme étant Dieu. Afin de prouver par un fait palpable que ces accusations n'avaient d'autre cause que la malice des Juifs, qu'il ne violait pas la loi, et qu'il pouvait sans usurpation se dire égal à Dieu, Jésus-Christ fait intervenir les deux personnages les plus propres à confondre ses détracteurs, Hoitse, qui a donné la loi; et Élie, lé plus zélé défenseur des intérêts de Dieu. Et voilà que le législateur et le prophète s'inclinent devant lui. Que devient la calomnie après de pareils témoignages? J^sus-Christ voulait encore nous montrer qu'il est le maître de la vie et de la mort; que le ciel et les enfers eux-mêmes obéissent à sa voix : il fait paraih^e Moïse^ que la mort avait précipité dans la tombe; et Élie, qu^un char de feu avait enlevé de la terre au ciel. Quel exemple pour les apôtres, que ces deux hommes venant à leur maître comme pour prendre ses ordres ! Tous deux s'étaient présentés hardiment devant des princes endurcis, l'un devant Pharaon, et Taure devant Achab; tous deox s'étaient ex-
posés cent fois à la mort pour sauver un peuple désobéissant et rebelle. L'un fut plus lent à parler et plus doux; Tautre plus impétueux et plus âpre dans son extérieur. L'un et l'autre furent exempts d'avarice : Moïse n'avait rien en propre, et Élie ne possédait que le cilice dont il était revêtu. Jésus-Christ voulait que ses apôtres imitassent particulièrement dans l'un Tamour qu'il avait eu pour son peuple, et dans Tautre le courage inflexible qu'il avait témoigné en toutes rencontres.
(Saint Jean-Chrysostôme.)
3. Et voilà que deux hommes, Moïse et Êlie^ apparurent pleins de majesté et s'* entretenant avec luiy etc. — Dieu avait donné aux hommes sur la montagne de Sinaî une loi dont Moïse était le ministre^ l'interprète, et même, selon l'expression de TÉcriture, le législateur. Dans la suite des temps, il avait suscité des prophètes pour expliquer aux hommes cette loi, pour leur en faire connaître les préceptes, pour leur en reprocher la transgression, pour les y soumettre, et pour les engager, soit par des menaces, soit par des promesses, à l'accomplir. Mais, du reste, Moïse et les prophètes ne furent que les précurseurs de l'Homme-Dieu; et la loi qu'ils publiaient ne fut qu'une disposition à la sainte et nouvelle loi que Jésus-Christ devait apporter au monde. C'est pour cela qu'il parait entre Moïse et Éiie, l'un législateur, et l'autre prophète^ et qu'il y parait éclatant de lumière : c'est, dis-je, pour nous apprendre que toutes les ombres de l'ancienne loi étant dissipées, que toutes les prophéties ayant reçu un parfait accomplissement, il n'y a plus désormais que lui qui mérite d'être écouté et qui doive nous servir de maitre. Écoutez-le donc, ce nouveau législateur; écoulez-le d'autant mioux que la loi qu'il vient nous apporter est une loi éminemment raisonnable, et souverainement digne de notre amour. (Bolrdaloue.)
5. Seigneur, notre Maître, il nous est bon d'être ici; si vous voulez que nous y dressions trois tentes. — Quoi ! ô grand apôtre? des [)ensées si basses et si abjectes! Quoi I cet indiscret empressement ! Dégrader les mystères divins par des conceptions si humaines! Vouloir ériger trois tentes ! Où donc? Dans un désert. Mais vous confondez le maitre avec les serviteurs. Moïse a-t-il donc été, comme lui, conçu du Saint-Esprit? Élie a-t-il, comme Jésus, une vierge pour mère? Ont-ils été l'un et l'autre, comme lui, annoncés par un précurseur tel que Jean? Leur naissance fut-elle également signalée par quelque événement extraordinaire, tel que l'adoration des Mages? Comparez leurs miracles avec ceux de Jésus. Moïse a bien séparé les eaux de la mer ;
Jésus les a foulées SOUS ses pieds; et vous-même, ô Pierre I il vous a fait marcher sur les vagues en furie. Élie, par sa prière, a multiplié Phuile et la farine d'une pauvre veuve dont il a ressuscité Tenfant. Jésus, qui vous a mis au rang de ses disciples, de pêcheur que vousétiez, a rassasié, avec quelques pains plusieurs milliers de personnes, et il s'est enrichi des dépouilles de Tenfer. Loin donc de vous ces pensées terrestres et ces expressions humaines : « Établissons ici nos tentes, d Goûtez les choses qui sont plus haut. Cherchez celles qui sont dans une région sup4'rieure, non celles qui sont sur la terre. (Saint Procle.)
6. Ne sachant ce qu'il disait y car la frayeur les avait saisis. — D'où vient que UËvangile remarque que Pierre ne savait ce qu'il disait lorsqu'il exhortait son divin maître à fixer sa demeure sur le Tbabor? Cestque ce n'est pas connaître le christianisme, que de vouloir du repos et de la félicité avant le travail et les souffrances. Il fallait que le Christ souffrit, et qu'il entrât ainsi dans sa gloire; telle a été la voie du chef, telle doit être la voie des membres, il faut que les chrétiens souffrent ici-bas, s'ils veulent qu'il partage un jour sa gloire avec eux; point d'autre porte que celle des souffrances qui puisse nous introduire dans ce séjour de délices qui nous est promis.
(Massillon.)
8. Voict mon fils bien-aimi^ en qui je me suis complu^ écoulez-le. — Ecoutez-le et croyez, et montrez votre foi par les œuvres qu'il prescrit... Hommes doctes et curieux, si vous voulez discuter sa religion, apportez-y du moins et la gravité et le poids que la matière demande; ne faites point les plaisants mal à propos, dans des choses si sérieuses et si vénérables. Ces importantes questions ne se décident point par vos demi-mots et par vos branlements de tète, par ces fines railleries que vous nous vantez, et par ce dédaigneux sourire. Ne pensez pas être les seuls hommes, et que toute la sagesse soit dans votre esprit. Vous qui voulez pénétrer les secrets de Dieu, paraissez, venez en présence; développez-nous les mystères de la nature, choisissez-en ce qui est loin, ou ce qui est près; ou ce qui est à vos pieds, ou ce qui est bien haut suspendu sur vos têtes. Quoi ! partout votre raison demenre arrêtée! Pauvre voyageur dans une région de ténèbres, au lieu de vous engager par un fol orgueil dans des détours infinis, acceptez sans rougir, acceptez avec reconnaissance la conduite qui vous est offerte; écoutez la voix du Fils de Dieu, et marchez dans le sentier qu'il éclaire devant vous. (Bossuet.)
II
9. Et l€$ diicipleÉf ent$ndtmt e$Uevoix, timièirent ta fac$ ecmtre terr$y et liurfraif€Ur devint txtrime.^ Là transfiguration de iésns-Cbrisi est générdement considérée comme le fait calminant de sa vie* En laissant ainsi ëctiapper qoelqnes rayons de sa ditinité, sonbvt principat était de produire sur se» disciples une impression assez vive et asses forte pour les soutenir contre le scandale de ses souffrances et de sa mort. Six jours auparavant il leur avait révélé que^ tout Dira qu'il était , < il lallait qu'il allât à Jérusalem pour 7 être outragé et mie à mort; s et cette déclaration n'avait été accueillie par eux qu'avec une sorte dlncrédulité. A leurs yeux, comme aux yeux de tous ceux qui ne raisonnent que d'après les lumières delà raison bumeiney la divinilé excluait la mort, de même que la mort excluait la divinité : et c'est ce qui fait que leur dief répond à Jésus-Christ : Loin de vous^ Seigneur, une telle pensée; non, cela ne vous arrivera pas. Ces deux idées de divinité et de mort, qui n'avaient pu se concilier dans Tesprit des apôtres, Jésos- Cbrist veut les leur inculquer, pour ainsi dire, de vive force. Il leur découvre sa gfoire ; il fait venir en témoignage Moïse et Élie, et dans leurs personnes la Loi et les prophètes; il demande à son Père de tépéter la parole qu'il a dé|à fait entendre sur les bords du Jourdain ^ Voici mon Fils bien-aimé en qui mon ftme s'est complue ; écoules-le. A ce surcroît de preuves palpables, en quelque sorte, les apôtres tombent glacés d'effroi I et pensant peut-être qu'ils allaient mourir à Tinstant même^ parce qu'ils avaient vu Dieu. Hais Jésus^Christ a fait plus que de leur rendre sa divinité sensible, il leur a donné des preuves anticipées, mais irrécusables, de la mort qu'il devait souffrir. Tandisqu'il brillait d'un éclat tout divin. Moïse et Élie lui parlaient devant eux de ses ignominies, de ses souffrances et de sa mort à Jérusalem^ et. répétaient, pour ainsi dire, mot à mot, les paroles que, six jours aupa*^ ravant, ils avaient refusé de croire. Et coomie si deux témoignages si augustes ne suffisaient pas encore pour confirmer la révélation dui Sauveur, le Père céleste lui-même, en déclarant qu'il est son Fils bienaimé, ajoute ces mots. Écoutez-le, c'est-à-dire croyez ce qu'il vous dit, lors même qu'il vous parle de sa mort, car il est la vérité par excellence. Ces bois apôtres devaient donc, en se relevant à la voix de Jésus-Christ, se dire du fond de leur cœur : Il est Dteu, et cependant il doit mourir» (B.)
f 0-11. £/ tomme lu wix pariait encore, Jésus, s^approchant, tes toth cha et leur dit : Levez-vous et ne craignez point. Alors, levant les yeuig, et en même temps regardant autour d*eux, ils ne virent plus que Jésus
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seul auprès ^Teux. — Dîtes-moi. quel est ce mystère? D'où Tient que Moïse et Élîe se retirent à cette parole t Chrétiens, voici le secret développé parle grand ap6lre. a Autrefois, dit-il, Dieu ayant parlé en différentes manières par la bouche de ses prophètes, » écoutez et comprenez ce discours : Vous avez parlé, 6 prophètes, mais vous avez parlé autrefois : a maintenant, en ces derniers temps, il nous a parlé par son propre Fils : » c'est pourquoi, dans le même temps que Jésus- Christ paraît comme maître, Moïse ei Elle se retirent; la loi, toute nnpérieiise qu'elle est, tient à gloire de lui céder; les prophètes, tout chinroTants qu'ils sont, se vont néanmoins cacher dans la nue, comme s'ils disaient au divin Sauveur tacitement par celte action : Nous avons p;irlé autrefois au qchd et par Tordre de votre Père; maintenant que vous ouvrez votre bouche pour expliquer vous-même les secrets du ciel, notre commission est expirée, notre autorité se confond dans Fautorité supérieure; et n'étant que les serviteurs, nous cédons humble* ment la parole au Fils. Par conséquent, soyons attentifs, et écoutons ce Fils bien-aimé. Ne cherchons pas les raisons des vérités qu'il nous enseigne : tonte la raison, c'est qu'il a parlé. (Bûssubt.)
12. Ne parlez à personne de ce que vmu $>enê% de uoir^ jiuqu^à ce que le Fils de rhomme soit ressuscité d'entre les morts. — Dans le deseêûn de Dieu, la résurrection de Jésus-Christ ayant été ordonnée pour être le signe de sa filiation divine, c'était elle qui qui devait mettre le sceau à tous les autres miracles, et qui en devait consommer la preuve. De là dépendait la foi de tout le reste. Garce Sauveur des hommes ayaat dit. Je suis égal à mon Père, et Dieu comme lui, et, pour faire voir que je le suis, je ressusciterai trois jours après ma mort; s'il n'eût pas été tel qu'il prétendait, il était impossible qu'il ressusdtât, parce que Dieu alors, en concourant au miracle de sa résuiTection, eût autorisé l'imposture et le mensonge. Si donc après cette déclaration il est ressuscité , il fallait aussi, par une suite nécessaire, qu'il fût Dieu. Etant Dieu, tous ses autres miracles subsistaient, puisqu'il est naturel à un Dieu de faire des miracles. Et au contraire, s'il n'était pas ressuscité, la créance de sadiviuité se trouvait détruite par sa propre bouche; sa divinité détruite, ses miracles ne devaient plus avoir de force, ses paroles n'étaient que fausseté, sa vie qu'artifice et illusion, toute la foi chrétienne qu'un fantôme... Mais pourquoi choisissait-il celui-là préférablement à tous les autres? En pouvait-il choisir un plus éclatant et plus sensible? Le plus grand de tous les miracles, dit saint Augustin, est la résurrection d'un mort. Mais entre toutes les
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résurrections, la plus miraculeuse^ sans contredit^ est celle de se rendre la \ie à soi-même, et de se ressusciter par sa propre vertu.
(BOURDALOUE
ÉLÉVATION
QuMls étaient heureux, Seigneur, ces disciples privilégiés que vous conduisiez à Técart sur la montagne pour leur manifester une partie de votre gloire ! QuMl dut leur en coûter, après avoir vu un rayon des délices du ciel frapper leurs regards, et inonder leurs cœursde jouissances inénarrables, de redescendre dans la plaine où les attendait la lutte journalière contre les passions mauvaises, ou Taveuglement de ceux au milieu desquels ils vivaient. Gomme Tâme qui a commencé à sentir la douceur et le charme de votre service, comprend bien ces paroles de Tun d'eux : Il nous est bon d'être ici, dressons-y notre tente pour toujours! Comme elle voudrait, après avoir goûté le calme de la solitude que vous remplissez, ne plus se mêler à ce monde qui vous connaît si peu! Au milieu du tumulte et de Tagitation incessante de cette foule mobile, toujours emportée par ses intérêts ou ses plaisirs, il est si difficile d'entendre la voix céleste qui nous invite à vous écouter puisque là est la vérité, là est le salut. Nous vous demandons, Seigneur, que cette voix ne s'adresse jamais en vain à notre cœur ; que tout ce qui est passager et fini glisse sans y laisser de traces; que vous seul, que votre parole seule y laisse une empreinte qui ne s'efface plus. Si notre âme, près de succomber à la tristesse de l'exil, était saisie de frayeur et voulait se rattachera la terre, approchez-vous de nous, touchez-nous, et dites-nous toujours : Levez-vous, ne craignez point, je suis avec vous.
CHAPITRE LUI
1-17. Jëso», descenJo de la montagne da Thabor, g;Dérit nnjeone homme pOMédé dn démav. — 13-20* Pourquoi ses disciples n*ont pu chasser ce démon» — - 2i-23» Jésos prédit encore sa paanon. — 2û*28. Ambition des disciples, et miracle ponr payer Timpôt (aoAt, troisième année de la tie pabli^iae do SauT«ur\
Matu., XVII, 15-20; Marc, IX» 13-28; Luc, IX, 57-44.
>> Et veniens ad discipulos soosi TÎdit tnrbam magnam circè er4>, el icribas conquircntcs cnm illi).
Et con^e^llln omnis popolns videna J&nm»
«lupcfactus est, et expavprnnt, «t accvrrentes salutabant enm.
Et înlefrogaTÎt eos :
Qoid inteir vos conooi' rilis?
* Et eece rir de tartâ exclarnavit, dicens : Hagisler, obsecro te, respire in filium mcnm , quia nnicos est mihi :
* Et accessit ad eom homo genibos provt^ lotos anlà eam, dicens ; ^ Magister , atluli filinm mcura ad te, habentcm spirilam mulam; 'Dominet miserere filio meO| quia Innalicos e^t el maie patilnr.
bUbicumqnè eom ap-
rrebctulerit * »piritns , allidil illom, 'etsabilb damât, et «pumat, et stridet denlibus, et arescit ; * et riz discedit dila • mena eom.
1 . Et venant à ses disciples, il vit autour d'eux une grande foule de peuple et des Scribes qui disputaient avec eux.
2. Et aussitôt toute la foule, saisie de respect et de frayeur en voyant Jésus, courut au-devant de lui, lui témoignant sa vénération.
lit il leur demanda : De quoi disputez-vous ensemble
4. Alors du milieu de la foule un homme s'écria ; Maître, un regard de compassion sur mon fils, mon fils unique.
5. Et cet homme, s'approchant, se jeta k genoux devant lui, lui disant : Maître, je vous ai apporté mon fils possédé d'un esprit muet*; Seigneur, ayez pitié de lui; il est lunatique, et souffre cruellement.
6. Chaque fois que Tesprit s'empare de lui, il le jette à terre, et il pousse des cris, et il écume, et il grince des dents, et il se dessèche ; à peine si le démon le laisse un instant sans le déchirer.
' t 5. Un esprit qui rend muet : comme on dit pallida mors^ la p&le mort; à cause de la p&lcur qu'elle répand sur ses vicUmcs.
fis
*£t oblali «am dùcipQlU tuis , * et rogari ni ejecerenl illam { * et non poluerunt sanare illum*
^ Respondens 'antem Jaao», ait t O generaiio increduU et peivenal qiioas<]nè ero Tobiscum?
Q^qneqiiè paiiar tm?
AiTerle fade illam ad me.
El attalerant enin. Et chm TidisBet enoi, slatim spiriios contnrbavit Ulam : et eluas in lerraait Tolatabatur apomaa**
CH. LUI
Et ÛBterragaTÎt patr ejns : Quantum temporia eat ez qau ci hoc accidit?
At ille ait i Ab mf^ntià i
Et fréquenter enm in ignem et in aqnaa misil, ut eom perderel s aed ai quid potea, adjura nos , miaertos noatrl.
I«ni wtem ail illt t Si potes credere, omnia poaaibilia sont credentL
Il CDntinn^cKbnMnv pater pneri , cum lacry- ■kia aicbat : Credo « Do* mine ; adjnva incredu)itatemmeam.
El flOBv ▼lOBret Jcwis concarrentem tnrbam t comininatna est ap iiitai iœmundo • dicem illi i Sude «tmota spiriCuSf «go pnecipio tibi, exi ab «o, et «mpliba na iolBO-
i« mal* tam diaoerpens «nm , enit ab eo, el factna eat aient mortnnst ita nt
7. El je Tai présenté à vos disciples, les priant de le délivrer, et ils n'ont pu le guérir.
8. Jésus répondit : 0 race incrédule et perverse! jusques à quand serai-je parmi vous? jusques h quand aurai-je à vous souflFrir? Apportez-le ici, devant moi.
9. Et ils le lui apportèrent. Et, sitôt qu'il vil Jésus, il fut comme broyé par le démon ; et, jeté violemment contre terre, il s*y roulait écumant.
10. Jésus demanda au père : Depuis combien de temps cela lui arrive-l-il? El le père dit : Depuis son enfance;
1 1 . Et bien des fois l'esprit l'a jeté dans le feu et dans l'eau pour le faire périr. Si vous y pouvez quelque chose, ayez pitié de nous et secourez-nous^.
12. Jésus lui dit : Si vous pouvez croire, tout est possible pour celui qui croit.
13. Et aussitôt le père de l'enfant s'écria, disant avec larmes : Je crois, Seigneur; aidez à la faiblesse de ma foi.
14. Et Jésus, voyant le peuple accourir en foule, menaça l'esprit impur, lui disant ; Esprit sourd et muet, je le le commande, sors de cet enfant, et ne reaire plus en lui.
15. Et poussant un grand cri, et torturant le jeune homme avec violence, le dé-
' ^ M. 6e. /b4Ai«M V^y^ nXvfxn^Qû^ Ifl i^&ç, tueeur^noèit, ti9Cêribu$ commeiu$ tuper nos. Secourez-nous étaot ému du» les eotnilles sur nous.
CH. un.
aorli
dioMPeat t ^W
muiam vyu , elevatit «oin, et sorrexit \ * et reddidit iUam palri ejo*»
Stopebuil «ilem om^ nés in magoitadîne Dei ; •nnilMnqae miranlibas In omnibus quai facie" bat , k et cIhd i^IroiiMl in domam.
* Tune aeoMgeruM dia> ■cipuli «jiu et ^Mcrelb inierrogabant wm i •Qaare noa non potoimoi ejicec* enui ?
•OisHinbJeoMsPr».
pler incretlalilatem vêtira m* Amen qntppè dÎM vobis, si babueritis fi'lem, Mcnl ^amun sinapisj illcereib naonti boio « Transi bine illbc , et iranaibit, et nihil iiupoiubiie Tobia.
Hoe ■ antem ^ genos ■in noilo polest exïre, niai m oMÂune, «t jejvnio.
et Indè fmUai pnatergradiebanlor Âaii« Xi'am ; neo vdlebtft qnr
* GoBvanatibus anism llli^s in GaliisA, doctbat diaâpàlos socs t <t dieebal iilis ; 'PmUlpin
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mon sortit de lui, le laissant comme mort, de sorte que plusieurs disaient : Il est mort. 4 6. Mais Jésus le prenant par la main le fit lever ; et il se leva, et il était guéri; et Jésus le rendit à son père.
17. Et tous étaient saisis d'étonnnement à la vue de eette puissance divioe ; et pendant que l'on était dans l'admiration de tout ce qu'il opérait, Jésus entra dans une maison.
18. Alors ses disciples s'approchèrent de lui, et lui demandèrent en secret : Pourquoi n'avons-nous pas pu chasser ce démon?
49. Jésus leur dit ; A cause de votre in« crédulité. Car, je vous le dis en vérité , si vous aviez de la loi comme un grain de sénevé, vous diriez à cette montagne, Passe d'ici là, et elle passerait, et rien ne vous serait impossible^.
20. En outre, ce genre de démon ne se chasse Jamais qu'avec la prière «et le jeûne.
2L Elaoi partis de lài, ils traversaient la Galilée^ et Jésus voulait que personne ne le sût.
22. Et, durant ce voyage, il enseignait ses disciples, et leur disait : Gravez cespa-
^ f i9, Is mot foi aé&u acoepUons : .dans la premiènv ^^^^ entendons cette feî aooonpi^ée de la .polssance d'en haut, et gui opère des miracles : cf est dans ce sensqtte JéM»-Chrlst parle en ce moment 'k ses apôtres. Dans la seconde acception^ •noQs entendons cette vertu qui nous Tait croire en Diea, et en conséquence de laqueHe nous méritons le nom de fidèles : <fest de celle-ci que parlait l^pôtreqeand fi écrivait aux Romains : Je rends jgrftce à Dieu pour vous tous, de oeque votre fol «st citée part(.ut avec éloge. (Saikt Jiar-Gbiusostôve.')
liO
dlbos Teslris seruiones iiios , ^ Quoniam Filins bonaîois tradetur in manu» hominam, et occident eom, et occiios tertià die resurget*
^ Al illi ignorabant Terbom i&tud , et erat velalum anlc eos, ol non sentirent illod ; * et con« trislati sont veliemcnteri * et tirnebanl eum interrogare de boc verbo.
* In (ravit aatem cogitalio in eos , qnis eomm mnjor esMt.
* Et cùm venl'sent dpliarnaum , acccssnronl qui didrachma accipiebanl, ad Pelrum, et dixtrnnt ei : Magister Tester non solvit didrachma?
Ait : Etiam. El cùm Jnlràssenl in domam , pncvenit cam Jesos , diccns : Qaîd libi videtur, Simon ? Beges terre à quibus accipiunt tribu-
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rôles dans voire cœur : Le Fils de rhomme sera livré entre les mains des hommes, et ils le mettront à mort, et le troisième jour il ressuscitera.
23. Us ne comprenaient point celle parole : elle était comme voilée pour n'être point sentie par eux*; néanmoins ils en furent profondément affligés , et ils n'osaient faire à Jésus aucune question à ce sujet*.
24. Et il leur vint à Tesprit de penser lequel d'entre eux serait le premier.
25. Lorsqu'ils furent arrivés à Capharnaiim, ceux qui recueillaient le didrachme s'approchèrent de Pierre, et lui dirent : Votre maître paie-t-il le didrachme*?
26. Pierre répondit : 11 le paie. Et comme il entrait dans la maison, Jésus le prévint ^^ et lui dit : Que vous en semble, Simon ? De qui les rois de la terre reçoivent-ils le tribut
' f 23. Cependant la plupart des prophètes avaient annoncé les souffrances et la mort du Christ; et l'un d'eux avait écrit ces lignes terribles : « Sachez et remarquezle : Depuis la sortie de i*édit pour la reconstruction de Jérusalem , jusqu'au Christ coi, il y aura sept semaines, et soixante-deux semaines (d'années). Les places et les murailles seront réédifiées durant le nombre moindre de semaines (^uaranfe-ti^u/ ans). Et après les soixante-deux semaines, le Christ sera mis à mort; et le peuple qui doit le renier ne sera plus son peuple; et an peuple avec un cher qui doit venir mettra en poussière la ville et le temple; et la fin de cette ville sera un carnage; et après la fin de la guerre, une désolation qui persévérera jusqu'à la consoinmation et à la fin. » (Daniel, cli. IX.)
* f ^Z. Lq mystère de la croix entre difficilement dans les esprits. Ils n'entendaient pas , parce qu'ils ne voulaient pas entendre. Ils virent bien qu'il faudrait suivre leur maître , et, dans la crainte de participer à ses souffrances, ils ne voulaient pas les savoir. (Bossuet.)
* f 25. Tribut ou impôt de deux drachmes que l'on payait par tète pour l'entretieD et le service du temple. Deux drachmes étaient, à ce que l'on croit, équivalentes au demi->8icl6 d'argent, qui valait de notre monnaie environ 76 centimes
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lamTeicensam? fc fiiib OU le ccDS? clc IcuFS enfaiits ou des étran-
bsis, an abalitnis?
gers?
El iiie dixît : Ab aiic 27. PicFre répoudit : Des étrangers, Je-
nia. Diiit illi Jenis : Er:g6 ^ ^ '
liberi .ont niii. g^g |yj j^ . j)q^ç |^ eufauls CD soiit affran-
chis
n auiem non sran- 28. CeDcndant, DOUF UQ Doint les scan-
dnllxemas eos, vade ad \
mare, ei initte hamam ; daliseF, allez à la HieF et jetez un hameçon :
et enm piscem, qui pri- ' ' • '
r^r.^"''"u"in«»i2 et le premier poisson que vous tirerez, ou-
alalereiu ; illom somen-s i • i i^ i *_ ^__
daeiapromeette. vrcz-lui la bouche, VOUS y trouverez un
stalèrc : et vous le leur donnerez pour moi
et pour vous
< f S7. LeFilsdeDieadevaU,pla8 que personne, être exempt de celte obligation.
* f 28. Remarquons en passant ce privilège de saint Pierre. Le Fils de Dioa Ycut
qu'il soit traité comme iui-méme, tandis qu'ii ne fait pas mention des autres apôtres.
2. El aussitôt toute la fouUy saisie de respect et de frayeur en voyant JésuSy courut au-devant de lui, lui témoignant sa vénération. — Pour comprendre ce respect mêlé d'élonnement et celte frayeur involontaire qui s'emparent de tous les cœurs à la vue de Jésus-Christ, il ne faut que se rappeler les circonstances merveilleuses et jusque-là inouïes qui composent tout le cours de sa vie mortelle. Je sais qu^il esl venu dans le dépouillement et dans la bassesse ; mais, à travers ces dehors obscurs et méprisables, quel éclat les ennemis même de sa divinité ne sont-ils pas forcés d'y reconnaître ? Quoiqu'ils le regardent comme un homme semblable à nous, ils le croient cependant formé par l'opération invisible du Très-Haut dans le sein d'une vierge de Juda, contre la loi ordinaire des enfants d'Adam. Secondement, à peine est-il né» que des légions célestes font retentir les airs de cantiques d'allégresse^ et nous apprennent que cette naissance rend gloire au Très-Haut, et apporte une paix éternelle sur la terre. Quelle est donc cette créature qui peut rendre gloire à Celui qui ne trouve sa gloire qu'en lui-même? Peu après, un astre nouveau appelle des sages du fond de l'Orient, et, guidés par cette lumière miraculeuse, ces hommes justes viennent des extrémités de la terre adorer le nouveau roi des Juiis. Suivez toutes les circonstances de sa vie. Si Marie le pré-
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sente ao templei un juste et une sainte femme annoncent sa grandeur future; et transportés d^une joie sainte, ils meurent avec plaisir, après avoir vu celui quMIs appellent le salut du monde. Les docteurs assemblés dans le temple voient avec frayeur son enfance plus sage et plus éclairée que toafe la sagesse des Tieillards. A mesure quUl avance, sa gloire se développe : Jean-Baptiste , eet Homme le plus grand des enfants des hommes, s^abaisse devant lui, et se dit indigne de lui rendre les plus vils ministères. Le ciel s^ouvre plusieurs fois sur sa tète, et déclare que c'est là le Fils bien aimé. Les démons, effrayés , fuient devant lui, ne peuvent soutenir la présence seule de sa sainteté, et confessent qu'il est le saint de Dieu. Hais ce ne sont encore ici que de faibles préludes de sa gloire. SUl se retire à Técart sur le Thabor, accompagné de trois disciples, sa gloire impatiente, si j'ose le dire, d'avoir été jusque-là comme retenue captive sous le voile de Thumanité^ éclate au dehors : il paraît tout resplendissant de lumière ; le Père câeste déclare que c'est son Fila bieu-aimé en qui il a mis toutes ses complaisances, et qu^ainsi, il ne met point de bornes aux hommages qu'il veut qu'on lui rende. Si du Thabor nous passons sur le Calvaire : ce lieu où devaient se consommer tous les opprobres du Fils de l'homme, ne laisse pas d'être encore le théâtre de sa gloire et de sa divinité. Toute la nature en désordre l'y reconnaît comme son auteur; les astres qui se cachent; les morts qui ressuscitent; les pierres des tombeaux qui s'ouvrent et se brisent; Tincrédulité elle-même qui le confesse parla bouche du centenier; on sent bien que ce n'est pas un homme commun qui meurt, et quMl se passe sur cette montagne quelque chose de nouveau et d'extraordinaire^ comme on a dû le sentir dans toutes les circonstances de sa vie. (Missillon.)
8. 0 race inarédule €t pernenei jusqwt à quand serai-je avec vous? jusquesà qwimd auirai-je à wm$ eupparterf Amenez ici votre ^to.— U ne pouvait plus souffrir les Joifo, et il ne pouvait s'empêcher de leur bien faire, de leur donner des marques de son aflèctton. c Race infidèle et maudite, amenez ici votre fils. > 0 Dieu^ que ces paroles semblent mal suivies! I^i parait une juste indignation; et ici, une tendresse incomparable; là, l'ingratitude des Juifs, qui contraint la patience même à se plaindre ; ici la charité, qui ne peut être vaincue ni âri*étée par aucune injure. Cest ainsi qu'agit la charité. Gomme elle sait l'importance de cette dette mutuelle des dirétiens, elle la rend volontiers, et elle plaint celui qui la refuse; elle l'exige de lui pour son bien; et ce qu'on ne lui donne pas de bonne grâce, elle tftche de le mériter par ses bienfaits. (Bossicr^)
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12. Si vans pcmmx croire: tout at possible pour celui qui croit. -* Il y a des persomes ponr qui le mot de foi chrétienne est ane moquerieii Elles ne pea^enl pas croire, disent-elles, et ne conçoif»t pas com* ment on pent, sans témérité, commander à des hommes raisonnables de croire à des choses que Ton ne voit pas. Nous ne prétendons pas, il est vrai, que les objets sur lesquels porte notre foi soient susceptibles d'être prouvés par le témoignage des sens; mais nous disons que la raison elle-même nous engage, tous les jours et à toute heure, à croire sans celte démonstration sensible. Vous ne voyez pas ce qui se passe dans votre ftme; voyez-vous mieux ce qui se passe dans Tâme de votre ami ? L'affection qu'il vous porte au fond de son cœur vient-elle frapper vos regards? Comment donc y croyez-vous? car autrement vous n'y répondriez point par un sentiment réciproque. Vous m'allez dire qu'elle se manifeste par ses œuvres. Mais s'il venait à vous tromper? Cela est-il rare parmi les hommes? Vous y avez donc cru sans la voir. Ainsi agit-on tous les jours et à toute heure dans le commerce de la vie. Olez celte foi de la société humaine, il n'y a plus parmi les hommes que désordre et confusion; plus de concorde, plus de lien entre les époux, plus de famille, plus d'amitié. S'il faut voir pour y croire, tout est problême et mensonge. Je ne crois plus à l'histoire, puisque je n'ai pas vu ce qu'elle raconte; ni à la parole d'aucun homme n'ayant pas été témoin de ce qu'il avance; ni à l'existence de tel lieu, où jamais je ne suis allé. Je ne développerai pas toutes les conséquences d'une si monstrueuse opinion. La ruine de la société tout entière en deviendrait l'infaillible résultat. Si donc, pour les choses purement humaines, la foi est tellement nécessaire, à plus forte raison l'est-elle dans les choses de la religion, qu'il est impossible d'ébranler sans entraîner en même temps les plus déplorables calamités. (Saint Augustin.)
19. Si vous aviez de la foi comme u% grain de séneoé^ tous diriez à cette montagne , Passe d^ici lày et elle passerait. — Transporter les montagnes, c'était» au temps de Jésus-Christ,, un proYcrbe commua chez les Juits, pour exprimer une puissance et une force coosidéraUe. Ainsi, la légende rapportait que le grand Og avait lancé une montagne contre ks enfanls d'Israël, et que Samson avait arracfaé de la terre les collines de Zora et d Estaol,et les avait roulées l'nnepar-dessus l'antre. Jésus, en prononfant ces paroles, montrait sans doute i ses disciples k Tlàabor et la mer de Galilée. Le. Thabor, en effet, est de 2fl0 pieds niH«it!rsiis des montagnes environnantcsi. Il s'élève à 1,306 pieds an* dessHs de la vallée; à 1,748 pieds au-dessus du niveau de la Méditer-
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ranée, et à 2,300 pieds au-dessus du lac de Génésareth. De sorte que l'image dont Jésus se sert en cette circonstance, quand il dit que la montagne se jetterait dans la mer« n'avait rien que de très-natureL
(Le D' Sepp.)
25. Le Fils de l'homme sera livré entre les mains des hommes^ et ils \e mettront à mort. — Pourquoi donc, nous demande-t-on, cet abaissement de THomme-Dieu? pourquoi ces souffrances et ces ignominies de sa croix? Ne valait-il pas mieux imposer ses lois avec Tau torité d'un DieUy à laquelle tous les hommes se seraient soumis sans effort? Pourquoi être venu sur la terre dans un état de faiblesse qui le livrait à leur mépris et à leur brutalité? Pourquoi en sortir avec cette abjection, et ne pas avoir fait preuve, au moins au dernier moment, de cette force supérieure qui élève un Dieu au-dessus de tout? Je réponds qu'il y a eu ici, dans la conduite du Fils de Thomme, la plus haute sagesse. (Test un principe incontestable que, pour avoir le droit de donner des lois aux hommes et de réformer les mœurs, il faut justifier par ses propres mœurs la doctrine que l'on prêche : autrement on décrédite ses préceptes. Car, s'ils sont bons et utiles, le législateur peut-il s'isoler de ceux auxquels il les donne? et doit-il vivre d'une manière difiérente de celle qu'il veut établir? Il n'y a personne qui, dans ce cas, ne répondit au réformateur : Je ne puis me résoudre à faire ce que vous médites, car la chose est impossible d'après votre exemple si évident. Vous me recommandez de fuir la colère, la mollesse, l'oisiveté, les mouvements des passions; de ne craindre ni la douleur, ni la mort : tout cela est au-dessus des forces de la nature : la preuve, c'est que vous-même vous n'en faites rien. Et de quel droit venez-vous contraindre ma volonté, et mettre à ma liberté des entraves dont vous êtes le premier à vous affranchir? Commencez donc par apprendre ce que vous venez enseigner, et mettez- vous à la réforme avant d'y soumettre qui que ce soit. Aussi, voyez les plus renommés des philosopher > qui est-ce qui les écoute? on veut moins des paroles que des faits : ce ne sont pas les discours qui coûtent, ce sont les œuvres. Que ce soit un homme qui s'érige en réformateur, on le récuse comme étant sans autorité. Que ce soit un Dieu, on lui oppose la fragilité humaine; et pourtant c'est du ciel que doivent descendre la sagesse et la religion : autrement, nulle force, nulle sanction, et le législateur manque sou effet s'il ne réunit dans sa personne tous les caractères de perfection qui subjuguent et déterminent la confiance. Je suppose donc, avant de le démontrer, que l'œuvre de la réforme s'agite dans les conseils de la «agesse éternelle . 11 y est arrêté qu'un Messie viendra sur la terre qui
eu. LUI. LA VIE 1>£ N. 8. JÉSUS^HEIST. 125
Taliend. Mais dans quelle forme y parailra-t-il? Sous une forme purement humaine? ce ne sera donc qu'un philosohpe comme un autre, un sage, plus parfait peut-être, que les autres^ mais tenant toujours au limon de la terre par l'imperfection inévitable de ses connaissances et de ses vertus ; un prophète comme Moïse, par exemple, mais dont la puissance, souveraine sur les éléments, échouera contre les cœurs : ce ne sera toujours qu'un homme comme un autre. Se montrera-t-il sous une forme toute divine î Mais comment prêchera-t-il la vertu, sMl n'en connaît pas les épreuves? Il faut donc un législateur particulier unissant tous les droits de la divinité à tous les caractères de Phumanité : vraiment homme par son abaissement volontaire à toutes les misères humaines ; vraimentDieu par la toute-puissance de ses œuvres ; naissant, vivant, mourant comme le dernier des hommes; naissant, vivant, et mourant comme un Dieu seul a pu naître, vivre, et mourir; pratiquant tout ce qu'il enseigne, et, par l'autorité de son propre exemple, consacrant, facilitant l'observation de ses préceptes; ôtant tout prétexte à la révolte, toute excuse à la mollesse, en même temps que, par l'attrait des récompenses divines, il environne ces mêmes lois des motifs les plus énergiques qu'un Dieu puisse proposera Fémulation de ses serviteurs. Voilà tout le secret de la crèche et du Calvaire; et le scandale de la croix devenu, en etTet, le chef-d'œuvre de la sagesse divine. (Lactance.)
28. Cependant, pour ne point le^ scandaliser j allez à la mer y jetez un hameçon^ etc. — On dit quelquefois dans le monde : Que nous importe ce qu'on pense de notre conduite? Nous ne sommes pas obligés de nous soumettre aux caprices de l'opinion ni de soufTrir de la sottise de celui qui se scandalise de rien... 11 n'est qu'une circonstance où il soit permis de se mettre au-dessus de l'opinion des hommes, c'est lorsqu'il doit en résulter évidemment plus de bien que de mal; mais quand le mépris de l'opinion n'a d'autre résultat que le scandale, celui qui se met au-dessus d'elle, à tort ou à raison, s'expose à toute la sévérité de la justice divine. Jésus-Christ a déterminé lui-même daus quel cas le mépris de l'opinion est juste, comme aussi dans quel cas il est coupable, et sa conduite doit être la règle delà nôtre. Un jour qu'il expliquait à la foule assemblée que les aliments par eux-mêmes ne souillent point Thomme, ses disciples s'élant approchés lui dirent : Maître, les Pharisiens sont scandalisés. Laissez-les, répondit-il ; et non-seulement il méprisa l'opinion des Pharisiens, mais encore il les condamna avec sévérité. 11 détruisit ainsi la distinction établie par
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Moïse entre les aliments purs et les aliments impurs. Un autre jour^ ceux qui levaient l'impôt pour Pentretten du temple, dirent k Pierre : Votre maître n'a. point payé Timpôt. Alors Jésus n^agit plus comme dans la première circonstance; il Toulut éviter le scandale. Ainsi une fois il se met au-dessus de Topinion et une autre fois il la respecte. Cest que, dans ce dernier cas, il n*y avait plus une instruction utile, mais seulement un scandale à donner. Pour éviter ce mal^ Jésus ne balance pas à opérer un mirade dont Pierre sera seul le témoin.
(Saint iBAR-CHmTSosrÔn.)
Seigneur, pendant votre passage sur la terre, vous étiez toute douceur et toute palience^ et cependant vous avez toujours à regard de vos disciples des paroles sévères pour leur reprocher leur incrédulité et la dureté de leurs cœurs. Nous qui croyons marcher dans les voies de la foi, 8<fiOQS-«ous sérieusement réfléchi à la nécessité , la force et la puissance de eette vertu? Vous en êtes, mon Sauveur^ le vrai et solide fondement; vous êtes le rocher sur lequel elle s'appuie sans crainte d'être jamais ébranlée : c'est donc de vous seul que nous attendons et que nous pouvons espérer d'obtenir ce don précieux qui est comme Tœil de la conscience, parce que c'est la foi seule qui nous communique toute lumière qui éclaire nos pas dans ce long pèlerinage de la vie. Seigneur, donnez-nous^ augmentez en nous la foi ; qu'elle vivifie toutes nos actions, qu'elle nous donne le courage de suppoHer les tristesses et les découragements, d'embrasser avec persévérance la mortification et la pénitence. Donnez-nous la foi ; que par elle nos prières vous soient plus agréables , qu'elle nous apprenne à vous aimer mieux, et qu'elle accroisse en nous l'amour de nos frères. Avec la foi, nous ne nous laisserons plus abattre, puisque vous êtes la foroe^ le courage et la puissance; avec la foi, nous vous ouvrirons les portes de notre ftme ; nous les élèverons afin que vous puissiez y pénétrer. Quand vous y serez entré. Seigneur, fermez-les vous-même, afin que rien de terrestre ne puisse jamais en franchir le seuil. Amen.
CHAPITRE LIV
l-«. Dnt U miisoA de Gapharnafim, Jëmi reeomm«nd« A §m aifcipltt ninmaiU de renfaaee. ~ 0-12. Ne potal enapècher le bica, qvel qw eoil oelm «|«i le fait — IS-Sl Eviter à timt prix le péché d) fcandele. - 23*27. Parabole de U brebis égarée (aoàt, trOMième tanée de le Tie pabUane da 8ear«r).
llAni., XVIII, 1-14; Maig, IX, 31-49; Luc, IX, 4e-50.
•hk ati hori» hetm domi euent , * aeceiaei^nl diicipQli adlenaii dicentes t Qaîai pntea, major eat ia regno ctaloi7
•AtlflaBe,v(deBecofilalionea eoran. ^iater» rofabei eoa t Qoid ia Tii tractabatia?
Ai illi teeebanl : aiqiddem in via inler se dis* patavereat qais major esset.
Et
doodecim , et ait illis :
Si quis vcll primos esse, eritomniom novbfrimos, ai oauûam aûaister.
•BiedvoeeMkctaec>>
pîens paeram , stataii eam in medîo eonim ; qaem Him compleiv esset, ait illis :
*Amen dîeo tobia, nisi esntersi foeritis, et elll* sicai pervttU»
4 . A cette même heure , les disciples, étant dans la maison , s'approchèrent de Jésus, et lui dirent : Qui pensez-vous qui soit le plus grand dans le royaume des deux?
2. Et Jésus, voyant leurs pensées, leur demanda : Sur quoi discutiez-vous en chemin?
3. Mais ils ne répondaient point, parce qu'ils avaient, dans le chemin, disputé ensemble qui d'entre eux serait le plus grand*.
4. Et s'étant assis, Jésus appela les douze, et leur dit : Celui qui veut être le premier sera le dernier de tous, et le serviteur de tous.
5. Et appelant un enfant, il le prit et le plaça près de lui, au milieu d'eux; et, après l'avoir embrassé, il prononça ces paroles :
6. Je vous le dis en vérité, si vous ne vous convertissez et ne devenez comme
I f s. LBBap^trcsse figarolent qae JésasGbrist, après sa résarrection, nssterait pour rétablir et gouverner le royaamo d'Israël ; et déjk ils se disputaient tes premières places dans ce royaume terrestre. Plus le moment de la Passion du Sauveur approchera» plus nous alloua les voir dominés par cette folle ambition.
non intraLilU in regnnm cœloram.
Qaicnmqae erg6 hamiliaveril se sicul par- ▼olus iste , hic est major in reguo coelonim.
f^Qikqaïf vnam ex kajusmodi puerit receperit in nomine mec, me racipil ; ei qaicamque oce nisceperil , non me siucipit, seil eum qui mbit me. 'Nom qui minor eai inter voa omaes, major eat.
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Retponden« antem Joannet, dixit ■: Pnercptor, Tidlmos qucindam in nomine tuo ejicientem daemonia, et prohibnimua eam, quia non seqnitar nobiscam.
b Jésus autem ait :
Nolite probibere eum.
Ncino est enim qui faciat virlutcm in nomine meo, cl po5&it cilb malë loqai de me.
Qui enim non est adversùm TOti pro vobis est.
Quisquis enim potum flederil vobis calicem aquse in nomine meo,' quia Chri«ti cfttis; aincii <lico vobis, non pcrdct iiicrccdem suam.
de petits enfants, vous n'entrerez point dans le royaume des cieux.
7. Mais quiconque, s'abaissant, se rendra comme cet enfant, celui-là sera le plus grand dans le royaume des cieux.
8. Quiconque reçoit en mon nom un petit enfant comme celui-ci, me reçoit; et celui qui me reçoit, reçoit non pas seulement moi, mais encore celui qui m*a envoyé : car le moindre d'entre vous est le plus grand.
9. Alors Jean, prenant la parole, lui dit : Maître, nous avons vu quelqu'un qui chassait les démons en votre nom, et nous l'en avons empêché, parce qu'il ne marche pas avec nous à votre suite ^.
1 0. Mais Jésus lui dit : Ne l'en empochez point , car personne ne peut faire un miracle en mon nom, et aussitôt parler mal de moi ^.
M. Qui n'est pas contre vous est pour vous.
12. Et quiconque vous donnera un verre d'eau en mon nom, parce que vous êtes les disciples du Christ, je vous le dis en vérité, il ne perdra point sa récompense.
^ f 9. Cet hoinmeétait sans doute un disciple de ces Piiarisiens qui, comme nous ]'ai)prenons de la bouche de NoIre-Scigncur lui-niéme, s'occupait àchasser les déaions. Pour mieux réussir dans son entreprise, il s'était mis à les conjurer au nom de Jésus, comme on le voit dans les actes des apâlrcs. Il se faisait alors, en e(f>jt, tant (le choses merveilleuses au nom de Jésus, que le Talmud lui-même en raconte des exemples. (Le D' Sbpp.)
' f 10. C'est-à-dire : Quiconque agit en mon nom dans la sincérité de son cœur, celui-là est avec moi, bien qu'il ne marche pas à ma suite. Ceci peut s'appliquer à ceux qui se tioaveut avec une entière bonne foi dans les sectes séparées de l'i^glise.
en. LIT.
* Qui aalein scanda* lizaverit iinuna de pmillis isiis qui in me crednnlt expedit ci al suspendator Diola asinaria in collo cjas, et demergatar in profuadam marU.
Vc mviido k arandalis I Necease est eniia Ht reniant scandale ; Teranatamen tc bomini îHi per qnem acuuUdani ▼cnill
Et si seandalisarerit ta snaniK tna* a1:scide illam :
bonnin est libi debilcm inlroire in «itam, qnkm doas menas babeutem îre in gehennem « ia ignem încisiiDgoibilem.
Obi vtrmîs eoram non noritar, et ^is non eutiognitor.
Et si pes loua te scan* daliaati empala illam:
bcnam csl tibi claadam introtra in TÎtam selernam , qukm daos p«> des baben!em mîUi in gehennam ignisineulin* goibilisi.
OU vermis eoram non
1 3. Et quiconque scandalisera un de ces petits qui croient en moi, il vaudrait mieux pour lui qu'on lui attachât au cou une meule de moulin, et qu'on le jetât au fond de la mer ^.
14. Malheur au monde, à cause des scandales I II est nécessaire qu'il y ait des scandales ^ ; mais, malheur à l'homme par qui le scandale arrive I
15. Si votre main vous scandalise, coupez-la : il vaut mieux pour vous entrer dans la vie, avec une seule main, que d'en avoir deux, et d'être jeté dans la Géhenne, dans le feu qui dure toujours.
16. Où le ver qui les ronge ne meurt point, et où le feu qui les brûle ne s'éteint jamais^.
17. Et si votre pied vous scandalise, coupez-le, et jetez-le loin de vous : car il vaut mieux pour vous entrer dans la vie éternelle, avec un seul pied, que d'en avoir deux et être jeté dans la Géhenne du feu qui dure toujours.
Où le ver qui les ronge ne meurt
* f iZ. C'était le sapplice qu'on employait ordinairement en Judée pour la punition des plus grands crimes. (Saint Jérôme.)
' f 14. Vu la malice des esprits, et la corruption des cœurs, il arrivera nécessairement des scandales.
' f 16. Jésus-Christ fait ici allusion à ce qui se passait dans la vallée de Géhinnon,
où on Jelait les cadavres des condamnés pour crimes. Dans celte horrible vallée^
les vers mouraient quand ils n'avaient plus rien à dévorer, et le feu s'éteignait quand
le cadavre ne lui offrait plus d'aliment; taniHs que dans l'enfer lever, ou le remords
de la conscience, ne mourra pas, parce que le damné lui olTrira toujours une pâture;
et le feu ne s'y éteindra pas, parce que la victime alimentera toujours la flamme
quelque dévorante qu*elle soit.
II
iôO
morilur, el îgnîs non et?-tinguitur.
Qubà si oculas tant Mandaliut te, ejiceeom ; bonom est tibi la>c«m întroire in rignom Deî, quàm duos oruloi habeniem mîuî in gehcnaam ignis.
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Ubl vr rœis eorum non morilur, et iguis non eistinguitnr.
Omnisenira ignosalietor, eioainisTictima amU sal.etur.
Bonnm est sal : qabd si sal insnlsam foerit.
In quo illud condiclls?
Uabete in vobis sal, et pacem habete inter voa.
* Videte ne conteranatis unam ex his piisillis :
dico en im vobi^t quia angcli' eoruni in cœlis sempT vident faciem Palris mei , qoi in cœlis «ri.
Yenit enim Filîus bojDÏnis salvaro cpiod perierat.
Quid Tobis videtur?
Si fuerint alkui cealnm ovcs, et errarcrît una ex eis, nonne relinqnit nonaginta novem in mmilibua, el radit qiiasr rere eam qnx erraTÎt ?
point, et où le feu qui les brûle ne s'éteint jamais.
19. Si votre œil vous scandalise, arrachez-le, et jetez-le loin de vous: il vaut mieux pour vous entrer dans le royaume de Dieu, avec un seul œil, que d'en avoir deux et être jeté dans la Géhenne du feu.
20. Où le ver qui les ronge ne meurt point, et où le feu qui les brûle ne s'éteint jamais.
21 . Car les réprouvés seront salés par le feu*, comme toutevictimeest salée par le seL
22. Le sel est bon*; mais s'il s'affadit, avec quoi l'assaisonnerez-vous? Ayez du sel en vous, et que la paix soit entre vous.
23. Prenez garde de mépriser aucun de ces petits enfants, car, je vous le dis, les anges saints qui les gardent voient sans cesse la face de mon Père qui est dans les ci eux.
Et le Fils de l'homme est venu sauver ce qui avait péri
25. Dites-moi, si un homme a cent brebis, el qu'une d'elles vienne à s'égarer, ne laisse-t-il pas dans les montagnes les quatre-vingt-dix-neuf autres, et ne s'en va-til pas chercher celle qui s'est égarée?
' ^ 21 . Seront conservés par le feu ; le feu les garantira de fa destruction, comme le sel garantit de la corruption.
, s ]^ 22. Ce qui préserve de la corruption est une bonne chose, ce qui conserve un coupable, afin qu'il souffre éternellement, est une chose terrible; gardez donc soigneusement le sel de la grâce ; ayez-en toujours en vous ; mais, pour cela, vivez en paix entre vous, sans vous disputer les premières places.
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Et si oontigerit m i». 26. Et s'îl parvîeiitàlaretrouver, jc VOUS
ramat «am : Amen uico * *'
Iîmm!Su ÇS^m "pS ^^ ^^^ ^^ vérîlé, cllc lui cause plus de joie î!îrSS?erî?r^ ''^ que les quatre-vingt-dix-neuf qui ne se
sont point égarées, ste «oa art Toiimtu 27. De même, votre Père qui est dans
anta Palrem Te&lrum t
q«t m e«ii. t.t, «t les cieux ne veut pas, non plus, qu'un seul
perfat nnoa da puulia ir * r ' ^
"** de ces petits périsse *.
* f 27. Les humbles et les petits sont plas particulièrement les objets de la soîli"* oitude de Dieu, et c^est l'oCTenser plus grièvement que de devenir pour eux une occasion de chute et de ruine.
6. Si vous ne devenez comme de petits enfants, vous n^entrerez point dans le royaume des cieux. — Non pas que nous devions revenir aux imperfections de nos premières années; mais il y a dans Tenfance des qualités qui conviennent à toutes les époques de la vie, et qui en font le plus bel ornement Dans Tenfance, comme les querelles passent \ite, et comme bientôt la paix a repris son empire ! A cet âge de candeur, aucun souvenir d'une injure reçue, aucun désir de dominer; mais, au contraire, la réciprocité d'affection^ Fégalilé naturelle, et cette douceur de caractère qui ne sait pas même ce que c'est que de nuire» Ce sont ces quaUtés précieuses que Jésus-Christ veut que nous imitions ; et c'est en ce sens qu'il nous recommande de devenir comme de petits enfants. (Saint Lbon.)
7. Mais quiconque, s'^abaissantj se rendra comme cet enfant^ celui-là sera le plus grand dans le royaume des cieux. — On accuse la religion chrétienne d'isoler l'homme, et de paralyser ses moyens en lui faisant un devoir de l'humilité. Montrons à l'incrédule qu'en ce point encore il calomnie cette religion, comme il en ignore l'esprit. L'humilité isoler l'homme ! Hais n'est-ce pas cette yertu précieuse, au contraire, qui rapproche les rangs de la société, et qui remplit les intervalles désespérants qu'avaient établis les institutions humaines? Gomment ravirait-elle à l'homme l'estime de lui-même, une religion qui lui donne une si haute idée de son êti*e, en lui développant ses grands rapports avec la Divinité? Comment lui interdirait-elle le désir de cette estime publique qu'elle lui ordonne de mériter? L'édification du prochain es< un de nos devoirs; le soin de la réputation^ un de nos préceptes. ...
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L'humilUé ne rend Thomme indilTérent ni à sa propre estime ni à celle du public; elle l'empêche seulement de s'en applaudir, en lui apprenant que ce n^est point à son propre mérite qu'il les doit. — La jouissance du chrétien est de reconnaître que ces biens lui viennent de Dieu et de lui en rendre hommage, en les reportant a leur source sacrée. Il n^en ressent que plus vivement le prix; il peut même désirer que sa gloire s'accroisse, pour que la bienfaisance de Dieu soit plus manifestée. Le parfait modèle de l'humilité chrétienne tressaille de joie en pré* voyant que toutes les générations célébreront son bonheur, parce que le Tout-Puissant a fait en sa faveur de grandes choses.
(De la Luzerne.)
13. Et quiconque scandalisera un de ces petits qui croient en moi, il vaudrait mieux pour lui qu'on lui attachât au cou une meule de moulin, et qu'on lejelât au fond de la mer. ^Les pasteurs boivent Teau la plus limpide lorsqu'ils puisent avec intelligence aux sources de la vérité; mais ils troublent cette même eau avec leurs pieds lorsqu'ils détruisent le fruit de leurs saintes méditations par une vie non exemplaire. Les brebis boivent l'eau ainsi troublée, lorsque, sans tenir compte des instructions qui leur sont adressées, elles se laissent entraîner par l'exemple de leur guide, lequel devient alors, pour le dire avec le prophète, comme un piège destructeur, et une occasion funeste de scandale et d'iniquité. Rien de plus fatal dans l'assemblée des fidèles, qu'un homme joignante un nom vénérable et à des fonctions saintes une conduite dépravée : car, d'un côlé, personne n'ose le reprendre ; et de l'autre, son exemple est d'autant plus contagieux que l'on respecte davantage son caractère et sa dignité. Ces guides indignes reculeraient devant la responsabilité redoutable qu'ils assument sur eux-mêmes, s'ils méditaient sérieusement cette parole du Fils de Dieu : Quiconque scandalisera un de ces petits qui croient en moi, il vaudrait mieux pour lui qu'on lui attachât au cou une meule de moulin, et qu'on le jetât au fond de la mer. Ici celte meule signifle le cercle et la vicissitude des travaux et des inquiétudes de la vie du siècle; le fond de la mer indique réiernelle damnation. Celui donc pour qui l'édification est un devoir plus spécial, et qui entraine ses frères dans la mauvaise voie, soit par ses discours, soit par ses exemples, serait moins à plaindre s'il était replongé dans la vie séculière : car, se perdant seul, il aurait moins à souffrir dans les enfers. (Saint Grégoire, pape.)
li. Malheur à Phomme par qui le scandale arrive! — Outre le scandale de ces personnes déhontées qui semblent se disputer la palme
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de rinfamie, il en est un autre plus mesuré, plus retenu en apparence, mais qui n'en est souvent que plus funeste. Votre bouche n'a point prononcé de paroles, mais tout votre extérieur les fait entendre; vos lèvres se sont tues, mais votre démarche a parlé ; vous n'avez pas invité de la voix, mais le langage des yeux a été plus expressif. Votre corps est resté pur^ peut-être, mais non pas votre âme. Comment seriez-vous à Fabri de tout reproche, quand c'est vous qui avez fait tout le mal? Vous avez aiguisé le fer, vous en avez armé votre main, vous en avez dirigé la pointe vers le cœur de votre frère, comment pourriez-vous échapper à la peine des homicides? Et, dites-le-moi, quel est celui qui mérite notre haine et notre exécration^ celui que punissent les tribunaux? est-ce le malheureux qui a bu la coupe empoisonnée, ou rinfame qui Ta remplie, qui Ta présentée etdontraltenlat a causé la mort d'un autre? Vous avez préparé le breuvage mortel^ vous Tavez porté aux lèvres d'un innocent, et lorsqu'il a succombé, vous croyez n'avoir rien à vous reprocher, parce que vous n'avez pas bu vous-même tout en abreuvant votre victime? Votre punition sera celle des empoisonneurs, et avec un nouveau surcroit, parce que la mort que vous avez causée a été plus funeste. Ces malheureux ne tuent que le corps; vous, vous avez tué l'âme; ils cèdent à la vengeance, à la colère, à la misère; vous, vous n'aviez aucun de ces prétextes. Vous n'aviez pas d'injure à laver^ d'inimitié à éteindre, ni la misère à repousser; c'est par un simple motif de coquetterie que vous vous jouez du salut des âmes; la mort de vos semblables fait votre joie : Malheur à celui qui agit ainsi ! vous crie le Sauveur. (Saint Jean Chrisostôhe.)
14. // est nécessaire qu'il y ait des scandales; mais malheur à l'homme par qui le scandale arrive t — Ce ne sont pas d'ordinaire les esprits médiocres qui excitent les divisions dans l'Église : ce sontdes hommes d'un caractère élevée mais bouillant et impétueux, qui ont causé les tempêtes dont nous sommes aujourd'hui tourmentés. Non pas que je prétende condamner cette magnanimité et cette noble ardeur qui conviennent si bien à des chrétiens, et sans laquelle il est impossible de rien faire d'héroïque dans la religion , ni même de pratiquer aucune vertu; je veux dire seulement qu'ils se sont livrés, sans des lumières suffisantes^ à l'impétuosité de leur tempérament, et qu'ils ont joint à ce défaut de lumières une hardiesse inconsidérée. Cette sorte de hardiesse est toujours l'efiPet de l'ignorance ou de Taveuglement.... J'avoue donc que la générosité et la grandeur de courage sont un puissant secours pour les œuvres de vertu; mais il faut que le courage^ pour
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être propre aux actions grandes et saintes , soit réglé par une raison droite et éclairée. Autrement^ loin d'être utile, il deviendra aussi pernicieux qu'il aurait pu être salutaire. Cest là, en effet, ce qui a le plus souvent déchiré TÉglise de Jésus-Christ, soulevé les frères contre les frères, bouleversé les villes, répandu un esprit de fureur parmi les peuples, armé nations contre nations^ les rois contre les rois, les pères contre leurs enfants et les enfants contre leurs pères. Cest là ce qui a détruit et anéanti tous les noms et tous les titres qui servaient à cimenter Tunion et la concorde parmi les hommes ; c'est là, enfin, ce qui a violé toutes les lois de la pudeur, et donné un cours effréné à Taudace de la licence. (Saint Grégoirb de Nazianzc.)
14. Malheur à Vhomme par qui le scandale arrive! — Écoutez cette parole, ô vous tous qui êtes pour vos frères une occasion de chute dans le péché, et vous surtout dont l'emploi semble n'avoir pour but que de perdre les âmes, qui consacrez vos talents et vos veilles à cette œuvre d'iniquités; écoutez, et hfitez-vous d'abjurer cette profession criminelle.— Je n'ai pas d'autres moyens d'existence, me diCes^vous. Eh bien, vous serez pauvre; vous serez de ceux que Jcsus-Ghrist appelle bienheureux. Vous n'aurez pas de quoi manger? Dieu y pourvoira, a Ne vous inquiétez pas, » nous dit-il; c de votre subsistance. t> Vous n'aui'ez pas de quoi vous couvrir? pensezaux lisdes campagnes. — Jene suis qu'un ouvrier aux ordres de qui le paie. — Personne ne peut servir deux maîtres à la fois; on n'est le disciple de Jésus-Christ qu'à la condition de porter sa croix ; vous n'avez pas à la chercher bien loin^ votre corps vous en présente l'instrument. — Je me dois à mes enfants, à ma famille. — Dieu avant toutl les apôtres n'ont- ils pas tout quitté pour suivre le Seigneur? En voyez-vous un seul qui ait répondu à l'appel de Jésus-Christ, Je n'ai pas de quoi manger ? La foi ne craint pas de mourir de faim; la faim n'est qu'une mort comme une autre; et toute espèce de mort doit être bravée pour Jésus-Christ. Il condamne tout attachement à la vie; à plus forte raison toute sollicitude pour le lendemain. Mais comment arriver à une aussi haute perfection? -- Ce qui est difficile à l'homme abandonné à lui-même devient facile à celui que Dieu soutient. (Tertullien.)
15. // wtut mieux pour vous entrer dans la vie , avec une seule main , que d^en avoir deux, et être jeté dans la Géhenne, dans le feu qui dure toujours* — Le dogme d'une autre vie est, sans contredit, le motif le plus puissant pour retenir l'homme dans la voie de la vertu et dans la
pratique de tous ses devoirs. Sans lui , les lois humaines soot impuissantes, surtout lorsque Tabsence de témoins fait espérer rimpunité. Cest à Jésus-Christ que Tunivers a Tobligalion de voir enfla le dogme important de la vie future rendu à sa pureté primitive. Il a banni tous les doutes, en ajoutant au principe de Timmortalité des fimes le dogme de la résurrection des corps; il a dissipé toutes les obscurités, en fixant la nature et Péternité de ses récompenses et de ses peines. La conscience est sans douie un tribunal, où Thomme devient tout à la fois à soi-même son accusateur, son témoin, son juge, son bourreau. Mais dans nos principes , ce tribunal intérieur a une relation nécessaire à celui où Dieu s'asseiera un jour pour peser nos actions. Ce sera le même jugenient, prononcé sur la même loi, d'après le même témoignage. QuHl est redoutable ce témoignage pour Tâme qui sait quMl la suivra devant le juge suprême ! On comprend aisément la tranquillité de l'espérance, et le trouble de la terreur; le calme de celui qui voit dans son juge un rémunérateur, et les agitations du malheureux qui a sans cesse devant les yeux des supplices éternels. Hais ôtez aux remords la religion, il ne porte plus sur rien; c'est un mobile sans point d'appui. Voilà ce que n'ont point compris ces législateurs aveugles qui ont imaginé des lois purement humaines. La loi humaine manque nécessairement d'une partie de la sanction que renferme la loi religieuse.
(De la Luzerne.)
15. Si votre main vous scandalise ^ coupez-la. — Pourquoi pensez* vous que le Fils de Dieu se servit de cet exemple du pied, de l'œil, de la main? C'était, répond saint Gbrysostôme, pour nous faire entendre que les choses même les plus nécessaires, celles qui nous touchent de plus près, et dont il semble que nous puissions moins nous passer dans rusage de la vie, nous doivent être interdites, dès là qu'elles nous font ^omberen quelque sorte que ce puisse être, et qu'elles nous conduisent au péché. Soit qu'elles soient la cause directe et immédiate du péché, soit qu'elles en soient seulement l'occasion, il n'importe. Cause du péché, occasion du péché : distinctions subtiles, mais inutiles. Si jo pèche par occasion, je pèche, et je me damne aussi bien que si j'avais autrement péché. Dieu m'oblige donc aussi étroitement à fuir l'occasion du péché que la cause du péclié, quelque avantage d'ailleurs et quelque raison même de nécessité qite celte ûccasion puisse avoir pour moi. Rien dans l'orde naturel ne m'est plus précieux que mon œil, riea ne m'est plus utile que ma main pour les actions de la vie; c'est mon pied qui mesoutientiît qui me conduit; mais afin de me garantird'une chute mortelle, dont je serais menacé en les conservant, il n'y a ni œîl^
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ni pied; ni main que je doive ménager : il faut sacrifier tout pour sauver Tessentiel et le capital, qui est la vie de l'âme. (Bourdaloue.)
19. Si votre œil vous scandalise, arrachez-le, et Jetez-le loin de vous. — C'est à tort qu'on, a prétendu que le législateur des chrétiens voulait anéantir les passions : Dieu ne détruit point son ouvrage. L'Évangile n'est point la mort du cœur : il en est la règle. Il est à nos sentiments ce que le goût est aux arts : il en retranche ce qu'ils peuvent avoir d'exagéré, de commun ; de trivial; il leur laisse ce qu'ils ont de beau, de vrai, de sage. La religion chrétienne,bien entendue, n'est que la nature primitive, lavée de la tache originelle. (De Chateaubriand.)
22. Ayez du sel en vous. «— Le sel assaisonne les viandes; il en relève le goût; il en empêche la fadeur; il en prévient la corruption. Ainsi la conversation du vrai chrétien doit ranimer dans les autres le goût de la piété : c'est ce qui a fait dire à saint Paul : Que votre discours soit plein de grâce, et assaisonné de sel. Et c'est de quoi sont bien éloignés ceux qui n'ont que de la langueur et de la mollesse dans toute leur conduite. Il faut dans les paroles du chrétien une sainte vivacité; il faut reprendre avec force et quelquefois piquer jusqu'au vif, comme fait un grain de sel. Mais ne mettez point trop de sel ensemble : au lieu de piquer la langue pour réveiller l'appétit, vous mettriez en feu toute la bouche. (BossuET.)
22. Ayez du sel en vous. — Souvenez-vous que la mollesse énerve tout , qu'elle affadit tout, qu'elle ôte leur force et leur sève à toutes les vertus et à toutes les qualités de l'âme, même suivant le monde. Un homme livré à la mollesse est un homme faible et petit en tout : il est si tiède que Dieu le vomit. Le monde le vomit aussi à sou tour, car il ne veut rien que de vif et de ferme. 11 est donc le rebut de Dieu et du monde : c'est un néant; il est comme s'il n'était point; quand on en parle on dit : Ce n'est pas un homme ! (Fénelon.)
22. Conservez la paix entre vous. — Ce n'est pas seulement, par sa parole, mais encore par tous ses ouvrages, que le Fils de Dieu nous recommande de faire régner entre nous la paix et l'harmonie. Les cieux, soumis aux lois de la Providence, accomplissent en paix leurs révolutions. Le jour et la nuit achèvent la course qui leur est prescrite, sans jamais se faire obstacle l'un à l'autre. Le soleil, la lune, les chœurs des astres, parcourent sous ses ordres, et dans une parfaite harmonie.
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les espaces qu'il leur a marqués^ sans jamais causer aucun trouble. La ferre, toujours féconde, fournit avec abondance, dans les différentes saisons, toutes les choses nécessaires à la nourriture des hommes, des animaux et de tout ce qui respire, sans jamais reprocher ses bienfaits, ni cesser de les répandre selon Tordre de Dieu. Les abîmes, devant lesquels s'arrête Tinvestigation la plus obstinée ; les profondeurs de la terre, que Tœil de Thomme n'a point vues et que sa langue ne saurait décrire, observent la même loi. La mer, qui nous étonne par son étendue et parce qu'elle peut contenir, soulève et amoncelé, et pousse, selon l'ordre de Dieu^ ses flots tumultueux; mais elle ne dépasse pas les bornes de son empire ; docile à la voix de Dieu^ elle ne cherche point à envahir la terre. L'Océan, cette barrière formidable, et les mondes qui sont encore au-delà, suivent la même loi. Les diverses saisons, le printemps, l'été, l'automne, l'hiver, se succèdent paisiblement l'un à l'autre. Les vents, aux temps marqués, se livrent sans obstacle à leur impétuosité. Les sources produites pour l'usage et la santé des hommes, coulent toujours sans jamais refuser de les rafraîchir et d'élancher leur soif. Enfin, les plus petits animaux vivent ensemble dans une union parfaite. Le grand Ouvrier, le souverain Maître de toute chose, a voulu que toutes les parties de son ouvrage demeurassent en paix et en harmonie, se montrant par là bienfaisant envers toutes ses créatures, et plus que prodigue envers nous qui avons recours à sa mi« séricorde, par Jésus-Cbrist notre Seigneur, à qui sont dus l'honneur et la gloire dans les siècles des siècles. Amen. (Saint Clémknt, pape.)
22. Conservez la paix entre vous. — La paix a été définie, la tranquillité de l'ordre. La tranquillité dans le désordre, n'est point la paix, bien qu'on lui en donne trop souvent le nom. La paix, dans sa véri-« table acception, suppose donc l'ordre, le désintéressement, la droiture, la convenance en toute chose, la pureté de cœur et d'intention. La paix est un premier pas vers le bien; il en est un second, c'est la bonne htirmonie. Pour cela, outre qu'il né faut jamais paraître se préférer à personne, il faut encore certaines manières simples, naturelles, ingénues, un visage ouvert, quelque chose de complaisant dans le commerce passager : que tout marque de la noblesse, de l'élévation, un cœur libéral, officieux, bienfaisant, touché du mérite; de l'industrie pour obliger; du regret quand on ne le peut pas; de la délicatesse pour prévenir les gens de mérite, pour les entendre à demi mot, pour leur épargner certaines peines, pour dire à moitié ce qu'il ne faut pas achever de dire; pour assaisonner un service de tout ce qui
138 LA YIE DE N. S. JÉSUS-CHRIST. CB. lit.
peut le rendre obligeant sans le faire valoir. L'orgueil cherche la gloire par ce chemin^ el il faut que la religion dierche parce chemin la vraie bienséance par des motifs tout divins. Rien n'est si grand , si noble, si délicat, si héroïque, que le cœur d*un vrai chrétien; mais en lui rien de faux^ rien d'affecté, rien que de simple, de modeste, de doux et d'efectif en tout. (Féihelon).
ÉLÉVATION
0 orgueil, que tes racines sont vivaces et profondes ! Qui n^en serait effrayé s'il voulait y réfléchir sérieusement, et examiner ensuite avec sincérité les plis et les replis insondables de son propre cœur. Comment, Seigneur, nous défendre des funestes effets de ce vice qui dès Forigine des temps a perdu l'homme el nous a entraînés dans saruine^ quand nous voyons qu^auprès de vous^ le Dieu de Thumilité^ ceux que vous aviez élus et préférés à tous, s'abandonnent à ses pernicieuses inspirations? Oh ! qui nous donnera cette heureuse simplicité de l'enfance tant louée par vous, Seigneur, et sans laquelle le royaume des cieux ne nous sera point ouvert! Vous seul le pouvez, mon Sauveur; votre exemple seul peut nous donner le courage d'entrer dans la voie si difficile delà véritable humilité, de reconnaître avec une grande sincérité de cœur que tous les germes des vices et surtout de l'orgueil se livrent en nous une lutte incessante; que tous nos penchants nous entraîneraient à l'oubli de votre loi, si votre main paternelle et vigilante ne nous retenait sur le bord de l'abîme où, livrés à nos seules forces, nous serions précipités à chaque instant. Seigneur, donneznous cette vraie humilité qui a sa source dans la connaissance réelle *de notre faiblesse, détournez de nous le malheur £i souvent irréparable d'être pour nos frères une pierre de scandale; donnez-nous le courage d'arracher, découper, d'immoler tout ce qui pourrait nous séparer de vous, et nous précipiter dans lagéhenne effrayante, où le ver qui ronge ne meurt point, où le feu qui brûle ne s'éteint jamais.
CHAPITRE LV
Dans la maison de Caphamaûm, Jésns conlinae dMnstniire ses disciples. — 1-4. Règlesde la correction fraternelle. — 5-6. Prière en commun. — 7-8. Pardonner toiijoara. — 9-21. Parabole dn serviteur implloyable cnvcr-» ses com|)agiiou.s (août, troisième année de U vie publique da Sanvear.)
Si aulrm ];cicuverilin te frater tuiif, vade , et corripe eum inier te et ipsum sohim. Si le audierit , lacraftas erb fratrem luum.
Si antem te non an* dicrit , adhibe Iccam adbiic niram vel duos, ut in ore duonim vel tria m tesUom aiet omne Terbum.
Qu&d si non audierit cos , die Ercleslae. Si antem t'iCcIcsiiini non aodierit, sil tibi sicut ethnicoa et pablicaniu.
Aœra dico vobîs , qnipcumquc alligavcrilis super terrain , ernnt ligala el in cœlo : quœcomque ;oIvcritis stiper terram , erunt soluta et in cœlo.
Math., XVIII, 15-35.
1. Si \nn de vos frères vous a offensé, allez et reprenez-le en particulier, entre vous et lui. S'il vous écoute , vous aurez gagné votre frère.
2. S'il ne vous écoute point, prenez, pour y retourner, une ou deux personnes avec vous, afin que toute la chose puisse être établie par la déposition de deux ou trois témoins ;
3. S'il ne les écoute point, dites-le à l'Eglise; et s'il n'écoute point l'Eglise, qu'il soit pour vous comme un païen et unpublicain*.
4. Je vous le dis en vérité, tout ce que vous lierez sur la terre sera lié aussi dans le ciel ; et tout ce que vous délierez sur la terre sera aussi délié dans le cieP.
' f 3« Elefuser d'écouler l'Église, c'est reruser d'écouler Jésus-Chri<tt lui-môme; car il a dit à ses apôtres : Qui vous méprise, me méprise moi-même. Or, ne point écouter Jésus-Christ, c'est rester ou retomber dans un état analogue à celui du païen.
' t ^' Par l<< Jésis Christ fait comprendre à ses apôtres que l'Église qu'il faut éeottter, ce sont eux-o>èmcs unis à leur chef. — Déjà la puissance de lier et de délier aélé donnée à saint Pierre, en inéine temps que les clefs du royaume des cieux (voir chap. 51. p. 99) ; aujourd'hui le Fils de Dieu annonce au reste des apôtres que cette puissance passera de son vicaire dans eux-mêmes. Ce n'est pas une nouvelle concession que fait ici le Sauveur, mais comme ane extension de celle qu'il a faite précédemment. Pierre et ses successeurs sont donc le conal unique et sacré pareil descend du cioi et se propage sur la terre la puissance de lier et de délier dans sa plus haute si.^nilication. Nous parlons ici du pouvoir de juridiction, et non pas des effets du sacrement de l'Ordre.
liO
I:er6in dico Tobit , qaia &i duo ex Tohis «oiisenscrint •u|>er ter»
r.iin de onini re, quaiucuiuqtie pelicritit , (iet il i& k Paire ineo, qui in cœlis ot.
eu. r.v.
Vh\ enim sunt «iao vri Ires congrcg:ati in nomini» œeo, ibî snm in medio eomm.
Tune accedens Petnu ad euu>, di&it : Domioe« qiiotïps pecrabit in me frater mens, et dimittam ei? uiqueseptiè»?
Dicit illi Jeios : Non dico tibi usqne aeptiès; «cd usque septoagii» sep* Uë..
Ideb •s.ûmilatam est rcgnum oœlomm homini
rcgi, qui voluit rationem ponere cuin lenris suis.
Et cùm cœpisset rationem ponere, obiatns est ei uiius, qui debebat ei dcccin millia talenta.
Oim antem non haberet undë redderet, jussit cumdominusejasTennn* dari , et nxorem ejus, et iiliosi et omnia quK habcbat, et reddi.
5. Je vous le dis encore, si deux d'entre vous s'unissent sur la terre pour demander une chose, quelle qu'elle soit, elle leur sera accordée par mon Père, qui est dans les deux*.
6. Car partout où deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis avec eux et au milieu d'eux*.
7. Alors Pierre s'approcha de Jésus, et lui dit ; Seigneur, si mon frère vient à m'offenser, combien de fois dois-je lui pardonner? est-ce jusqu'à sept fois?
8. Jésus répondit : Je ne vous dis pas sept fois, mais soixante-dix fois sept fois*.
9. Le royaume des cieux est semblable à un homme puissant qui voulut entrer en compte avec ses serviteurs.
10. Lorsqu'il eut commencé , on lui en présenta un qui lui devait dix mille talents^.
1 1 . Comme il n'avait pas de quoi payer, son matlre ordonna qu'on le vendît, lui, sa femme, ses enfants, et tout ce qu'il possédait, pour acquitter la dette.
1 1 !^* L.a prière est bonne en toat temps et en tout lieu ; mais le Fils de Dieu nous apprend que la prière faite par deux ou plusieurs personnes réunies en son nom est beaucoup plus efficace. Voilà pourquoi TÉsUse ordonne è ses enfants de se réunir à certains Jours dans ses temples, pour prier tous ensemble.
^ f 6. Le Fils de Dieu ne dit pas, je ierai, mais, je suis déjà au milieu d'eux. Il y est par la grâce de son Saint-Esprit; il y est, comme Dieu, par son ubiquité. Il est au milieu de chacun, et au milieu de tous: au milieu de chacun, pour agir sur les cœurs; au milieu de tous, pour bénir les prières, les résolutions et les efforts.
* ^ 8. C'est-à-dire une infinité de fois, toujours. Jésus-Christ ne veut point que l'on conserve de ressentiment contre le prochain, quelque coupable qu'il puiss3 Otre.
* f 10. Plus de quarante-six millions de notre monnaie, ainsi que plusieurs l'ont supputé.
CH. LT
Prccidens «nlein ser- ▼o» ille , orabat en m , (Ifcens : Palientiam haba in mct et omnia reddam tibi.
Miaertm anlem dominai servi iiliiis , dimisit eam, et debitnm dimUt ei*
Egresos aatem serrds ille, invenit anam de CODscrTÎs Miis, qui df^bebat ei centum dcnarios ; et tenenssoffocabat eom, dicena : Redde qnod de*
Et proddena conier- Toa ejus , rogabat eom , dIceiM : Palientiam habe in me, et omnia reddam tibi.
nie aolem nolnit ; sed abiit , et misil cum in carcerem, douée redderet dobitom.
Videntes anlem eonservi «"joa qo» ficbant, contrulati sont valdè, et vénérant, et narravrrunt domino sno omnia qaae facta foerant.
Tune Tocavit illom dominas suus, et ait ilU :
Serve neqoani , nmne debitnm dimisi tibi qaoniam rogâsli me ;
^^onnè ergb oporlnit et te misereri conservi tni , fticut et ego tuS miderto» sum ?
Et iralus dominas ejus tradidit cnm tortonbus,
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12. Mais, se jetant au pied de son maître , le serviteur le priait , disant : Ayez patience à mon égard^ et je vous rendrai tout.
13. Le maître, touché de compassion, lui fit grâce, et lui remit sa dette ^.
14. Or ce serviteur, en sortant, rencontra un de ses compagnons qui lui devait cent deniers*; et l'ayant saisi, il Tétouffait, disant : Rends-moi ce que tu me dois.
1 5. Et se jetant à ses pieds , son compagnon le priait, disant : Ayez patience à mon égard, et je vous rendrai tout*.
1 6. MaisTautre ne voulut rien entendre; et s'en allant, il le fit mettre en prison jusqu'à ce qu'il payât sa dette.
17. Profondément attristés de ce qu'ils voyaient, les autres compagnons de ce serviteur se rendirent près de son maître, et lui racontèrent ce qui s'était passé.
18. Alors le maître l'appela, et lui dit : Serviteur méchant, je t'ai remis toute ta dette, parce que tu m'as prié ;
19. Ne devais-tu pas, toi-même, avoir pitié de ton compagnon, comme j'ai eu pitié de toi ?
Et son maître, irrité, le livra aux
^ f iZ, Par cette parole Jésus-Christ nous fait comprendre que nous ne devofis jamais désespérer, quelles que soient nos obligations envers la justice divine.
^ f 14. Moins décent francs.
* y 15. 11 se sert des mêmes paroles qui ont suffi pour fléchir Thomme puissant, auquel il était dû plus de quaranle-six millions.
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qooadu<qQ6 redderet exécuteuFS, jusQu'à 06 Qu'il pavât toute sa
dette.
Sic ei Pater mens g*. Aînsi VOUS traitcFa mon Père ce-
caele»lis faciel Tobis , si
qursqo7trri'*.«rd!; leste lui-même*, si chacun de vous ne par-
MTMirn. donne à son frère du fond de son cœur.
*f^i. IciJôsus-Cbrist nedit plus vo(r0 Père qui est dans les cieux : ceux qui refusent de pardonner ne sont plus dignes d'avoir Dieu pour Père. (Saimt Jeau-Cmbisost^b.)
1. Si Pun de vos frères vous a offensé j allez et reprenez-le en par^ ticulieTy entre vous et lui. — Ici le Fils de Dieu n^ordonne plus seulement à celai qui a péché contre son frère d'aller négocier sa réconciliation, fût-ce pendant le temps du saci*ifice; il veut que celui-li même qui a reçu Tinjure aille trouver celui qui la lui a faite ; il veut que, si Tauteur de Toffense manque & son devoir, Toffensé prenne Tinitiative, parle le premier, non d'une manière indifférente, mais avec un désir sincère de l'aider à réparer sa faute. Jésus-Christ ne dit pas^ Faites-lui de grands reproches, punissez4e^ vengez-vous vous-même; mais seulement : reprenez-le. Comme la colère Taveugle, ou que la confusion de sa faute est pour lui comme une ivresse qui le retient dans un assoupissement mortel, vous qui êles sain, allez trouver ce malade, et par une remontrance douce et secrète^ facilitez-lui le moyen de se guérir, car c'est ce que Jésus-Christ demande par ce mot, reprenez-le, c'est-à-dire, représentez-lui sa faute, faites-lui comprendre ie mal quMI vous a fait. SMl ne vous écoute point, retournez-y avec un ou deux témoins, afin qu'U soit bien étabU que, de votre côté, yous avez fait ce que vous deviez faire, et que votre adversaire comprenne qu'en refusant de se rendre, son opiniâtreté se trouve sans excuse. S'il persiste encore, averUssez-en ceux qui président dans TÉglise, non pour appeler sur lui des châtiments, mais pour que de plus puissants que vous s'appliquent à rétablir entre vous etlui l'harmonie de la charité fraternelle. Ce mot), reprenez-le ^ est donc principalement dans riptérêl de celui qui a péché. Après que la colère Ta porté à faire ou à dire des choses impertinentes et déraisonnables, Jésus-Christ veut qu'on les lui rappelle : comme ou raconte à ceux qui se sont enivrés les extravagances et les folies que les vapeurs du vin leur ont fait dire. (Saint Jean-Cbrtsostôue.)
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3. iS'j7 f/éctmte point V Eglise, quHl soit peur vous comme un païen et fm publicain, — Poarqnoi nous renvoyer à TÉglise? Dreu ne pouvaftil pas nous éclairer par lui-même el rendre son Écriture si pleine e* si daire^ qu'il n'y restât aucun doatet Superbe raisonneur! N'entendez-Tous pas qœ Dieu a voola faire des humbles? Votre maladie, c'est Torguell; votre remède sera Thumiliié. Votre orgueil vous révolte contre Dieu^ rhamilité doit être votre véritable sacrifice. Et pourquoi a-t-îl répdodu dans son Écriture ces ténèbres mystérieuses, sinoo pour vous renvoyer à Tautorité de TÉglise, où l'esprit de la tradition, qui est celui du Saint-Esprit; décide tout? fgnorea-vous^ vous qui vous pliaignez de l'obscurité des Écritures, que sa trop grande lumière vous éblouirait plus que ses ténèbres ne vous confondent ? N'avez-vous pas vu ks.tei(s demauder à Jésus qu'il s'expliquât ? et Jésus» quand il Fa voulu^ nes^est-il pas expliqué de sorte qu'il n'y avait plus d'ambiguitc dans ses discours? Qu'en est-il arrivé ? les Juifs en ont-ils été moins incrédules? Point du tout : la lumière même les a éblouis ; plus elle a été manifeste, plus ils se sont révoltés contre elle ; et^ si on le veut entendre, la lumière a été plus obscure et plus ténébreuse pour leurs yeux malades que les ténèbres mêmes. Enfin, et par-dessus toutes choses, vous avez besoin de croire que ceux qui croient doivent tout à Dieu; qu'ils sont, comme dit le Sauveur, enseignés de Dieu, qui leur parle intérieurement. Ne raisonnez donc plus : humiliez-vous.
(BOSSCET.)
3. S*il ri" écoute point f Église, qu'il soit pour vous comme un païen et un publicain. — L'Église, cette cité mystique de Dieu, a des portes ou* vertes sur tous les côtés pour marquer qu'elle appelle tous les peuples. Pour elle, il n'y a ni Grecs, ni Barbares, ni Juifs, ni Gentils ; elle admet le Scythe et le Romain, le Perse et le Macédonien, ceux qui accourent de rorientetde l'occident, des bords du septentrion et des champs du midi. Le saint ministère de l'enseignement et de la doctrine, l'empire et le sacerdoce universels lui appartiennent. Elle a pour citoyens des rois et des empereurs; ses héros sont les martyrs et les saints; son invincible milice se compose de ces hommes forts qui ont terrassé en eux tous les appétits de la chair, et leurs folles concupiscences. Dieu préside invisiblement à ses austères assemblées et à ses Ircs-sainfs conciles. Lorsque ses ponlifes parlent à la terre, leur parole infaillible a déjà été écrite dans le ciel par Dieu lui-même. Cette Église, établie dans le monde sans fondements humains, après avoir tiré ce monde d'un abîme de corruption, Ta tiré.de la nuit de la barbarie. Toujours elle a combattu les combats du Seigneur, et, maltraitée
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dans tous, de lous, elle est sortie victorieuse. Les hérétiques nient sa doctrine; elle triomphe des hérésies ; toutes les passions humaines se révoltent contre son empire ; elle triomphe de toutes les passions humaines; le paganisme livre contre elle son dernier combat, le paganisme succombe à ses pieds ; rois et empereurs la persécutent, la férocité de leurs bourreaux est vaincue parla constance de ses martyrs. Elle ne combat que pour sa sainte liberté, et le monde lui donne Tempire. (Donoso Cortès.)
3. SU n'écoute point F Église, qu'il soit pour vous comme un païen et un ptf6/tcatfi. — Mais combien de sociétés prennent le litre d'Église? — Pouvez-vous vous y tromper? ne voyez-vous pas que celle qui a toujours été, celle qui demeure toujours sur sa base, celle que Ton ne saurait accuser de s'être séparée d'un autre corps, et dont les autres corps se sont séparés, portant sur leur front le caractère de leur nouveauté; ne voyez-vous pas encore un coup que c^'st elle seule qui est l'Église? Soutenez-vous donc. Vous ne pouvez ? j'en vois la cause • vous voulez juger par vous-même ; vous voulez faire votre règle de votre jugement; vous voulez être plus savant et plus éclairé que les autres; vous vous croyez ravili en suivant le chemin battu, les voies communes; vous voulez être auteur, inventeur, vous élever au-dessus des autres par la singularité de vos sentiments; en un mot, vous voulez ou vous faire un nom parmi les hommes, ou vous admirer vousmême en secret comme un homme extraordinaire. Aveugle, conducteur d'aveugles, en quel abune vous allez vous précipiter, avec tous ceux qui vous suivront! Si vous étiez tout à fait aveugle, vous trouveriez quelque excuse dans votre ignorance. Hais vous dites. Nous voyons, nous entendons tout, elle secret de l'Écriture nous est révélé : votre péché demeure en vous. (Bosslkt.)
i. Je vous le dis en vérité^ tout ce que vous lierez sur la terre sera lié aussi dans le ciel; et tout ce que vous délierez sur la terre sera aussi délié dans le ciel. — Comme nous l'avons déjà dit, ces paroles lier et délier, placées en opposition dans le sens flguré, signiflent, avant tout, défendre et permettre, commander avec le droit d'être obéi, faire des lois qui obligent en conscience. Elles signiflent aussi, sans doute, remettre les péchés ou les retenir, ce que les docteurs de TEglise appellent lier ou délier les consciences. Hais Jésus-Cbrist, ayant fait de cette puissance qui s'exerce dans le secret, comme un article séparé, en instituant le sacrement de pénitence, nous donne lui-
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même à comprendre quMl s'agit ici plus spécialement du pouvoir de juridiction dans son Eglise. Or le chef des apôtres avait déjà reçu cette puissance en même temps que les clefs du royaume des cieux. Ce n'est donc pas à lui que s'adresse ici la parole du Sauveur. Et quand le Fils de Dieu parle ainsi aux autres apôtres^ prétend-il les égaler à leur ctiefî II serait ahcr.rdc de le croire. Il leur déclare seulement que le pouvoir de juridiction passera de son vicaire dans euxmêmes^ dans la mesure dont ils auront besoin pour leur apostolat. Pierre et ses successeurs légitimes sur le siège de Rome^ auront donc pour eux-mêmes, avant tout , et aussi grande que peuvent l'exiger les intérêts généraux et particuliers de l'Eglise^ la puissance de lier et de délier; d'écarter, de renverser^ de briser même, les obstacles qui s'opposeraient à la gloire de Dieu, au maintien ou à la propagation de l'Eglise, et au salut des fidèles; en outre, ce sont eux qui communiqueront, dans la mesure nécessaire, cette puissance à ceux qui veillent avec eux à la garde du troupeau de Jésus-Christ, soit pris séparément, soit réunis en concile. Ils la leur communiqueront, pour ainsi dire, habituellement, par le fait de leur union avec eux, comme l'arbre com« munique de sa sève aux branches qui lui sont attachées; de sorte que le seul fait de la séparation d'avec le chef de l'Eglise tarit à l'instant même cette puissance dans celui qui la possédait, et la rend impossible dans le schisme et dans l'hérésie. Le vicaire de Jésus-Christ peut donc dire aux anges de toutes les églises, dans un sens plus restreint sans doute, mais néanmoins très-réel, ce que Jésus-Christ lui-même disait à ses apôtres : a Je suis la vigne; vous êtes les sarments; unis à moi, vous porterez beaucoup de fruit; mais, sans moi, vous ne pouvez rien faire, i» (B.)
6. Partout où deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis avec eux et au milieu (Teux.^iésns-Chnst se sert maintenant d'un autre moyen pour étoufTer toute querelle et toute inimitié entre les chrétiens. Il n'use plus de menaces pour les porter à la charité : il les y excite par la considération des avantages qui doivent résulter pour eux de leur union parfaite. Après avoir montré, d'un côté, les châtiments réservés aux esprits opiniâtres, il fait entrevoir de l'autre combien il sera magnifique dans ses récompenses envers ceux qui garderont fidèlement les préceptes de la charité : puisque, déjà sur la terre, ils obtiendront de lui tout ce qu'ils lui demanderont, et qu'il sera lui-même au milieu d'eux. Mais ces réunions si pures, si saintes et si avantageuses, où les trouver ? Quoi de plus rare parmi nous que ce beau
spectacle, dont autrefois les païens eux-mêmes étaient ravis? On se u. 10
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réunit encore, mais peut-on dire que ce soit au nom de Jésus-Christ? Ceux-ci aiment parce qu^on les aime ; ceux-là, parce qu'on les honore; les autres, parce qu^on leur est utile, ou pour des motifs semblables. Âh! ce n'est pas ainsi que Tapôtre saint Paul aimait ses amis; les voyant tous en Jésus-Christ, sa charité peureux tenait de Vamour ardent quMl avait pour Jésus-Christ lui-métne. Hais on ne s'aime plus de celte sorte; et je ne veux que vos cœurs pour témoins de ce que je dis. Presque toutes les amitiés ne sont établies que sur des intérêts d'un ordre inférieur. Or, Tamitié qui n'est fondée que sur des avantages humains et passagers, ne saurait être ni ardente, ni perpétuelle» Elle s'évanouit à la moindre occasion, au moindre oubli, à la moindre jalousie, parce qu'elle n'est pas fondée sur celui qui seul a la puissance de réunir les cœurs et de les resserrer à jamais dans les liens d'une charité toute divine. (Saint Jean-Chrysostôve.)
7. Seigneur, si mon frère vient à m* offenser, combien de fois faut-it que je lui pardonne ? esUce sept fois?--- En faisant à Jésus cette question, sain l Pierre entrevoyait sa pensée, mais il ne la découvrait pas tout entière. Vous me commandez, lui dit-il, de pardonner à celui qui m'aura offensé; mais vous ne me dites pas combien de fois je dois le faire. S'il m'offense tous les jours, est-ce tous les jours ou jusqu'à un certain terme que vous me commandez de le supporter? Vous avez mis de» bornes à la patience envers celui qui demeure opiniâtre et qui ne se repent pas; vous dites à son sujet qu'après avoir épuisé inutilement tous les moyens de le corriger, on doit le regarder comme un païen et un publicain; mais vous ne marquez rien de semblable pour celui qui reconnaît sa faute, et vous ne marquez pas combien de fois il faut user ainsi d'indulgence, a Est-ce sept fois? » Peut-être qu'en prononçant cette parole, Pierre s'est cru magnifique en générosité; écoutez la réponse du divin Maître : Je ne vous dis pas seulement jusqu'à sept fois, mais jusqu'à septante fois sept fois. C'est-à-dire un nombre indéfini, un nombre sans nombre. Jésus-Christ veut que nous pardonnions toujours au repentir, sans mettre jamais de bornes à notre douceur, ni à notre générosité. (Saint JEAN-CaRYSOSTÔMs.)
10. LorsquHl eut commencé, on lui en présenta un qui lui devait disr mille talents. — D'où vient cette énorme différence entre les deux sommes indiquées ici par Jésus Christ : entre dix mille talents et cent deniers? C'est que les offenses commises contre Dieu sont infiniment plus considérables, soit par leur gravité, soit même par leur nombre^ que celles que l'on commet à l'égard du prochain. Dans ce dernier
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cas, l'injure ne s^adresse qu*à une créature faible comme nous, et qui a comme nous ses imperfections, ses torts, ses misères ; tandis que, dans le premier, c'est la réYolte de la créature contre son Créateur, de celai qui a tout reçu contre celui qui lui a tout donné, d'un esclave des plus viles passions contre le Très-Haut^ le Tout-Puissant, le Souverain Maître du ciel et de la terre. Non-seulement on offense un Dieu si grand, mais encore on l'offense sous ses yeux, sans tenir compte de sa majesté redoutable. La présence d'un homme suffit pour arrêter un coupable, le couvrir de honte, le confondre; et Ton porte Timpudeur et Taudace jusqu'à tout faire et tout dire en présence de Dieu 1 Et qui sont ceux qui agissent ainsi ? Ce sont des hommes qu'il a comblés de ses bienfaits, enrichis de ses faveurs, et pour le salut desquels il a donné jusqu'à son Fils unique... Pensons continuellement à ces dix mille talents dont nous sommes redevables envers la justice divine; et puisque Jésus-Christ nous indique le moyen de nous acquitter de cette dette énorme, ne faisons plus difficulté de remettre à nos frères le peu qu'ils nous doivent. (Saint Jeam-Chrysostôme.)
16. Maù V autre ne voulut rien entendre ; et s'en allant, il le fit mettre en prison jusqu'à ce qu'il payât sa dette. — U n'eut pas même de respect pour les paroles dont il venait de se servir pour demander miséricorde, et qui lui avaient obtenu la remise de dix mille taleuts. Il ne reconnut plus ce port bienheureux où il avait trouvé un refuge ; et cette même prière dont il venait d'user, ne rappela point en sa mémoire l'immense bonté de son maître. Sacniautéet son avarice effacérententuitoutsouvenirettoutsentimentd'humanité. Il se jette comme une bête féroce snr cet homme qui lui est redevable d'une somme insignifiante. Barbare, que faites-vous? Ne voyez-vous donc pas combien vous allez irriter contre vous .votre maître, et que par là vous le forcerez, malgré toute sa bonté, à rétracter la parole de miséricorde qu'il vient de prononcer en votre faveur? Mais cette finie dure et impitoyable ne veut rien entendre; il ne se souvient plus, le malheureux ! de l'état où il se trouvait une heure auparavant, et il accable son compagnon pour quelques deniers qui lui sont dus. Si une action si noire offensa les hommes, et leur parut insupporLible, jugez vous-mêmes quelle indignation elle dut provoquer de la part de Dieu qui avait remis une dette bien autrement considérable, précisément afin d'inspirer la miséricorde. (Saiht . Jean-Chrvsostôiie.)
19. Ne devais-tu pas avoir toi-même pitié de ton compagnon P — Jamais reproche ne fut plus convaincant, ni jamais aussi cbâliinent ne fut
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plus juste. Pour peu que nous ayons de lumière et de droiture naturelle, il n'y a personne qui ne sente toute la force de Tun, et qui n'approuve toute la rigueur de Tautre. Car que pouvait répondre ce serviteur impitoyable, et si dur à se faire payer sans délai une somme de cent deniers^ lors même que son maître, touché pour lui de compassion et ayant égard à sa misère, venait de lui remettre jusqu'à dixmille talents? Si donc, irrité d'une telle conduite, le maître ne diffère pas à punir ce misérable; s'il le traite comme ce malheureux a traité son débiteur, et s'il le fait enfermer dans une obscure prison, c'est un arrêt dont l'équité se présente d'abord à l'esprit et dont la raison est évidente. Or Jésus- Christ nous déclare que son Père céleste agira ainsi envers nous, si nous ne pratiquons pas à l'égard du prochain la même charité que ce Dieu de miséricorde a tant de fois exercée en notre faveur, et qu'il exerce encore tous les jours. (Bourdaloub.)
ÉLÉVATION
Mon Sauveur, quelle admirable et touchante bonté vous révélez à l'homme en lui imposant l'obligation de la prière! Vous le connaissez mieux qu'il ne se connaît lui-même; vous savez qu'étranger et voyageur en ce monde, il a besoin de guide pour conduire ses pas, de lumière pour éclairer ses démarches, et vous lui montrez ce guide et cette lumière qui ne se trouvent qu'en vous. Seigneur. Le véritable chrétien seul peut dire quelle consolation inonde son âme, quand il franchit le seuil des temples, que vous remplissez de votre sainte présence; il sent que là est son seul lieu de repos sur la terre étrangère, quand, se dégageant complètement des vaines inquiétudes du temps, il élève sa pensée jusqu'à vous. La foi vous découvre à lui; un sentiment intime vous révèle à son cœur, et sa prière, constante et persévérante, monte jusqu'à la patrie où vous l'attendez. Comment, Seigneur, dans cette communion habituelle avec vous, s'inspiranl de votre esprit, voulant vivre de votre vie, laisserait- il les passions mauvaises faire de lui leur esclave? Comment pourrait-il refuser le pardon à ceux qui l'ont offensé, n'être pas plein de miséricorde pour ceux dont il croit avoir à se plaindre? Seigneur, faites-nous aimer la prière, car sans cette douce familiarité avec vous, notre âme n'a plus ni sentiment ni vie; apprenez-nous à vous prier, et que ce soit toujours avec foi, humilité et conQance que nous nous présentions aux pieds des autels pour invoquer sur nous votre saint nom.
CHAPITRE LVI
1-Ç rësos «baiidcnne Capharnaûin et quitte la Gslilt^, se iliripcant vers Jérosalem. — 10«14. Un boarg J'tSainirte refuse de le recevoir. — 15-20. Jésus refuse un disciple et en appelle deux aulrra. — 21-23* Marmuros des Juifs touchant Jésus. — 2A-34> H arrive an temple et commence à enseigner (soplembret trouîème annëe de U vie publique du Sauveur).
Math., XIX, 1 ; Luc, IX, 52-62; Jean, VU, 2-34.
' Eral anlem in proxiroo dies frstns Judaporum, Scenoprgia.
Dixernnt anlem ad enis fratres ejus : Transi blnct et vade in Judaeam, nt ei di>c:puli tui videant opéra tua quK facis.
Nemo quippè in occulte qnid facit, etquaerit ipse in palbm esse : û b«c facb, manifesta ieipsam mnndo.
Kcque enim fr aires ejus credebaut in eum.
Dicit ergb eis Jésus :
Tempus mtum nondûm •dvcnit ; tempus autcm vesirum 5emper est paratum.
Non polest mondus odisse vos ; me auicm odil, quia rgo tcstimonium perhibeo de illo, qi bd opéra ejus niala seul.
Vos ascendite ad diem fcs'.um hune; ego autcm
i. Or, un jour fort solennel parmi les Juifs, la fête des Tentes approchait*.
2. Les frères de Jésus ^ lui dirent ; Quittez ce lieu, et allez en Judée, afin que les dirciples. que vous y avez, voient aussi les œuvres que vous faites.
3. Un homme n'agit point en secret lorsqu'il veut arriver à la célébrité ; si vous faites ces œuvres, montrez-vous au monde.
Allez à cette fête; pour moi, je n'y
1 ^ 1. La rète des Tentes ou des Tabernacles, insUluéo par Moïse en mémoire des quarante années que les Hébreux passèrent dans le désert, se célébrait vers le 15 septembre; elle durait huit jours^ pendant lesquels les Israélites demeuraient sous des tentes de feuillages. Le premier et le dernier jour de cette fête étaient les plus célèbies.
^ ^ 2. Nous avons déjà répété plusieurs fois que chez les Juifs et chez tons iet anciens peuples on appelait communément frôrcs les cousins germains.
non oscendo ad diem fcstnm htam, qaia nieam tempas nondùm iippletam CfU
httc c6in diiinel, ipM maont in Galil»!.
* Ftctam est «ntem, ■ CBOD consommâÉietaermones istos, * àhm complerentor die» assum])tioDiBcjus, et ipse faciem •nam iirmaWt ut iret Jn Jérusalem.
' Ut antem ascenderant fratres ejns, tanc et ipse *raigraTitk Galilaeâ, ti * asrendil ad (iicm fis»
tum non isanifetsè , aed qaaai in occalto.
Et m bit nontios anta conspectani snum : et aonta» intrareront in eiTÎtalem Samarilanoffom, nt paraient ilU.
Et non receperant eom, qnJa faciès ejos era4 euntis in Jerosalenu
Cùm Tidissent antem discipnli ejus Jacobos et Jc.-injies, dizernnt : Domine, vis dicimns ut ignia dtoeendat de codo , et 'Consumât illos?
Et conversas incre-
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vais poinl^, parce que mon temps n'est pas encore accompli.
Ayant dit celai il demeura, lui, en Galilée
9. Mais lorsqu'il eut achevé ces discours, voyant les jours de son élévation s'accomplir, il affermit, lui aussi, son visage pour aller à Jérusalem*.
i 0. Et quand ses frères y furent arrivés, il abandonna la Galilée, et se rendit luimême à la solennité, non pas ouvertement, mais comme en secret
1 1 * Et des messagers qu'il avait envoyés devant lui entrèrent, chemin faisant, dans une ville des Samaritains, pour lui préparer où loger.
12. Mais les habitants de cette ville ne voulurent pomt le recevoir, parce qu'il paraissait aller à Jérusalem.
13. Voyant cela, deux de ses disciples, Jacques et Jean, lui dirent; Seigneur, voulez-vous que nous commandions au feu du ciel de descendre et de les consumer*?
Jésus, se tournant vers eux, les re
I f 7. Sous-entendu présentement. Jésus-Christ évite de parler plus clairement, pour que ses frères ne puissent pas annoncer son arrivéeb Jérusalem el fournir ainsi aux Pharisiens et aux princes des prêtres les moyens d'ameuter le peuple contre lui.
* t ^* Réveilla sa fermeté. La natuie craignait. Il le laissa paraître dans son agonie au jardin. 11 a voulu porter nos faiblesses jusqu'à ce point , afin de nous apprendre à les vaincre. Sulvons-le donc, et à son exemple, affermissons notre f isage, lorsqu'il faut aller à la pénitence, à la mortification, et à la croix. ^'Bossuet.)
' t i3. Le 6r. ajoute &ç xa2 ^Xluç Inoci&fff, ut et Elias fecit, comme même Elle l'a fait. — C'était dans cette contrée quÉlie avait aiipelé le feu du ciel sur les soldats du roi Ochosias, lorsque celui-ci envoya des députés consulter les oracles des dieux & Accaron, dans la terre des Philistins. Et c'est pour cela que la pensée vint aux apôlresde le faire tomber de nouveau sur ceux qui refusaient de recevoir leur maître*
CH. LVI
f afil illoa, dicens : Ne«»
citis cajctt spiritos estis.
Filins hominb non
▼dût «niiutis pertiere , seci salvare. El «b'erunt in «lioii c«tel!um.
Factam est aolem :
ambulanlibos illis In via, dizit quidam ad illam i Scqoar le qaôcnmquie ieru.
Diiit ilH JesDs : Volpes foveas h abent , et TOlocrea cœli niilos : FiJias aalem hominis non habetobl opat recltnet.
Ait antem ad alteram :
Seqaere me. llle aalem dixit : Domine, permitle mihi prim&m ire, et sepellre patrem menro.
Di&îtque ei Jésus : Si ne ut mortni sepelient mor> toos soos ; tu autem Tade, «l annonlia regniun Dei*
Et ait alter : Seqaar te, Domine; sed permitte mihi primùm renontiare bis quaa domi sont.
Ait ad ninm Jesos t Nemo mittens manom snam ad aralnim et respiciens retr6 , aptns est regno Dei.
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prit fortement, et leur dit : Vous ne savez pas de quel esprit vous êtes ^.
4 5. Le Fils de rhomii:e n'est point venu pour perdre les âmes, mais pour les sauver. Et ils s'en allèrent dans un autre village.
16. Et comme ils étaient en chemin, un homme lui dit : Maître, je vous suivrai partout où vous irez.
47. Jésus lui répoildit : Les renards ont des tanières, et les oiseaux du ciel ont des nids ; mais le Fils de Thomme n'a pas où reposer sa tête.
18. Et s' adressant à un autre, Jésus lui dit : Suivez-moi. Il lui répondit: Permettezmoi d'aller auparavant ensevelir mon père.
19. Et Jésus lui dit: Laissez les morts ensevelir leurs morts ^; pour vous, allez annoncer le royaume de Dieu.
20. Et un autre lui dit : Je vous suivrai. Seigneur, mais permetlez-moi d'aller auparavant disposer de ce que j'ai dans ma maison.
21. Jésus lui dit : Quiconque met la main à la charrue et regarde en arrière, n'est pas propre au royaume de Dieu.
f 14. C'est-à-dire : Voas ne savez pas que l'esprit évangéUque, aaqael voos êtes appelés, est un esprit de charité et de douceur, et non pas un esprit de sévérité et de rigueur, comme celui de rancienne loi.
' f 19. Jésus-Christ, durant sa vie publique, a appelé à sa suite un fort grand nombre de disciples, surtout lorsqu'il préparait la mission des soixante douze; il ne faut donc pas s'étonner de voir que quelques-uns allèguent pour s'excuser les mêmes prétextes, auxquels le Sauveur adresse la même réponse. (Voir, dans le 1*' volume, page 40 i, un passage très-semblable À celui qui nous occupe en ce moment.)
' Jadvi erp6 qnapre' bant eom in die fnio, et dicebant:[Jbie'lille?
£t marmur mnltnin crat in torbà de eo. Qaidam enim dicebant :
Quia bonos e«t. Alii aatcra diceb.int : Non, sed Sttdacit tnrb«9*
Nemo tannen palkm loqDcbatur de illo, propter metuni Jadrorum.
Jam aulem die feslo medi«n(e, asceridit Jésus in templum, cl doccbat.
Et niirabanlur Jodari, dicentcs : Quomodô hic liltcras (cit, cùm non didiccrit?
Reitpondit ci> Jésus, et dixit : Mea doctrina non est uicn , sed cjus qai miait me»
Si qais Tolaerit Tolanlatem cjas facere, cognosccl de doclrinâ iilrùm ex Deo sit , an ego k meipso loquar.
en. LVL.
Qui à semelip«o loquitiu*! gloriam propriani quscrit t qui aulem qnae* rit gloriam ejus qui inisît euni , hic ?erax csl , et injuslitia in ilio non &t.
Konne Moyscs dcdit
22. Or, le jour de la fête, les Juifs le cherchaient, et disaient : Où est-il ?
23. Et la foule était en grande rumeur à son sujet ; les uns disaient ; C'est un homme de bien. Et d'autres; Non : il séduit le peuple.
24 Nul cependant ne parlait ouverte tement de lui, par crainte des Juifs.
25. Vers le milieu de la fête, Jésus monta au temple, et se mit à enseigner.
26. Et les Juifs s'étonnaient et disaient : Comment sait-il les Ecritures, ne les ayant point apprises*?
27. Jésus leur répondit : Ma doctrine n'est pas de moi, mais de celui qui m'a envoyé^.
28. Si quelqu'un veut faire la volonté de celui qui m'a envoyé, il saura d'où vient ma doctrine, si elle est de Dieu, ou si je ne la tire que de moi-même.
29. Celui qui parlede son propre mouvement cherche sa propre gloire; mais quiconque cherche la gloire de celui qui l'a envoyé, celui-là dit vrai, et il n'y a point d'injustice en lui*.
Moïse ne vous a-t-il pas donné la loi
1 y 2G. C'est-à-dire n'ayant pas pris les leçons des docteurs.
* f 27. Ccst-à-dire : Ce que je sais et ce que j'enseigne, je ne le dois pas à mon étude ni à mon travail, mais à mon Père, dans le sein duquel je l'ai puisé. Chrétien, écoute * no sois point superbe; ne fais point ta volonté; ne t'attribue rien : tu es le disciple de Jésus-Christ, qui ne fait que la volonté de son Père, qui lui rapporte tout, et lui attribue tout ce quMI fait. (Bossuet.)
' ft9. Il n'y a point on lui de fraude , il ne cherche pas à tromper, comme celui qui veut, à tout prix, se faire un nom et exciter l'admiration des hommes.
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Tobis legem, et n«mo ei ▼obi» facil legem.
Qoid me qii«prilis interficere? Respondit turhê et dhil : Dvmoniam hobes : qnu te qocrit inlerficere ?
ftespondil Jesas et dix il eis : Unom opas feci, et omnes miramioû
Proplerek Mojves de* dit Tobis circumcisioneiD (non qa-a ex Moj«e est, sed ex patribus], et in Mibbato circomcidilis kominem.
Si circQincisîonem ac« cipil liooio in sabbato, Ht non rokatur les Mojsi : mîhi indigna* mini, quia tolnm bominein sanom feci in sabbato?
Noiîte jadicare sccnnddm faciein, »ed ju^tam jadiciam jodicare.
Cependant celte loi nul de vous ne l'accomplit*.
31 . Pourquoi cherchez-vous à me mettre à mort? Le peuple répondit ; Vous êtes possédé du démon ; qui cherche à vous faire mourir?
32. Jésus leur répondit : J*ai fait une œuvre, et c'est pour vous tous un sujet d*étonnement *.
33 . Cependant Moïse vous ayant ordonné la circoncision (non qu'elle soit de Moïse, mais des patriarches) , vous opérez la circoncision, même le jour du sabbat.
34. Or, si un homme peut recevoir la circoncision, sans que la loi de Moïse soit violée, pourquoi vous indigner contre moi de ce que j'ai guéri un homme le jour du sabbat ?
35. Ne jugez pas sur l'apparence, mais faites que votre jugement soit juste*.
< f ôO. Comme s'il disait : A voir la colère que vous montrez pour une prétendue violation de la loi, on dirait que vous en êtes les zélés observateurs ; cependant c'est tout le contraire qui arrive : personne de vous n'accomplit cette loi; et la mort n'est que pour moi !
* f 32. C'est-è-ciire : vous êtes étonnés et indignés qu'an jour de sabbat j'ai guéri an paralytique à la piscine des brebis. Il y avait déjà dix-huit mois que Jésus avait opéré ce miracle ; mais depuis il n'était pas venu à Jérusalem, et les Pharisiens avaient profité de ce temps pour envenimer de plus en plus la haine du peuple: c'est pourquoi ils sont aussi émus que s'il s'agissait d'un événement récemment arrivé.
> f 35. En ne vous livrant point à la précipitation, mais en vous environnant de toutes les précautions que la justice et le simple bon sens exigent.
3. Si VOUS faites ces œuvres^ montrezHous au monde. — Quel est Thomme qui n'a point entendu, de la bouche de ceux qui Tenvironnent, ces paroles inconsidérées que l'on adressait au Sauveur lui-même? Tai-
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$ez-vous, amis dangereux. Vous voulez que je fasse du bruit dans le monde^ que je sois dans une place regardée^ en un mot qu'on parle de moi? Quoi donc? afin que je dise comme faisait ce conquérant parmi les trafaux immenses que lui causaient ses conquêtes : Que de maux pour faire parier les Athéniens^ pour faire parler des hommes que je méprise^ en détail» et que je commence à estimer quand ils s'assemblent pour faire du bruit de ce que je fais! Hélas ! encore une fois^ ce que je fais est peu de chose, s^il y faut ce tumultueux concours des hommes, et cet assemblage de bizarres jugements pour y donner du prix. Il ne faut point yous ensevelir avec ce mérite, et ces autres distinctions de votre personne. Faites paraître vos talents; car pourquoi les enterrer et les enfouir? De quels talents me parlez-vous, et à qui voulez-vous que je les fasse paraître? Aux hommes? Est-ce là un digne objet de mes vœux? Que devient donc cette sentence de saint Paul, Si je plaisais encore aux hommeSy je ne serais pas serviteur de Jésus- Christ? Hais encore, à quels hommes voulez-vous que je paraisse? Aux hommes vains, et pleins d'eux-mêmes, ou aux hommes vertueux et pleins de Dieu? Les premiers méritent-ils qu'on cherche à leur plaire? Si les derniers méritent qu'on leur plaise, ils méritent jncore plus qu'on les imite. Eteignons donc avec eux tout désir de plaire à d'autres qu'à Dieu. Vous voulez que je montre mes talents. Quels talents? Estce la véritable et solide vertu qui n'est autre que la piété? Irai-je donc, avec l'hypocrite, sonner de la trompette devant moi ? Prierai-je dans les carrefours, dans les coins des rues, afin qu'on me voie? Déflgurerai-je mon visage, et ferai-je paraître mon jeûne par une triste pâleur? Oublierai-je en un mot cette sentence de Jésus-Christ : Prenez garde : A quoi, mon Sauveur? A ne point faire de péché; à ne scandaliser point votre prochain. Ce n'est pas ce qu'il veut dire en ce lieu : prenez garde à un plus grand mal que le péché même, prenez garde de ne pas faire votre justice devant les hommes pour en être vu, autrement vous n'aurez point de récompense de votre Père céleste. Ces vertus qu'on veut montrer sont dévalues et fausses vertus; on aimeà cacherles véritables» car on y cherche son propre devoir, et non pas l'approbation d'autrui; la vérité, et non l'apparence ; la satisfaction de la conscience, et non des applaudissements ; à être parfait et heureux, et non pas à le paraître aux autres. Celui à qui il ne suffit pas d'être parfait et heureux, ne sait ce que c'est que perfection et félicité. Ces vertus, ces rares talents que vous voulez que je montre, sont donc ceux que le monde prise, l'esprit l'agrément, le savoir, l'éloquence si vous le voulez, la sagesse du gouvernement, l'adresse de manier les esprits, c'est-à-dire le phis souvent,
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l'adresse de tromper ks hommes, de les mener par leurs passions, par leurs intérêts; de les amuser par des espérances. Hélas! est-ce poor cda que je suis fait? Que je suis donc peu de chose 1 que ces talents sont Yîls» et de peu de poids! Est-ce la peine de me charger du soin des autres, de mendier leur estime, d'écouter leurs importuns discours? de flatter leurs passions? de les satisfaire quelquefois? de les tromper le plus souvent? Car c^est là ce qu'on appelle gouverner les hommes, c'est ce qu^on appelle la supériorité du génie : puissance, autorité, crédit; et pour cela^ je me chargerais devant les hommes de soins infinis, de mille chagrins envers moi-même, et devant Dieu d^un compte terrible ! Qui le voudrait faire, s'il n^était trompé par les opinions humaines? Ou qui voudrait étaler ces vains talents, sUI considérait quMIs ne sont rien que l'appas de la vanité, la nourriture de Pamour-propre, la matière des feux éternels? Ah! que ma vie soit cachée pour n'être point sujette à ces illusions. Ha vie est cachée; laissez-moi décroître aux yeux du monde, comme aux miens; que je connaisse le peu que je suis, puisque je n'ai que ce seul moyen de me corriger de mes vices. Les yeux ouverts sur moi-même, sur mes péchés et sur mes défauts, en un mot sur mon indignité ; je jouirai soos les yeux de Dieu de la justice que me fait le monde, de me blâmer, de me décrier, de me déchirer, s^il veut, de me mépriser, de m'oublier, s^il l'aime mieux de la sorte, et de me tenir pour indifférent, pour un rien à son égard ; et plût à Dieu, car je pourrais espérer par là de devenir quelque chose devant Dieu. (Bosscet.)
13. Seigneur, voulez-vous que nous commandions au feu du ciel de descendre et de les consumera — C'était dans cette contrée qu'Élie avait appelé le feu du ciel sur les soldats du roi Ochosias, lorsque celui-ci envoya des députés consulter les oracles des dieux à Accaron , dans la terre des Philistins. Et b^est pour cela que la pensée vint aux apôtres de le faire tomber de nouveau sur ceux qui refusaient de recevoir leur maître. C'est à partir de ce moment que Notre-Seigneur Jésus-Christ donna à Jacques et à Jean le nom de Boanerges, c'est-à-dire fils du tonnerre. C'était eux qu'il avait envoyés devant lui pour annoncer son arrivée. Il n'y avait point d^hôtellerie dans ce lieu; mais Notre-Seigneur voulait seulement où loger pour une nuit. Saint Luc distingue très-bien les maisons particulières, cataluma, des hôtelleries où Ton recevait les étrangers, comme il y en avait dans le désert de Jéricho, sur la route de Jérusalem. Les voyageurs en Oi*ient portent ordinairement avec eux de quoi manger, et de& tentes de cuir pour s'établir
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en plein air lorsqu'ils ne peuyent trouver de logement Telle était Tau-
cienne coutume^ au rapport de Denis d'Halicarnasse , et c^est encore 1
ce que Ton fait aujourd'hui. Hais Notre-Seigneur ne portait pas même
d'argent avec lui. (Le D' Sepp.)
14-15. Vous ne savez pas de quel esprit vous êtes; le Fils de Vhomtne n'est point venu pour perdre les dmeSy mais pour les sauver» — Quand Jésus-Christ reprit ses disciples de ce qu'ils voulaient faire tomber le feu du ciol sur ceux qui avaient refusé de le recevoir, il nous apprit par cet exemple à ne pas toujours user de châtiments et de rigueur contre ceux qui ont péché; car la douceur est souvent plus utile, et pour le pasteur, afin d'exercer sa patience , et pour le pécheur, afin de le porter à se corriger. En effets nous voyons les Samaritains, sur qui le Seigneur empêcha le feu du ciel de tomber, être des premiers à embrasser la foi. (Saint Ahbroise.)
14-1 5. Vous ne savez pas de quel esprit vous êtes; le Fils de Vhomnie n^est point venu pour perdre les dmeSy mais pour les sauver. — Après avoir passé trente années dans Pobscurité de la retraite, Jésus-Christ enfin se montra au monde pour y prêcher son Évangile, et voilà ce que nous appelons sa vie agissante. 11 eut à traiter avec toutes sortes de personnes j et c'est là sans doute qu'il trouva de quoi exercer sa charité. Car cette vertu est plus nécessaire qu'aucune autre pour converser avec les hommes, et sans elle il n'y a point de société qui puisse subsister. Or la charité de Jésus-Christ, dans le cours de sa prédication, fut surtout une charité douce, et cette douceur parut en tout : dans SCS manières, dans sa retenue^ dans sa modération inaltérable. Que n'eut-il point à endurer de la part d'un peuple grossier et incrédule, à qui il annonçait ses divines vérités? Avec quelle condescendance il ménageait tant d'esprits opposés et s'y accommodait-il pour les persuader et pour les gagner 1 Combien de rebuts n'essuya-t-il pas sans se plaindre; combien de résistances et de contradictions! Qu'était-ce que ses apôtres? De pauvres pêcheurs, des hommes sans éducation, sans étude ^ sans intelligence. Que ne lui en coûta-t-il point pour les former! Souvent ils ne comprenaient pas ce qu'il leur disait, et pour se faire mieux entendre à eux, il leur répétait plusieurs fois les mêmes choses, et les leur expliquait tout de nouveau. Souvent ils avaient ensemble des contestations et des disputes, et il s'employait a les apaiser, vivant avec eux malgré le dégoût qu'ils devaient lui causer;
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se communiquant à eux^ el bien loin de se tenir pour importuné de leur présence, voulant sans cesse les avoir près de lui. (Bourdaloue.)
18. Etj $^ adressant à fin autre ^ Jésus lui dit : Suivez-moi. — La création est comme un centre. Dieu en est, sous un point de vue, la circonférence, et, sous un autre, le cenfre. Comme centre, il attire; comme circonférence, il contient... Tout obéit à cette attraction irrésistible !.. Voilà pourquoi, saisi d^étonnement, et comme transporté de lui-même, en voyant toutes les choses en Dieu et Dieu dans toutes les choses, et Thomme voulant fuir, sans savoir comment, tantôt le centre qui rattire, tantôt la circonférence qui le contient i saint Augustin , le plus beau des génies et le plus grand des docteurs, homme en qui sincarna Fesprit de l'Église, le saint consumé d'amour, tira de son cœur, comme un sanglot sublime, cette expression : Pauvre mortel, tu veux fuir Dieu ? jette-toi dans ses bras I » Jamais bouche humaine n'a prononcé une parole si pleine d'amour sublime et de sublime tendresse 1 On ne peut considérer comme peu importante la liberté de choisir entre se perdre ou se sauver, puisque ces mille voies qui vont à Dieu, terme nécessaire des choses, se réduisent toutes à deux : Tenfer et le paradis. — L'enfer en fuyant Dieu , le paradis en suivant Jésus-Christ qui est la voie, la vérité, la vie. (Donoso Cortâs.)
21. Quiconque met la main à la charrue et regarde en arrière, n'est pas propre au royaume de Dieu. — Gomment, dit saint Chrysostôme expliquant ce passage de saint Luc, comment un homme inconstant et léger serait-il propre pour le royaume de Dieu, puisqu'il ne Test pas même pour le monde, ni pour les afTaires et le commerce du monde? Que pense-t-on dans le monde d'un esprit volage et changeant? Qui se confie en lui? Qui fait fond sur lui? et de quoi le croit-on capable? Or, ajoute saint Chrysostôme, si le monde même, malgré son inconstance naturelle, est néanmoins le premier à condamner Tinconstance de ceux qui suivent ses lois, comment Dieu s'accommoderat-il de la nôtre ? Et d'ailleurs, conclut le même Père, si nous ne sommes pas propres au royaume de Dieu, que sert-il de l'être pour toute autre chose? Eussions-nous les plus rares talents, les plus sublimes, les plus éminentes quaUlés : avec toutes les qualités et tous les talcnls, que sommes-nous devant Dieu , si nous ne sommes pas en état d'entrer dans sa gloire et de le posséder lui-même î Ce n'est qu'en persévérant qu'on s'attache à lui, et ce n'est qu'en s'atlachant à lui qu'on
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se reflid digne de lui et digne de la couronne qu^il nous promet * Yoiià le titre le plus légitime pour y prétendre et pour Tobtenir.
(BOCRDALOUE.)
2i. Quiconque met la ouim à la charme tt regarde en ûrriire n^est pas propre au royaume de Dieu. — Quand on dit qu'nn homme n'est pas propre aux sciences, à Tépée, à la robe, cela veut dire qu'il a apporté en naissant des défauts incompatibles avec les fonctions de ces états; et yoilàce que dît Jésus>Christ de Fâme inconstante par rapport an saluL Un impudique peut être touché : et David fit pénitence de 'Son adultère; un impie peut être frappé de Dieu et sentir le poids de la majesté qu'il UTait blasphémée, et Manassès dans les chaînes adore le vrai Dieu dont il avait renversé les autels; un publicain peut renoncer à ses injustices : et Zachée, api*ès avoir restitué ce qu'il avait ravi, répand libéralement son bien dans le sein des pauvres; une prostituée aux j^sîrs et aux passions les plus honteuses, peut être tout d'up coup édairée : et la pécheresse, aux pieds de Jésus- Christ, pleure des péchés que son amour efface encore plus heureuaement que ses larmes. Mais un Achab qui, averti par Elle, tantôt se couvre de cendre et de cilice, puis retourne à ses idoles, et revient encore au prophète et aux enfants de Dieu; mais cette reine dlsraêl qui, dans son affliction, parait respecter la majesté du Dieu véritable, eu la personne de son prophète, et, de retour à Samarie, sacrifie à ses veaux d^or comme auparavant : ab ! on ne lit nulle part quMls aient fait pénitence; et les livres saints nous les représentent partout hais de Dieu. (Hassillon.)
28. Si quelqu^un veut faire la volonté de celui qui m* a envoyé j il saura d'oà vient ma doctrine, si elle est de Dieu, ou si je la tire de moi-mime. — On a déjà trouvé la vérité quand on la cherche de bonne foi. Il ne faut pour la trouver ni creuser dans les abîmes ni s'élever au-dessus des airs ; il ne faut que l'écouter au-dedans de nous-mêmes. Un cœur innocent et docile entend d^abord sa voix ; les doutes et les recherches de l'orgueil , loin de la rapprocher de nous, ferment les yeux à sa lumière : elle aveugle les sages et les juges orgueilleux de ses mystères, et ne se communiqnc qu'à ceux qui se font gloire d'en être les disciples. La soumission est la source des liunières : plus on veut raisonner , plus on s'égare ; plus on doute , plus Dieu permet que les doutes augmentent : la raison, une fois sortie de la règle, ne trouve plus rien qui l'arrête; plus elle avance, plus elle se creuse de précipices. Aussi l'hérésie , d'abord timide dans sa naissance^ vatou-
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jours crorâsani, et ne garde plus de mesures dans ses progrès. Elle n'en Toulait d'abord^ parmi nous, qu'aux abus qu'elle prétendait remarquer dans le culte ; elle a depuis attaqué le culte lui-même. Elle prétendait que nous dégradions Jésus-Christ de sa qualité de médialeur; elle a enfanté des disciples qui Font dégradée de sa divinité et de sa naissance éternelle. Elle voulait réformer la religion , elle a fini par les approuver toutes, ou, pour mieux dire, par n'en plus connaître aucune, tandis qu'elle s'applique avec simplicité et docilité à faire la volonté de Dien, elle reconnaît toujours dans les enseignements du Sauveur Fexpression des desseins du Père céleste sur chacun des membres de sa famille adoplive. (Massillon.)
35. Ne jugez pas s^^r rapparencef mais faites que votre jugement soit juste. — Sî nous devons être si réservés dans nos jugements lorsqu'il s'agit de péchés scandaleux^ quelle doit être notre retenue dans les choses cachées et douteuses! A quoi pensons-nous donc, de nous déchirer mutuellement par tant de soupçons injustes? Hélas! que le genre humain est malheureusement curieux! chacun veut voir ce qui est caché, et juger des intentions. Cette humeur curieuse et précipitée fait que ce qu'on ne voit pas, on le devine; et comme nous ne voulons jamais nous tromper, le soupçon devient bientôt une certitude, et nous appelons conviction ce qui n'est tout au plus qu'une conjecture. Hais c'est l'invention de notre esprit, à laquelle nous applaudissons et que nous accroissons sans mesure. Que si, parmi ces soupçons, notre colère s*élève , nous ne voulons plus l'apaiser, parce que nul ne trouve sa colère injuste. Ainsi , l'inquiétude nous prend , et, par cette inquiétude nourrie par nos défiances, souvent nous nous battons contre une ombre, ou plutôt Tombre nous fait attaquer le corps. Nous frappons de peur d'être prévenus, nous vengeons une offense qui n'est pas encore. Voyez le progrès de l'injustice dans ses jugements. Vous me dites : Mais si j'agis autrement Je serai la dupe publique, trompé tous les jours mille et mille fois. Et moi je vous réponds à mon tour : Eh quoi! ne craignez-vous pas d'être si malheureusement ingénieux à vous jouer de Tlionneur et de la réputation de vos semblables? J'aime beaucoup mieux être trompé que de vivre éternellement dans la défiance, fille de la lâchclé, et mère de la dissension. La prudence m'enseigne à ne pas précipiter mon jugement; l'humanité m'ordonne de présumer plutôt le bien que le mal; et la vérité même m'avertit de ne m'abandonner pas témérairement à condamner les coupables^
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de peur que, sans y penser, je ne flétrisse les innoœnts par une condamnation injuste. (Bossijet.)
ÉLÉVATION
Mon Sauveur, il n^est pas une de vos paroles, pas une de vos actions qui ne soient pour nous un enseignement précieux. Connaissant les desseins perfides de vos ennemis, tous refusez de tous rendre à la fête des Tabernacles , parce que Pheure de votre sacrifice n^était pas encore venue, et que vous ne vouliez pas qu^aucune des douleurs et des humiliations qui devaient nous ouvrir rentrée du ciel vous fût épargnée. Vous ne demandez pas de nous , Seigneur, que nous allions au-devant des souffrances et de la contradiction : c^est le privilège d'un petit nombre d^élus; vous voulez que nous envisagions et que nous acceptions avec fermeté et résolution Fépreuve qui doit nous purifier et nous rendre forts; vous voulez, quand , résolus à marcher à votre suite, nous sommes entrés dans la voie de Fhumilité et de la mortification, que nous ne regardions pas en arrière pour reposer encore une fois notre cœur sur les objets qui pourraient le rattacher au inonde et à ses joies d'un moment. Moïse conduisit le peuple choisi à travers la solitude et les privations du désert jusqu^à la terre de la promesse; combien. Seigneur, n^êtes-vous pas plus puissant pour nous soutenir dans les fatigues et les découragements du pèlerinage dont le terme est votre royaume! Vous nous avez promis votre appui, mon Sauveur; sur la foi de cette promesse, nous avancerons avec courage dans la carrière laborieuse de la Croix , nous souvenant que
moins nous nous serons ménagés, plus notre Dieu nous ménagera. Amen.
CHAPITRE LVII
1-13. Jésus dai» le temple à la fête des Tentes eonliniie (Tenseigoer au miUea des mnrmQres et des dscoMions des Joifs. — 13-20. Le dernier jour de la fêle, Jësns enseigne de nonreaa et coor^rlit les gardes envoyés pour là prendre; dÎMension parmi les Jnils (seplembre, troisième année de la TÎa publique do SanTenr).
Dicebant erg6 qnidam ex Jerosolymb : Nonnè hie e«t qnem qocrant îaterGeere?
Et eeoi paUm loqnitnr , et nibil ei dicont.
Bnmqoid Terè cognotemni principes qaia kie est CLristna'?
8ed liniie icimm «ndè lit : Chrisins antem c6m Tenriiti w mo acH vndè
Gamabat ergb Ji In templo docens* et dicens : Et me satis* et nndè sim scitis ; et k metpso non Teni« sed est veros qnt misit me, qnem TOa nescilis.
Ego leio eam, qnla ab ipso som, et ipse me misiu
Je\», VII. 25-5.".
1 . Or, quelques habitants de Jérusalem^ disaient : N'est-ce pas là celui qu'on cherche à faire mourir?
2. Voilà qu'il parle publiquement, et on ne lui dit rien. Ne serait-ce pas que les princes des prêtres auraient reconnu qu'il est vraiment le Christ?
3. Pourtant, celui-ci, nous savons d'où il est ; tandis que quand le Christ viendra, personne ne saura le lieu de son origine'.
4. Et Jésus enseignait dans le temple, disant à haute voix : Vous me connaissez, et vous savez d*où je suis^ ; or, je ne suis pas venu de moi-même : j'ai été envoyé par celui qui est vrai, et que vous ne connaissez point.
5. Moi, je le connais ^y parce que je suis de lui , et que c'est lui qui m'a envoyé.
* ^ 4. Plas aa coarant que les habitants des proviDoeSi de ce qae tramaieot dans la ville les Pharisiens et les princes des prêtres.
> t 3. Les prophètes, parlant do Christ en tant qae Dieu, avaient annoncé qoe sou origine serait an mystère profond : de là cette errear des Juifs, qae l'on ne saaraît rien de l'origine da Christ en tant qu'homme.
* f é. Des interprètes d'un grand poids construisent cette phrase avec aoe interrogation, comme s'il y avait : Vous me connaissez? Vous savez d'où je suis ? S'il en est ainsi, vous devez savoir également que je ne suis pas venu de moi-même.
* t &• Jo connais son être infini , sa volonté, ce qu'il défend et ce qu'il permet (allusion à la guérison du paralytique le jour du sabbat).
n. il
Qaaerebant ergb enm appreKcn^ere : et nemo misil in illam maniVt <Ioia nond&m Tenerat nora ejot.
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6. Et ils cherchaient à se saisir de lui, et personne ne mit la main sur lui, parce que son heure* n'était pas encore venue.
7. D'entre le peuple, beaucoup crurent en lui ; et ils se disaient ; Le Christ, ve^ nant sur la terre, doit-il faire plus de prodiges que n'en fait cet homme?
8. Entendant la foule murmurer ces choses touchant Jésus, les Pharisiens, de. concert avec les princes des prêtres*, envoyèrent des gardes pour le prendre.
9. Et Jésus dit à la foule : Je suis encora un peu de temps avec vous, puis je retourne vers celui qui m'a envoyé.
4 0. Vous m:e chercherez et vous ne me trouverez point, et où je serai, vous, vousaci? pouvez point y venir *".
il . Et les luifs se disaient entre eux : Où doit-îl donc aller, pour pouvoir dire que nous ne le trouverons pas? Doit-il aller chez les peuples disséminés sur la terre* et enseigner les nations?
1 2. Que signifie cette parole qu'il a dite , Vous me chercherez et ne me trouverez point, et où je serai, vous, vous ne pouvez pas y venir ?
*^ ^6. L'heure qa*ii avait choisie pour remettre son àme entre les mains de son Père.
^ t ^* Jaloux les uns et les autres de leur prééminence et de leur digQité« eu voyant le peuple s'attacher à lui.
*^ 10. Soufr-entendu, mais d'autres le pourront et y viendront (ceux qui auront cru en moi et observé mescommanderoents).
* ^ 11 . Gr. /lii iffT^y ^iK9iro/9ày tAv UX^voty..., numquid in diipersUmemGrœcorum.»*, doit-il aller dans les différentes colonies des Grecs enseigner les Grecs? Quelques interprètes ont pensé que ce pouvait être une variante dictée par l'esprit national* Mais on sait que chez les Juifs on donnaii le nom de Grec à presque tous les païens.
;i De torbA aotcm malti ' credideronl in enm, et , di.ebant : Ctirûlas càm ' Tenerit, nomqtiidpltira ' ligna fadet qoàm qaie bicfacît?
AncDenuit Ptarkai lurbam marmarantam deillo hcc t et miseroitt principes , et Pharisaei ministres, nt appréhendèrent enm.
Dixit ergb eis Jesas :
Aidbùc modicnm tempos vobiaeam anm : et yado «d eum qui me misit*
Qaseretii me, et non invenietis t el nbl ego.
sam, v«s non poteatii ▼eoire.
Dixenmt eig6 Judœî ■ail semetipsos : Qu6 hk Uams-est, qvianoB Jn- Tenicmns enm? Kumqnid in dtspenioDem genlinm itorns est* et «octonis ge&tM?
Qais est hic sermo qnem diik : Queretis me , et non inTenieti» :
cl ubl sam ego, vos non poleslis^enire?
ca. Lvu.
la
die magno feclÎTilalii stabat Jesiu, et claniAbal , dkens ! Si qnb siiit, fsniat «d me, «yt bftiiL
;^ai oNditlii se, aicat dicil 9rriplara , Owicina àt ToUra «JM Usent
dixit de Spirita qaam accepturi crant credenlea in enm : nond&m enino eralSpiritus datas; gnia Jésus SKnHKrm mUt «glorifi-
Ex illâ eTg6 lorbi e^im aadtaaeiit hos sermoncs ejnt , dtcebant : Hic eat Terè propbeta*
AHi dÎMliaiit ! Bie «K Cbristns. Quidam antem dicebent : Numqaid k <;alii«ft venit Ghrislas?
M onneSolptara fficH :
Qoia es iemine David, et de Belhteem cartellot obi erat DaTÎdi Tenit Chrialw.
Dissemlo itaqae facta est in torbâ propter
Quidam aalem «i iptis '▼olebant apprehendere enm t sed nemo misit aoper
Vénérant ergb minlt- 4ri ad poatifices etPbari- HBoa. Et diseruut eis illi i Qoarè non addoxislii illnm?
1 3. Le dernior jour, qui était le plufi solennel de Id £ète , Jésus, débout , s'écria et dit : Si quelqu'un a soif ^ qu'il vienne à moi et qu'il se désaltère.
4 i« Celui qui croit en moi , des fleuves d'eau vive, comme ledit l'Ecriture, coûteront de son sein.
15. Il disait oda de TEsprit que devaient recevoir ceux qui croiraient en lui. Alors l'Esprit-Saint n'avait pas encore été donné^y parce que Jésus m'éitait point encore glorifié.
1 6. Or, dans cette foule, plusieurs, ayant entendu les paroles de Jésus , disaient : C'est vraiment un propbète.
17. D'autres disaient : C'est le Christ. Mais quelques-uns répliquaient : Est-ce que le Christ doit venir de la Galilée?
18. L'Ecriture ne dit-elle pas que c'e* de la race de David et de la petite ville de Bethléem, d'où était David , que le Christ doit venir •?
1 9. Et il y eut dissension dans la foule à cause de lui.
20. Et quelques-uns d'eux voulaient l'arrêter; mais aucun ne mit la main sur lui.
21 . Et les gardes retournèrent vers les Pontifes et les Pharisiens, qui leur dirent : Pourquoi ne l'avez-vous point amené?
1 f 13. Soas-entendtt de la Justice des biens spirituels, du boDheur du ciel.
^ f 15. Sous-entendu visiblement, comme il fut denné le jour de la Pentecôte.
* f ift. Ainsi la lumière n*a pas manqué auiL Juifs ; s'ils ne l'ont poiat aperçtte* c'est qu'ils ont mis sur leurs yeux le bandeau de l'incrédolUé.
Retpondernnt mioîfttri : Nnnqukm aie loaitw «st homo , sicQl hic bomo.
Respondeiunl er^b eb Pliaruapî t Mumqoid et fosseducliefttis?
Num^nid es priacipî* bus eliquis credidit in toiBt eut ex PliarisKii?
CH. LVII
Scd turba baXt qvm non no?il legcm, mâledicti »oDl.
Dixit Nicodemns ad eM, il!e qui ?enil ad eam noctc, qui uniu erat ci ipab:
Naniqoid lei ncftlra jodicat hominem , niai priùa aadierit ab ipao, et cognoTcrit quîd facial*
Reaponderoni et dixeninl ei : Numqoid et tu Galibens es ? Scrutare Scriptnras, et TÎde quia k GalilcA prophète non aui^t.
Et refeni sont anna* qaitqoe in domnm snam.
Jecm anlem perrex't in montem Oliteti.
22. lis répondirent : Jamais homme n'a parlé comme cet homme*.
23. Les Pharisiens leur dirent ; Est-ce que vous aussi *, vous avez été séduits?
24. Parmi les princes des prêtres, ou parmi les Pharisiens, en est-il un seul qui ait cru en lui*?
25. Mais cette populace, qui ne connaît pas la loi, ce sont des maudits.
26. Alors Tun d'entre eux, Nicodème, le même qui était venu à Jésus pendant la nuit, leur dit :
27- Est-ce que notre loi permet de condamner un homme sans auparavant l'avoir entendu lui-même , ou bien sans savoir ce qu'il a fait?
28. Ils lui répondirent : Quoi ! vous aussi, vous seriez Galiléen I Cherchez dans les Ecritures, et vous verrez que de la Galilée il ne sort pas de prophète*.
Et Jésus s'en alla sur la montagne des Oliviers
* 1 82. C'était déclarer timidement que Jésus leur avait paru comme étant audessus de rhumanité.
^ f 23. Vous qui devriez , en dépit de tout , prendre les Intérêts des chefs des nations.
> f 24. Quel malheur pour an pays, lorsque l'on peut ainsi défier de trouver un vcâtigc de foi dans les régions de la science, dans le séjour de la Justice , et dans le sanctuaire de Dieu 1
* y 28. On voit bien que la haine les aveugle : le prophète Nahum était Galiléen de naissance, quoique originatre de la tribu de Siméon ; Jonas était de la tribu de Zabulon, dans la Galilée ; on croit que Malachie en était aussi. D'un autre côté, ils ne pouvaient pas ignorer que Jésus était né à Bethléem.
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3. Mais celui-ci, nous savons d'où il est; tandis que quand le Christ viendra, personne ne saura le lieu de son origine. — Voilà le grand prétexte que rincrédulité des Juifs opposait à la doctrine et au ministère de Jésus-Christ : des doutes sur la vérité de sa mission ; voilà aussi le prétexte presque le plus universel dont on se sert tous les jours dans le monde pour s'autoriser dans une vie toute criminelle. Tout est pleiu aujourd'hui de ces pécheui^ qui nous disent froidement qu'ils se convertiraient s'ils étaient bien sûrs que tout ce que nous leur disons de la religion fût véritable; que peut-être il n'y a rien après cette vie; qu'ils ont des doutes et des difficultés sur nos mystères^ auxquels ils ne trouvent point de réponse qui les satisfasse; qu*au fond tout paraît assez incertain; et qu'avant de s'embarquer à suivre toutes les maximes sévères de l'Évangile ^ il faudrait être bien assuré que nos peines ne seront pas perdues. Mais ce ne sont là que des prétextes : la plupart de ceux qui se disent incrédules ne le sont pas ; et presque tous les pécheurs qui nous vantent^ qui nous allèguent sans cesse leurs doutes, comme le seul obstacle à leur conversion, ne doutent point. De tous les prétextes dont on se sert pour ne pas changer de vie, celui des doutes sur la religion , qui est devenu le plus commun, est le moins vrai et le moins sincère. (Hassillon.)
13. Si quelqu'un a soif y quHl vienne àmoiet qu'il se désaltère. — Pendant les huit jours que durait la fête des Tentes, ou la scénopégie, un prêtre choisi pour cela, allait chaque jour, après l'office du matin, à la fontaine de Siloé puiser dans un vase d'or trois mesures d'eau; puis, partant de là en grande cérémonie, il passait par la porte de l'eau, par laquelle Jésus-Christ fit aussi son entrée triomphale. Là il était reçu &u son des trompettes, et retournait au temple. Il montait à l'autel, et versait l'eau du vase d'or dans un vaisseau d'argent qui était à l'est , tandis qu'à l'ouest était une coupe d'argent où il y avait du vin. Il versait de l'eau dans le vin et du vin dans l'eau, et offrait ainsi des libations au Seigneur. Pendant ce temps-là le peuple assemblé chantait ces paroles du prophète Isaîe : Vous puiserez avec joie de l'eau aux sources du Sauveur. Cette cérémonie devait rappeler aux Juifs l'eau miraculeuse que Dieu leur avait donnée dans le désert et les bénédictions de la pluie du ciel; mais surtout, comme le déclare le Talmud, l'effusion de l'Esprit-Saint, qui devait avoir lieu au temps du Messie. Les libations de vin se rapportaient à la vendange qui venait de se terminer. Ces usages frappèrent même les païens, qui, trompés par une certaine analogie crurent y reconnaître les fêtes de leur Bacchus : c'est probablement
f n itoyuit arriver la processiui du prêtre arec Feaa sainfe^ <]» le Saaveiir dii au peuple ; a Qne celui qoi a aotf rieoiie à moi^ 9 se déclar xant ainsi la souroe do salut dont isue araifc parlé. (Le 9* Ssfp.)
17-lS. i'ff-inr ja^ r# CHriât doit tmir 4$ la GûKU$? rÉcnlHre m diMIeparquê (fe$t de la race de Bamdy el delà petite ville de Bethléem^ -*-Dieu cacbe souvent ses mystères d'une manière étonnante. Cétait im des embarras de eeux qui avaient de la peine i reconnaître Jésus* Christ, qu'il paraissait Galilées^ et que Nazareth était sa patrie. Le Christ doft-il venir de Galilée? L'Écriture ne nous apprend-eUe pas, disent-ils^ qu'il doit naître du sang de David, et même de la bourgade de Bethléem, où David demeurait? Et Nathanaêl, cet homme sans ford, et ce vrai Israélite, ne fut-il pas lui-même dans cet embarras, quand en lui dit : Nous avons trouvé le Messie : c'est Jésus de Nazareth , fils de Joseph. Quoi , répHqua-t-il , peut-il venir quelque chose de bon de Nazareth? N^est-ce pas Bethléem, la tribu de Jada, qui nous doit donner ce Christ que vous m'annoncez? Quoique Jésus-Christ pût dès lors leur découvrir le lieu de sa naissance, nous ne lisons pas qull Part fait Dieu veut que ses mystères soient cherchés. Approfondissez hnmblement : ne vous opiniâtrez pas à rejeter Jésus-Christ, sous prétexte qu'un des caractères de sa naissance n'est pas encore éclairci. Si vous cherchez bien , vous trouverez que ce Jésus, conçu à Nazareth , et nourri dans cette ville comme dans son pays, par une secrète conduite de ïà divine sagesse, est venu naître à Bethléem. Ainsi ce qui faisait la difficulté se tourne en preuve pour les humbles : et Dieu avait préparé cette solution de Pénigme, premièrement par le témoignage des bergers, mais dans la suite d'une manière plus éclatante à Pavéuement des mages dans Jérusalem. (Bossubt.)
21^ Et les gardes retournèrent vers ks Pontifes et les Pharisiens^ qni leur dirent: Pourquoi ne ravez-vous point amené? — Les archers retournèrent, dii FÉvangile, et les Pharisiens leur dirent : Pourquoi ne Pavez-vous pas amené? ils témoignaient plus de forcées s'en retour^ nantque s'ils fussent demeurés près de lui; leur action en faisait les prédicateurs de la parole de Jésus-Christ Us ne disent point : Nous n'avons pu amener cet homme à cause du peuple qui l'écoute comnEie on prophète; ils répondent : Jamais homme n'a parlé comme lui* Incapables de dissimulation, îk rendent hautement hommage à ce qu'ils ont entendu. Cependant, ils n'ont pu assister à de bien longs discours : c'en est assez de quelques instants passés près de lui, pour concevoir de
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«a sagesse la plus frtndie et la plus vive admiratioii, et £tre en droit de reprocker aux Pharisiens leur injustice envers un homme quils •aoraieiKt dâ être les premiers à venir entendre^ plutôt que de Je ^néaaiee. (Saikt JjLàn-GflBirsosTÔiiBj
22. 4mnmi homme n'a parU comme cet homme . — QuMt doctrine est plus suUime et moins fàstnense qee la sienne? On sent qnUl n'a pas beson de s^élever pour atteindre i la hauteur «les plus grands mystèves , et , qu'engendré dans la splendeor des BMniBo jl voit sans étsanemâit les profondeurs de Dieu. Que son langage est différent même de celui des prophètes 1 Ceux-ci sont piea^pie toujours dans Tentiioiisiasme, parce que les vérités qu'une visioB céleste leur «léoouvre sont pour eux d'admirables nouveiaitéSy aitdessus de leurs expressions comme au-dessus de leurs peoaéesL La noble simplicité des discours les plus sublimes de Jésos-^Christ nous fait juger, au contraire^ qu'il est né dans le sein des merveilles dont il nous entretient, et qu'il est véritablement le Fils pour qui il n'y a rien de caché dans la maison de son Père. Aussi connaissait-il à fond tous les ravages que le péché a faits dans l'homme ; et il renferme conséquemment, dans quelques maximes courte^ mais décisives, la morale la plus propre à les réparer. Non, je ne veux point d'autre maître que Jésus-C^rêt: quand le ciel ne m'ordon» nerait pas de l'écouter, mes seuls besoins m'amèneraient à lai. Où trouver ailleurs qu'à son école les ressources qui me sont nécessaires? Que tous les sages, que tous les docteurs se taisent devant lui t n a lui seul les paroles de la vie éternelle. Je vois en lui un auguste mélange de grandeur et de bonté qui m'humilie et qui m'enlève, qui m'étonne et qui me rassure : s'il a Tautorité du Fils unique de Dieu^ il est le plus doux des enfants des hommes. (Lbgoz.)
22. Jamais homme n'a parlé comme cet homme. — Consultez tous les oracles de la raison, et voyez si vous y trouverez rien qui ressemble au langage de Jésus-Christ, rien qui approche de tous ces dogmes amis du cœur, avec lesquels il n'y a de malheureux que ceux qui veulent l'être. Consultez tous les registres de la sagesse humaine , et voyez si vous y trouverez quelqu'un qui ait dit. Bienheureux les pauvres, bienheureux ceux qui pleurent, bienheureux ceux qui souffrent; quelqu'un qui ait parlé de la soif des biens étemels, seule consolation parmi tous les biens périssables; quelqu'un qui ait présenté les afûictiens comme des châtiments d'une main paternelle ; quelqu'un qui ait
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eu la sublime idée de faire tourner au profit de rhomme les malheurs même de sa condition; quelqu^un enfin qui ait jamais imaginé ce système admirable de la résignation y qui rend Thomme à la fois si humble et si fort, et qui, par un charme nouveau dont Jésus-€hrist nous a seul découvert le secret^ nous fait trouver notre bonheur dans notre malheur même. Ah! je me tourne donc vers la loi de mon divin Maître : elle est bonne comme son cœur^ elle est douce comme son nom. Si cette loi sainte n'eût occupé toute ma pensée^ puis-je dire avec le prophète^ cent fois j'aurais manqué de courage parmi les peines et les chagrins dont est semée ma triste vie, et peut-être aurais-je péri au jour de mon affliction ; mais j'ai médité ses saintes ordonnances , et ses paroles toutes divines sont tombées sur mon cœur, ainsi qu'une douce rosée tombe sur Therbe languissante ; et mon cœur soulagé a senti à Tinsfant qu'il ne peut y avoir de véritables peines là où régnent 4a paiXj l'amour et Tespérance. (De Boulogne.)
22. Jamais homme n*a parlé comme cet homme. ^Jésas-Chvisti^Tle, et tout à coup disparaissent ces vastes ombres qui couvraient toute la morale, et le problème du monde entier trouve son dénoûment, et toute la chaîne de nos devoirs se déroule à nos yeux avec autant de clarté que de certitude; il parle, et à sa voix tout m'est appris, ce quMl faut faire , ce qu'il faut éviter; tout ce que Dieu est par rapport à moi , et tout ce que je suis par rapport à lui ; tout ce que l'homme se doit à lui-même, et tout ce que les hommes se doivent entre eux. Et à qui Tapprend-il? aux enfants comme aux vieillards, aux faibles comme aux forts , aux plus petits esprits ainsi qu'aux plus puissants génies » à tous les âges comme à tous les étals. Et comment Tapprend-il? sans discussion et sans étude; avec lui on est savant dès le premier jour. Quel est donc cet enseignement qui répond à tout, qui supplée atout, et qui embrasse tout? Cieux et terre, écoutez; votre maître va vous .rapprendre : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, de tout votre esprit et de toutes vos forces, et votre prochain comme vous-même. Belle et grande parole ! Et que ferai-je donc maintenant? faut-il ici la commenter ou l'adorer, l'expliquer ou me prosterner devant elle? (De Boulogne.)
22. Jamais homme ri a parlé comme cet homme. — Et c'est un Juif qui disait cela I Quel terrible arrêt contre les chrétiens infidèles ! il m'est impossible à chaque verset de ce discours de ne pas entendre un Dieu, et j'en suis aussi sûr que si je l'avais entendu en personne. C'est alors
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que je m^écrie : Que la religion est belle 1 elle est belle comme le ciel^ dont elle est descendue; elle est grande comme le Dieu dont elle est émanée; elle est douce comme le cœur de Jésus-Christ qui nous Va apportée. J'ai besoin de songer au péché originel pour concevoir que les hommes aient pu se méprendre et résister à ce langage. Mais avec Torgueil et la corruption qui en est la suite^ tout s^explique : Uorgueil explique renfer, comme Tamour explique le ciel. (La Harpe.)
24. Parmi les princes des pritresj ou parmi les Pharisiens^ en est-il un seul qui ait cru en lui ? — En examinant tous les signes qui ont brillé successivement depuis la naissance jusqu'à la mort du Seigneur, considérons aussi quelle dut être dans certains Juifs la dureté de leur cœur, pour ne le reconnaître ni à la lumière des prophéliesi ni à l'éclat des miracles ! Car les éléments insensibles ont attesté la présence de leur Créateur. Ainsi les cieux, comme le langage humain permet de le dire, Tout reconnu pour Dieu, lorsqu'ils firent paraître un astre nouveau ; la mer l'a reconnu, lorsqu'elle s'afiermit sous ses pieds ; la terre a rendu le même témoignage par le tremblement dont elle fut agitée; lorsqu'il mourut; le soleil aussi^ quand il refusa sa lumière au monde; les pierres et les rochers proclamèrent sa divinité , en se fendant à son dernier cri ; l'enfer lui-même se hâta de lui obéir, en rendant les morts qu'il avait engloutis dans ses entrailles. Mais les Juifs, plus insensibles que la matière inerte, ne le reconnaissent point encore ; leurs cœurs, plus durs que des rochers, ont résisté jusqu'aujourd'hui^ n'ont pas encore été brisés par la pénitence. Ce qui met le comble à leur crime, et ce qui ^rend leur condamnation plus terrible, c'est que celui qu'ils méprisent à sa naissance, ils savaient depuis longtemps qu'il devait naître ; ils connaissaient même le lieu où il devait faire son entrée dans le monde. Cette connaissance que leur avaient donnée les prophètes^ devient pour eux un surcroît de perversité qui aggrave leur châtiment; et pour nous, un irrécusable témoignage de l'appui de notre foi. (Saint Grégoire, pape.)
26-27. Alors Pun d'entre euXj Nicodême^ le même qui était venu à Jésus pendant la nuit , leur dit : Est-ce que notre loi permet de condamner un homme sans auparavant Vavoir entendu ? — Nicodème parvint ainsi cette fois, par la considération dont il jouissait, à empêcher Texécution des desseins criminels qu'avaient formés les Pharisiens contre le Sauveur. Par cette démarche éclatante, il se proclamait publiquement le disciple de Jésus dont il n'avait été jusque-là le partisan qu'en
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secret. Ghacan retourna doDc eo sa maison : car aTOC le joar finissait la fête des Taliemacles. Vais Jésus se retira sur la montagne ées Oliviers. Il n'y avait que le Sauveur qiû n'eût point d'abri au mlliea des dangers dont il était menacé, et il passait tontes les nuits en plein air. Le mont des Oliviers s'élevait à une demi-lieue de Jérusalem, an milieu de la plaine de Gédron, avec ses bois de citronniers, de grenadiers, de figuiers et de palmiers. De son sommet on voyait Jérusalem, Hébron et tous les pays au sud et au nord. Du temps du second temple, entre le mont des Oliviers et lemissean de Gédron, était un petit bois d'oliviers, nommé Getlisémani et le village de Betphagé. Là, sur la montagne^ le Sauveur passait ses nuits k genoux en prières : car pour lui, il vivait toujours sous des tentes, n'ayant point on reposer sa t&le.
(LeD'SB».)
ÉLÉVATION
Gomment s'élonner, mon Sanveur, de vous voir méconnu, oublié, outragé même par tant de chrétiens que vous avez prévenus de vos grftces les plus abondantes, auxquels de bonne heure votre doctrine a été révélée, quand nous voyons ce peuple ingrat et aveugle, appelé du beau nom de peuple de Dieu, cette nation la plus favorisée de toutes celles qui ont passé sur la terre, vous prodiguer l'outrage et l'injure î C'est au milieu d'elle que tous aviez pris naissance, vous parcouriez les villes et les bourgs d'Israël en faisant le bien, toutes les misères étaient soulagées ou guéries, des renseignements nouveaux et divins portaient la lumière dans les âmes des petits et des simples ; seuls^ les docteurs, les puissants, les sages, que condamnait votre doctrine, proféraient contre vous des menaces de mort ; et cette foule timide, bien qu'entraînée par le charme de Totre parole, de votre douceur, do votre compassion, restait muette devant eux et n'osait publier tes pro» diges dont chacun de vos pas était marqué. Seigneur^ nous ne vous voyons pas, mais nous savons, nous croyons que vous êtes an milieu de nous; nous avons pour nous éclairer la lumière de votre parole, cette parole qui donne la sagesse et Tintelligence à ceux qui ont le cœur droit. Gardez-vous d'imiter le coupable aveuglement des docteurs d'Israël dont votre Évangile sera la condamnation ; qu'il soit réellement pour nous la bonne nouvelle qui soit la règle de notre vie^ et nous conduise au port du salut.
CHAPITRE LVIII
1-2. Jém coDlinoe d*enseigner duu le temple de Jérusalem. — S-lf. Les scribes et les Pharisiens lai amènent use femme adullère à UffanUe U (ait miséricorde. — 12-20. Jésus se déclare la lamièri da monde, et établit Tantorité de son témoignage [Ten la fin de septembre , troisième année de U vie pabliqne da Sanfeor.)
Et dilncnlb iterùm Ttnit in temphmi, et omnis popalus venlt ad enm , et sedens docebat
Addocnnt aatem Scribae et Pharuuei molierem in adulterio deprehcnsam , et slatoeront eam Inmedio.
Et dizeront ei : Hagister, ha?c mnlier mod6 deprebensa est in adulterio.
In lege autem Moyses mandavit nobis ba|a»> inodi lapidare. Tu ergb qoiddicis?
Hoc antem dicebant tentantes eum, nt postent accnsare eum.
Jesns aatera inclioana •tdeorstm» difitoscrip bebat in terxâ.
4 . Le lendemain y lorsque le jour parut, Jésus alla derechef au temple, et tout le peuple vint à lui ; et s'étant assis, il les instruisait.
2. Et voilà que les Scribes et les Pharisiens lui amènent une femme surprise en adultère; et, Tayant placée debout au milieu des assistants,
3. Ils dirent à Jésus : Maître, cette femme vient d'être surprise en adultère ;
4. Or Moïse, dans la loi, nous a ordonné de lapider les gens de celte espèce*; et vous^, quel est votre avis?
5. Ils disaient cela pour lui tendre un piège, et afin de trouver prise contre lui *.
6. Mais Jésus, se baissant, écrivait avec le doigt sur la terre ^.
' -f 4. D*aprôs la loi de Moïse, les deax complices de Tadultère deyaient être mis à mort; mais te genre de mort n'y est point déterminé ; il y a donc déjà une erreur dans rallégatîoQ de ces accusateurs.
^f 4. Sous-entendu, qui expliquez la toi de Moïse autrement que nous, et qui établissez beaucoup de choses nouvelles.
* t 5. Leur but est de trouver un prétexte pour accuser Jésus-Christ ; s'il condamne cette femme, ils le dépeindront au peuple comme un homme dur et impitoyable; s'il ne la condamne point, ils le représenteront comme étant ennemi de la loi.
* ^ 6. Semblant par là indiquer aux accusateurs que leurs noms seront écrits^
Cùm ergb persévéra* rcnl interr(^anl<'5, cuio, crexit re , el di&it eis :
Qui sine peccalo e»t ve»trAmt primut in illam lopidem mittat»
El iterîim ae inclinanry scribcb.1t in tcrrâ*
Audienles aolem unns posl onam exibsnt, incipicnles à aenioribos, et remansit soins Josus, el mulier in medio stan5»
Erigens auteni se Jcsds, dixit ei i Mulier, ubi sunt qni te accn&abanl? nemo le condeninavit?
Qnm dixit : Nemo, Domine. Dixit aulcm JrsQS : Nec ego te condcmnabo : Tadr, et jhm amplibs noii peccare.
Ilerdm ergb loculus est cb Jesos, dicens : Ego mm lux mundi : qui sequitur me, non ambulat in tenebris, sed habebit Inmen Tito*.
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7. Comme ils insistaient, Jésus se releva et leur dit : Que celui d'entre vous qui est sans péché lui jette la première
pierre*.
Et se baissant de nouveau, il écrivait
sur la terre^.
9. Ayant entendu cette parole, ils s'en allèrent Tun après l'autre, les vieillards les premiers*; et Jésus demeura seul avec la femme, qui était là debout*.
1 0. Alors, se relevant, il lui dit : Femme, où sont ceux qui vous accusaient? Personne ne vous a-t-il condamnée?
1 1 . Elle répondit : Personne, Seigneur. Jésus lui dit : Et moi, je ne vous condamnerai pas non plus ; allez , et ne péchez plus à l'avenir*.
12. Et Jésus s'adressa de nouveau au peuple, disant : Jesuis la lumière du monde; qui me suit ne marche point dans les ténèbres, mais il aura la lumière de vie.
non pas dans le ciel, comme le nom des élas , mais snr la terre» comme celai des réprouvés.
* f 7. Ces paroles n'indiquent pas que le juge doive être sans aucun défaut pour pouvoir sévir légitimement , mais elles Taverlissent qu'il y a de Todieui à condamner et à punir dans les autres ce que Ton fait soi-même. Cette sentence était reconnue des païens eux-mêmes : Non seulement l'accusateur, dit Clcéron, mais encore le critique ne doivent pas être soufferts, lorsque ce qu'ils reprochent aux autres ils Font commis eux-mêmes.
* y 8. Toujours dans la posture d'un homme distrait, afin de laisser aux accusateurs l'occasion de s'éloigner.
^ f 9, Parce qu'ils avaient plus d'expérience, et, peut-être aussi, une plus longue chaîne d'iniquités qu'ils traînaient après eux.
* ^ 9. C'est-à-dire la plus grande misère en présence de la plus grande miséricorde. (Saint Augcstiit.)
* 1^ 11. Il ne lui dit pas, comme à une autre pécheresse, Allez en paix , mais seulement, Allet, lui laissant à entendre qu'il fautqu'elle déplore sa faute etqu*eile
CH. LTIII.
Di&erunt ergd ei Pbarisaei : Tu de teipso testiiDOniuni perhibcs : tf»liinoninm taam non e$t Temm.
Bespondit Jesos, et dixh eis : Et si ego testi* inoniam perhibeo de meipso, vcram c»t te&timonium meam : qaia scio onde veni, et qub Tddo ; vos anlem nescitis nndè venio i ant qii6 vado.
Vos fceandiim carnem jadicatis; ego non jodico qnemqDam ;
Et si judico ego, jadiciam mettm verum est, qoia soins non su m; sed 1^, et qni misit me»
Paler.
Et in lege veslrâ scriptam est, quia daornm bominnm testimoniom Tenun est.
Ego snm qni testimoniura perhibeo de meipso, et testiincninm perliibet de me, qni nuail me, Paler.
Dicebant ergd ei : Ubi est Pater tuus? Respondit Jesos ; Neqne me sdtis t ncqne Patrem menm : si me aciretis , forsithn etPalrem meum iciretis.
1 3. Alors les Pharisiens lui dirent : Vous rendez vous-même témoignage de vous; votre témoignage n'est pas suffisant*.
44. Jésus leur répondit : Bien que je rende témoignage de moi-même , mon témoignage est digne de foi, parce que je sais d'où je viens et où je vais ^; mais vous, vous ne savez ni d'où je viens ni où je vais.
Vous jugez selon la chair; moi, je ne juge personne
1 6. Et si je juge, mon jugement est vrai, parce que je ne suis pas seul : avec moi est mon Père, qui m'a envoyé.
47. Il est écrit dans votre loi que le témoignage de deux personnes est vrai.
48. Or je rends témoignage de moimême; et mon Père, qui m'a envoyé, rend, lui aussi, témoignage de moi .
4 9. Et ils lui disaient : Où est votre Père? Jésus répondit : Vous ne connaissez ni moi, ni mon Père ; si vous me connaissiez, vous connaîtriez aussi mon Père*.
l'expie par la pénitence. Telle est l'obligatioD qui reste à ceux qui ne reviennent à Dieu qu*avec la contrition imparfaite.
' y 13. C'était un axiome de droit chez les Juifs, qu'un homme ne devait pas être cru lorsqu'il parlait seul pour lui-même; mais nous allons voir que cet axiome ne s'appliquait pas à Notre-Seigneur Jésus-Christ.
* ^l" 14. C'est-à-dire^ passe que Ton exige plusieurs témoins dans les affaires civiles ou criminelles; mais le prophète et le thaumaturge, et surtout un Dieu, ne sont pas soumis à cette loi : il y a des choses qu'eux seuls peuvent savoir. Ainsi, moi, dit Notre-Seigneur, je suis le seul qui sache d'où je viens, et où je vais; et il serait absurde de demander d'autre témoignage que le mien, puisque personne ne peut rien dire à ce sujets ni vous ni d'autres.
* ^l" 15. Cest-à-dire : Je n'exerce point le pouvoir que J'ai de vous joger tous : avant de vous citer à mon tribunal, je suis venu pour vous offrir la miséricorde.
^ ^l" 19. Si vous me connaissiez, vous sauriez que je suis le Fils de Dieu; or, un fils suppose un père ; vous sauriez donc qu'il y a Dieu le Pore, comme Dieu le Fils.
174 LA TIE DE N. 8. JÉSUS-CHRIST. CB. iTin.
Hœc verba locnio. esi 20. Jésus dît SCS paioles , enseignant
Jwus iii ^azophjlMÎo, ^
^r.ppreSli «L? ^^^^ '^ parvis où était le trésor du temple, SwâejSr^^" ~** et personne ne mît la main sur lui, parce
que son heure* n'était pas encore venue.
' 1^ Kl. L'heure ^Hl avatt cboiûe po«r le livrer ««x oaiiDS de ses ennemis, d
devenir leur victime.
2. El voilà qne î^ Serilm et les Pharisiens lui amènent tme femme surprise en adultère. — Ils s'étaieot dit entre eux: On le croit véndi* qoe, on voit en lui une grande douceur, et c'est là ce qui lui concilie Taffeclion de la multitude. Prenons-le par une question de justice, conduisons-lui cette femme surprise en adultère, et rappelons-lui œ que prescrit la loi concernant cette pécheresse. S'il ordonne qu'elle soit lapidée , il per4 ea ré|^utatian de douceur, et par là il s'aliène le peuple; si, comme il arrivera sans aucun doute, pour conserver cette réputation de douceur qui le rend populaire, il prononce qu'elle doit être mise en liberté, nous avons prise sur lui, et nous le traduisons ommie ennemi, et de la loi y et de Moïse, et 4e Dieu même, et nom obtenons qu'il soit lapidé, lui aussi..« C'est donc un double piège qu'ils viennent tendre, afin que Jésus-Christ succombe , quelle que soit sa réponse. Ils ne se doutent pas que c'est eux-mêmes qui vont être pris dans ce filet si artiflcieusement préparé. Que répond le Seigneur Jésus? Il ne dit pas que cette femme ne doit pas être lapidée; et en même temps il est bien loin de prononcer qu'elle doit l'être. Que répond- il donc? Que celui d'entre vous qui est sans péché lui jette la première pierre. 0 réponse digne de la sagesse d'un Dieu ! Voyez- vous comme il les refoule en eux-mêmes? Ne semble4-il pas leur dire; Voilà bien une criminelle : j'en conviens; mais vous-mêmes, qui êlesvous? que ne vois-je pas au-delà de ces murailles blanchies! Et pour* quoi cette femme serait-elle la seule punie, puisqu'elle n'est point la seule coupable? En outre, n'est-il pas de toute convenance qu^tine loi juste soilexécutée |)ar des hommes justes eux-mêmes} Je ne suis plus étonné maintenant de voir ces hommes, si sélés en apparence, se retirer prudemment les uns après les autres. {SAim Augttstin.)
5. Us disaient cela pour lut tendra tm piège, ^ftn 4e trouver prise contre lui. — Etonnons-nous devant Dieu , que Fon ait pu être scan-
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dalisé en noire Sauveur, et que Ton ait pousse FaTeuglement jusqu^à lui tendre des pièges et à coospii^r sa mort. Ses miracles ne devaienfib pas faire taire les bouches les plus médisantes? Une mission si bien altesiée derait^tte être jamùs contestée? Encore sMl eàt fait des miracles qui A'eussenl de ries sef n ^e peur faire éclater son pou- Toir, peut-être auraitron pu dkre qu^il y vrait de Tarobition dans ces grands ocnrrages. Mais je tous ai montré que tous ses miracles ont pris leur naissanoe dans une tendre compassion de nos maux^ et jamais il n'a fait un pas que pour le bien de ce peuple ingrat. Faisons néanmoins qu'une noire entie ait encore pu se persuader quMI se servait du don de Dieu pour s'acquérir du crédit : qu'aTait-on à dire contre sa simpUcitéf LVt-on ¥u a la porte des grands pour mendier leur bveurl S^esl-il intrigué dans les affaires du monde? Â-t-il flatté rambilion et l'arrogance des princes? Au contraire^ n'at-il pas mené une vie non-seulemefit coinmrune et privée , mais très* abjecte et très-basse , marchant en toute simplicité, vivant et conversant avec les pauvres , souffrant toujours Tin justice sans jamais se plaindre? Uest vrai qu'il était méprisé, mais il ne se souciait point des honneurs; pauvre , mais il ne demandait point des richesses, bien qu'il n'eut pas seulement un gîte assuré pour reposer sa tête. Pouvaitil s'acquitter plus dignement de sa charge de prédicateur) U allaH enseignant la parole de vie éternelle, que Dieu Lui avait mise à la bouche. Il n'enflait pas son discours par de superbes pensées, ou par le faste d'une éloquence mondaine; mais il le remplissait dUme doctrine céleste, de vérités divines, qui donnaient aux âmes une nourriture solide, et allaîent jusqu'à la racine de nos maladies. Tantôt il attirait les peuples par la douceur, tantôt il les reprenait sans les épargner, jusqu'à les appeler les enfants du diable; leur prêchant les oracles divins, non point avec les lâches condescendances des Scribes et des Pharisiens, mais avec empire et autorité, avec une liberté et une assurance dignes des vérités étemelles qu'il nous venait annoncer. Que pouvmt-on trouver à dire en une vie si réglée? Ne devait-on pas admirer ce courage également inflexible aux biens et aux maux; cette égalité de mœurs qui le faisait vivre avec tout le monde sans rigueur et sans flatteries, sans lâcheté et sans arrogance ; cette pureté d'intention qui lui faisait toujours regarder les intérêts de son Père? Et néanmoins, dit-il, il faut que je donne du scandale; et pour faire voir h difflculté qu'il y a de n'être point offensé de sa vie, ci Heureux celui, dilril, qui n^est point scandalisé en moiU (Bossuet.)
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7. Que celui d^entre vous qui est sans péché lui Jette la première pierre. — - Tant que l'on ne s'est pas corrigé soi-même^ c'est une présomption odieuse de vouloir corriger les autres. Morale que le difin Maître enseignait dans la pratique^ lorsqu'il trouvait mauvais qua les Pliarisiens entreprissent d'accuser devant lui cette femme surprise en adultère, et qu'ils s'ingérassent à en poursuivre la punition. Pourquoi cela? demande saint Jérôme. Le crime de cette femme n'élait-il pas connu et avéré? la loi de Moïse n'ordonnait-elle pas qu'elle fût lapidée? II est vrai; mais il paraissait indigne à Jésus -Christ que des hommes aussi criminels que les Pharisiens, et qui^ remplis d'une fausse idée de leur sainteté , ne pensaient à rien moins qu'à punir dans eux* mêmes ce qu'ils condamnaient avec tant de sévérité dans le prochain, s'érigeassent en censeurs publics, témoignassent tant d'ardeur pour l'observation de la loi, se fissent parties contre les pécheurs : voilà ce que le Sauveur du monde ne pouvait supporter; et c'est pourquoi il leur répondit, que celui d'entre eux qui se trouvait sans péché, jetât donc la première pierre : leur marquant ainsi qu'il n'y avait que celuilà seul à qui il fût permis de le faire, et que les autres avaient assez dans leurs propres scandales de quoi s'occuper, pour ne pas tourner toutes leurs pensées et tout leur zèle contre les scandales d'autrui. Argument plausible et convaincant, dont ces sages du judaïsme se sentirent si vivement pressés, que, selon le rapport de Tévangéiiste, ils se retirèrent sans rien dire, les vieillards les premiers.
(BOURDALOUE
10-11. Alors Jésus f se relevant , lui dit : Personne ne vous Ort-il condamnée? Elle répondit : Personne^ Seigneur. Jésus lui dit : Et moî, je ne vous condamnerai pas non plus; allez^ et ne péchez plus à V avenir. — II y a quelque mystère caché dans cette conduite du Sauveur des âmes, et il en faut aujourd'hui chercher le secret. Les Juifs lui amènent avec grand tumulte cette misérable adultère, et le font l'arbitre de son supplice. Cette femme que nous vous présentons, disent-ils, a été sur* prise en adultère; Moïse nous a commandé de lapider les coupables de ce crime; mais vous, maître, qu'ordonnez-vous? Ainsi parlent les Pharisiens. Mais Jésus qui , lisant dans le fond des cœurs , voyait qu'ils étaient poussés, non point par le zèle de la justice, qui craint la contagion des mauvais exemples, mais par l'impatience d'un zèle amer, ou par Torgueil fastueux d'une piété affectée, Jésus ne rougit ni devant Dieu ni devant les hommes de prendre en main la défense de cette impudique. Celui de vous qui est innocent, qu'il jette, dit-il, la pre-
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mière pierre. Us se retirent confus , et je ne i^ois plus^ dit saint Au« gusiin^ que le médecin avec la malade , la grande et extrême misère avec la grande et extrême miséricorde. Celte pauvre femme étonnée^ après avoir échappé des mains des coupables qui avaient eu honte de la condamner, se croyait perdue sans ressource^ ayant devant ses yeux la justice même et se voyant appelée à son tribunal y lorsque Jésus , toujours miséricordieux^ toujours facile, toujours indulgent, non par la conscience d'aucun péché, mais par une bonté infinie^ rassura son àme tremblante par ces paroles que la douceur même a dictées : Nul, dit-il, ne t'a condamnée, et je ne te condamnerai pas non plus que les autres : de même que s'il eût dit : Si la malice t'a pu épargner, pourquoi craindrais-tu l'innocence? Je suis un Dieu patient, qui pardonne volontiers les iniquités; j'en veux aux choses et non aux personnes, et je supporte les péchés afin de sauver les pécheurs ; va donc, et seulement ne pèche plus. (Bossuet.)
12. Et Jésus s'adressa de nouveau au peuple y disant ; Je suis la lumière du monde; qui me suit ne marche point dans les ténèbreSy mais il axtra la lumière de vie. — Hier le Sauveur annonçait au peuple qu'il était le fleuve de vie, qui seul peut étancher la soif de tous les mortels ; car c'était le jour des libations. Aujourd'hui il déclare qu'il est la lumière du monde. Quelle chose avait pu lui fournir cette image? Le huitième jour de la fête des Tabernacles se terminait par une illumination dans le temple, dont le reflet éclairait les cours et le devant des maisons de la partie occidentale de la ville , où étaient dressées les tentes, ce qui ajoutait à la solennité. Au chant des hymnes et des psaumes, au son des flûtes et des instruments, des lévites, placés sur les quinze degrés du grand escalier d'où l'on descendait du portique des Juifs dans le vestibule des femmes, exécutaient le grand chant avec des cithares, des harpes, des cymbales et des trompettes. Les hommes les plus considérables, portant à la main des flambeaux, dansaient une €orte de danse savante et sacrée , à laquelle les vieillards eux-mêmes et les religieux aimaient à prendre part. On examinait avec curiosité la direction que prenait la fumée de leurs flambeaux , et l'on croyait y voir une indication relativement aux pluies qui devaient tomber l'année suivante. La fête était passée lorsque Jésus parla au peuple; mais dans le vestibule des femmes, où il enseignait cette fois, on voyait encore les cinquante candélabres dorés, hauts de cinquante coudées, qui avaient servi à l'illumination , et qui en rappelaient l'éclat à tous les assistants. Ils donnèrent occasion à Nôtre-Seigneur de se proposer au
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peuple comme la lumière du monde. Les Juifs^ au reste, pouvaient facilement comprendre ce langage : car leurs docteurs eux-mêmes leur ayaient appris qu'un des noms du Messie serai ( Lumière. (Le D' Sepp.)
ÉLÉVATION
0 Sauveur Jésus I que yotre miséricorde éclate merveilleusement à chaque page des saintes Écritures I Vous êtes bien ce Dieu bon et doux qui ne brisez point le roseau cassé , qui n'achevez point d'éteindre la mèche qui fume encore. Voilà qu'en présence du Dieu de la plus grande miséricorde se trouve la plus profonde misère; ce n'est point volontairement que cette femme coupable s'approche de vous; vos ennemis, toigours occupés à vous tendre des pièges, emploient la violence pour l'amener à vos pieds. Hais^ Seigneur, pendant que vous confondez ses accusateurs et que vous forcez leur orgueil à reconnaître, parleur retraite précipitée, la malice et le désordre de leurs cœurs, vous ouvrez à celte pécheresse infortunée la voie du repentir et delà réhabilitation. Personne ne vous a condamnée, dites-vous; moi qui ne suis point venu pour les justes, mais pour les pécheurs; moi qui poursuis la faute et non la personne, je ne vous condamnerai pas non plus; allez, et ne péchez plus à Tavenir. Quel exemple ! et qu'il y a peu de ressemblance entre votre touchante bonté. Seigneur, et le zèle amer avec lequel nous jugeons la conduite de nos frères 1 Ne pourriez-vous pas nous dire comme aux Pharisiens superbes : Etes-vous donc sans reproche pour appeler ainsi les rigueurs de la loi sur les actions de votre prochain? Mon Dieu, donnez-nous Tesprit de douceur, de charité fraternelle et de vraie humilité; nous serons indulgents pour tous et nous éviterons les fautes que nous condamnons dans les autres; car l'homme vérita* blement humble ne saurait tomber^ puisqu'il se met lui-même ao. dessous de tout*
CHAPITRE LIX
1-12. Jhast dai» le temple de J^rasalcm, déclare qa*il est le Fils de Dieu, et tnnonce «nx Jalfs qnMs \t mellront k mort. — 13-26. Il lear reproche de n'être plos les fils d'Abraham , mais les esclaves du péché et la progénltars de déicDn (vers la fia de septembre, troisième année de la vie publique da Saaveor).
Jean, VIII, 91^5.
DIzit erg6 iter&m eis JesQs : Ego vadoj et qnarelis me , et in peccato veslro moriemini. Qa6 ej^o Vtiilo, vos non pot lis venire.
Dîccbant ergb Jodaei :
Ifamqoitt interficiet s»> meiip&am , quia diiit :
Qa6 egovado, roanon pôle 114 vcnire?
Et dicebat eis : Vos de deorsùm astis» ego de 5up(>riiis sum. Toi de mnndo hoc esli» , ego non sum de hoc mundo.
Dut erg6 vobis quia moriemini in peccatis vc'-tris ; si enim non credideritîs quia ego sum, moi iemini in peccato vestro.
Diccbant ergb el : Tq qnis es? diiit eis Jésus :
Princrpium, qui et loquor vobis*
4. 11 leur dit encore : Je m'en vais, et vous me chercherez, et vous mourrez dans votre péché*. Où je vais, vous, vous ne pouvez pas y venir.
2. Et les Juifs disaient ; Est-ce parce qu'il voudrait se tuer lui-même qu'il nous a dit, Où je vais vous ne pouvez pas y venir?
3. Jésus répondit : Vous, vous êtes d'icibas; moi, je suis d'en haut^. Vous êtes de ce monde ; moi, je ne suis pas de ce monde.
4. Je vous ai dit que vous mourrez dans votre péché. Je vous le répète, si vous ne croyez pas à ce que je suis, vous mourrez dans votre péché*.
5 Alors ils lui dirent: Qui êtes-vous?
Jésus répondit : Ce que je vous ai dit en commençant*.
^ f i. Dans le crime de votre incrédulité : carsi Jen^ai pu voas convaincre étant avec vous, qui vous convaincra quand je m'en serai éloigné ?
* ^ 5. C'est-à-dire : De ce que vous ne pouvez que circuler sur la terre, parce que vous êtes dUci-bas, vous vous figurez que je ne puis moi-même que changer de pays; mais, moi, je sais d'en haut; par conséquent, si je retourne où j'élais auparavant, vous ne pouvez pas m'y suivre..
* t ^' Celui qui ne croit point à la divinité de Jésus- Christ, celui-là mourra dans son péché: parce que, dit l'Apûlre» il n'y a pas sous le ciel d'autre nom par la vertu duquel on puisse arriver au salut.
^ t 5. En grec riivoLpx>iv, et dans la YuI^Xq principium, à l'accusatir. Tt)y &px^v
en. L1X.
Holta babco de vobii loqni el judicare : »ed qni me miiit rerax est :
et ego qiue andivi ab eO| h«c loqaof in mnndo.
Et non cognoTerant qvia Patrem ejv dicebat Devm.
Dliit erg6 eîa Jesni :
Cùm exaltaTeritis Filium hominii, innc cc^noicelis quia ego tam, et k meipro facio nihil , aed licul docoit me Pater, bac loqaor :
El qui me, misit, me* corn est, et non reliqoii me aolam ; qoia ego qiuc placita nmi ei facio tempcr.
H«e illo loqnenle , multi credidernni in enm»
Dicebat ergb Jesnaad eos qui crediderant ci JndfBoa : Si tos mameriiis in lermone meo, verè diKÎpnli mei eritis*
Et cognoscetis Teritateœ, et veritaa liberabit vos.
Responderont ei : Seroen Abrabae ramni, cl nemini •erriTirona on*
6. J'ai beaucoup de choses à reprendre et à condamner dans votre conduite à mon égard*. Mais celui qui m'a envoyé est véridique, et c'est de lui que je tiens ce que j'annonce au monde.
7. El ils ne comprirent point que le Père dont Jésus parlait était Dieu lui-même.
8. Et il ajouta : Lorsque vous aurez élevé en croix le Fils de l'homme, alors vous saurez qui je suis, que je ne fais rien de moi-même, et que je ne dis que ce que mon Père m'a enseigné.
9. Or celui qui m'a envoyé est avec moi , il ne m'a point laissé seul; et moi, je fais toujours ce qu'il lui plaît que je fasse.
Sur quoi quelques-uns lui dirent
Nous sommes les enfants d'Abraham, et nous n'avons jamais été les esclaves de per-
venant ainsi absolament et non comme régime d'un verl>e actif, est une loculion adverbiale, employée par Démostbènes, Platon, et les meilleurs auteurs grecs ; elle signifle, non pAsprineipium, ie commencement, le principe, mais inpritnis, àprincipio, avant tout, depuis le commencement, en commençant. La version syriaque porte, en termes équivalents : Etiam id, quod incapi loqui vobitcum; encore une lois, je ne suis que ce Je tous ai dit en commençant. Or, Jésus-Christ avait commencé par dire : Je suis la lumière du monde.
' y 6. Sous-entendu je me borne à vous dire.
en. Lix.
quàin : qoomof]6 ta dids , Liberi erilis?
Respondit eis Jcsm :
Amen, amen dico vobis, qoia oœnts qui facil peccatnm, aerrw est peocatî;
Semu aatem non maoet in domo in aelernom ; filios aatem manet in «lenoom.
Si crgb TOsfilins libéra- Terit, verè liberi eriLia.
Scto qaia filii Abrahœ e»tis; sed qusrilis me inlerficere, quia aermo meus non capit in Tobiai
Ego qaod Tîdi apad Pdlrem menm loqaor ; et vos qaae ▼idislis apad patrem Testnim ftcitis.
Respondernnt, etdiieranl ei ; Pater noster Abrabam est. Dicil eis Jesas : Si filii Abraha eslis , opéra Abrahae facite*
Nanc aatem qaspritis me interficere , faomi* nem qui reritatem vobis locotas snm , qaam an-
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sonne*. Commenl donc dites- vous , Vous deviendrez libres?
44. Jésus leur répondit: En vérité, en vérité, je vous le dis ; Tout homme qui commet le péché est Tesclave du péché ^.
15. Or, Tesclave* ne demeure pas toujours dans la maison, mais le Fils y demeure toujours.
16. Si donc le Fils vous affranchit, vous serez vraiment libres.
17. Je sais que vous descendez d'Abraham, mais vous cherchez à me faire mourir, parce que ma parole ne prend point en vous.
18. Ce que j'ai vu dans mon Père, je le dis ; et vous, ce que vous avez vu dans votre père, vous le faites.
1 9. Ils lui répondirent : Notre père, c'est Abraham. Jésus leur dit ; Si vous êtes les enfants d'Abraham, faites donc les œuvrer d'Abraham.
20. Or, en ce moment vous cherchez à me mettre à mort, moi^ qui vous ai annoncé
' f 13. Aveuglés par la passion, ils oublient la servitade d'Egypte, la captivité de Babylone, etc.
* t 14. Le Fils de Dieu» pour ne pas les aigrir, ne leur parle que de la servitude morale. Que la servitude des passions soit un véritable esclavage, les païens euxmêmes l'ont reconnu. Aussi lisons-nous dans Horace , au sujet des passions charnelles : Urget enim tnentetn dotninus non leniSy et acres sûbjectat îaseo stimulas, £t dans Cicéron : Si sertnius sit obedientia fracti animi atque abjecH et arbUrio ca^ rentis suo, quis neget omnes levef , omnes euptaos, fmnes denique improbos, esse servos ? An Ule mihi liber, cui mulier imperat f
* f i5. Sous-entendu, surtout mal disposé comme vous Tètes.
* f90. Littéralement, moi homme, c'est-à-dire, moi qui me suis revêtu de votre nature» moi qui me suis fait votre semblable par amour pour vous; moi devenu homme pour vous sauver, et qui n'ai d'autre crime que d'être juste et vrai.
divi h Deo : hoc Alxraham
non fecil.
Vos factlis opéra pal ris ▼e tri. Dixcrunt itaque ei : Nos ex fornicatione non fiumus nati : tmam patrem habemns Denm.
CH. LIX
Diiit CTçb eis Jesns t Si Peuspalorve-jteressel, diliceretiâ ntiqne me !
ego enim ex Dco pro- ^ cessî et veni ; neqne enim à meipso Teni, «cd ille me misit.
Qaarè loqnelam metm non cognD?.c lis? qnia non pole.-'lis audire sermoncm meam*
Voa ex pâtre diabolo estis ; et desidcria palris ▼estri vqUïs facere : ille bomicida eral ab inilio, et in vcri'ale non slctit, quia non est Veritas in eo.
Cûm loqnitar mendacinm , ex propriis loapiitor, quia mendax eet, et pater ejus.
Ego enlem ai reritatem dico, Bon ereditît mihi.
la vérité que j'ai apprise de mon Père : ce n'est pas là ce que faisait Abraham.
21 . Vous faites les œuvres de votre père. Ils lui dirent : Nous ne sommes point nés de la prostitution*, nous n'avons qu'un Père, et c'est Dieu.
22. Jésus leur dit : Si Dieu était votre Père, vous m'aimeriez, moi : car c'est deDieu que je suis sorti, et de Dieu que je viens ; encore une fois, je ne suis pas venu de moimôme; mais c'est lui qui m'a envoyé.
23. Pourquoi ne reconnaissez- vous point mon langage? parce que vous ne pouvez pas entendre ma parole*.
24. Votre père, c'est le démon ; et cesont les instincts de votre père que vous voulez assouvir. Il fut homicide dès le commencemont*, et n'est point demeuré dans la vérité, parce que ia vérité n'est pas dans sa nature.
25. Lorsqu'il dit le mensonge, il parle son langage naturel : car il est imposteur, et père de l'imposture*.
26. Et comme je vous dis, moi, la vérité, vous ne me croyez point.
< ^21. Le mot prostilutîoD, aa figuré» indique toujours ridolàtrie ; la sens est donc : Nous ne rommes point comme les idolâtres qui ont des dieux, et par- là des pères, de toutes les manières; nous avons un Dieu unique, et, par conséquent, un seul père.
< ^ 25. La passion vous en empêche.
' f 24. En introduisant le péché sur la terre, et à la suite du péché là mort * y 25. D'après les plus habiles commentateurs, eju$ se rapporte au moi me»daciutn*
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!• Vous me chercherez , et vous mourrez dans votre péché. — Ce ne sont pas seulement les Juifs déicides qui ont à redouter les effets de celte menace terrible du Sauveur; elle s^adresse également aux chré* tiens indifférenisqui pendant leur vie négligent de lui témoigner leur foi par leurs œuvres^ sous levain prétexte qu'ils se convertiront à la mort. Détrompez-vous à ce sujet, ô vous qui cherchez à vous bercer de cette dangereuse espérance : on meurt, pour Tordinaire^commeona vécu. Vous avez vécu dans le péché, vous mourrez dans le péché; vous avez vécu mollement sans vice ni vertu, vous mourrez lâchement et sans componction; vous avez vécu inconstant, tantôt au monde, tantôt à Dieu, tantôt voluptueux, tantôt pénitent; vous mourrez dans ces tristes alternatives, et vos larmes, au lit de la morl, ne seront que ce qu'elles ont élé pendant votre vie, c'est-à-dire un repentir passager et superflciel, des soupirs d'un cœur tendre, sensible , mais non pas d'un cœur pénitent; en un mot, vous avez tout à craindre de mourir dans votre péché; dans ce péché où vous croupissez depuis si longtemps; dans ce péché qui est à vous plus que tous les autres , parce qu'il domine dans vos mœurs et dans votre tempérament; dans ce péché qui est comme né avec vous, et dont une vie entière n'a pas pu vous corriger. Ehl que faut-il encore pour vous faire prendre dès à présent la résolution de travailler à votre salut, et de ne pas renvoyer à la fin une affaire qu'on ne saurait jamais trop tôt commencer? Opérez donc le bien tandis que Dieu vous en laisse le temps. N'apportez pas à la mort des désirs, mais des fruits de pénitence. Cherchez Jésus-Christ tandis qu'on peut le trouver, et ne renvoyez pas à un moment où il vous menace de se dérober à vos recherches. (Hassillon.)
5. Alors ils lui demandèrent : Qui étes-vous'i — Lorsque Jésus- Christ leur déclare que s'ils ne croient point en lui, ils mourront dans leur péché, ils ne trouvent rien de mieux à faire que de lui adresser cette question, au moins fort inutile : Qui êtes-vous? 0 demande aveugle et stupide I Quoi 1 quand déjà il a conversé si longtemps avec eux, après tant de miracles qu'il a opérés en leur présence, après qu'il leur a parlé tant de fois avec cette puissance et cette autorité si supérieures à celles des Pharisiens et des Scribes* ils lui demandent encore qui il estl Aussi, que leur répond le Sauveur? Je suis ce que je vous ai dit en commençant. Comme s'il leur disait : Vous ne méritez pas que je vous réponde; vous n'êtes pas dignes de savoir qui je suis. C'est pour m'interrompre, et non pour saisir le sens de mes paroles, que vous me faites cette question. Dans la conduite que vous tenez à mou
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égard , j'ai bien des choses à reprendre^ à juger et à punir... Cependant, comme je ne suis pas venu pour condamner, mais pour sauver, je me borne à vous dire encore une fois : Celui qui m'a envoyé est la vérité même, et c'est de lui que je tiens ce que j'annonce en ce monde. Il dit ces paroles pour que l'on ne se figurât point, ou qu'il cédait à la crainte, ou qu'il ne lisait point dans le cœur de ses ennemis leurs pensées les plus intimes. Puis il ajoute : Quant à ce que vous me demandez, c'est-à-dire qui je suis, vous le saurez lorsque vous aurez élevé en croii le Fils de Thomme. (Saint Jean-Chrysostôve.)
8. Lorsque vous aurez élevé en croix le Fils de r homme ^ vous saurez qui Je suis. — Ici Jésus-Clirist fait allusion non-seulement à sa résurrection glorieuse, mais à un autre miracle plus grand encore, ce semble, et plus concluant s'il est possible, en faveur de sa divinité; à ce miracle que l'on ne saurait nier : car, comment nier un fait qu'on a sous les yeux! je veux parler de l'établissement de l'Église dans le monde entier. Quel homme eût été capable d'établir une doctrine comme la sienne dans tout l'univers, et en si peu d'années; d'opérer dans tout le genre humain ce grand changement que nous admirons aujourd'hui, et que l'on admirera jusqu'à la fin des siècles; d'arracher à leurs préjugés et à leurs passions, pour les soumettre à sa croyance , non-seulement les Romains, mais les nations tes plus barbares? Et comment Jésus-Christ a-t-il exécuté ce dessein si supérieur à toutes les pensées humaines? est-ce en déployant la force militaire, en levant des impôts, en livrant des batailles? Non, mais en faisant prêcher son Évangile par douze apôtres , choisis dans la lie du peuple, sans lettres, sans doctrine, sans argent, sans crédit, souvent sans chaussure, et réduits par son ordre à ne posséder qu'une seule tunique. Et non-seulement ils l'ont prêchée , mais ils l'ont persuadée à tant de peuples différents, cette phiiosophie^nouvelle qui anéantissait toutes les lois^ toutes les coutumes; qui arrachait les hommes à leurs affections les plus chères, pour les assujettir aux pratiques les plus rigoureuses et aux sacrifices les plus pénibles. Non, ce n'était pas un homme, et encore moins un homme mort sur une croix après une condamnation légale, qui pouvait soumettre ainsi le genre humain avec son orgueil si démesuré et ses passions si opiniâtres. Cependant cette doctrine s'est établie, non pas seulement dans les villes, mais dans les d«'^serts, dans les campagnes, dans les provinces et les îles les plus reculés; elle s'est avancée en conquérante sur la terre et sur la mer; elle a pénétré jusque dans les palais des rois, et leurs fronts, ceints du diadème, n'ont pas rougi de s'incliner sous le joug du crucifié. (S. Jean-Chrtsostôve.)
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8. Lorsque vous aurez élevé en croix le Fils de Vhomme^ alors vous saurez qui je suis. — Ce fut particulièrement à sa mort que Jésus- Christ manifesta sa divinité. Cependant, quoi de plus faible qu'un corps privé de vie , fut-ce celui d'un empereur? Pour Jésus-Christ, au contraire, c'est quand il est mort, c'est quand on le voit suspendu à la croix, la tète inclinée sur sa poitrine, et déjà glacé par le froid de la mort, c'est alors qu'il se montre plus puissant et plus invincible : le voile du temple se déchire, les pierres se fendent, les tombeaux s'ouvrent, les morts ressuscitent, le barbare qui avait présidé à son crucifiement le reconnaît lui-même pour le Fils de Dieu. Témoignage irrécusable de sa puissance souveraine ! Un autre prodige encore que vous ne devez point oublier, c'est que le sang de Jésus-Christ en tombant sur la terre semble y avoir déposé le germe des vertus les plus héroïques et les plus divines. Bientôt des millions de confesseurs se lèveront dans une sainfe impatience de rendre à leur Dieu sacrifice pour sacrifice, vie pour vie; et leur sang, on vous Ta dit, deviendra une nouvelle semence d'où sortiront de nouveaux chrétiens. Aussi voyons-nous déjà les conquêtes évangéliques étendues bien au-delà des limites de ce timeux empire que Ton disait embrasser toute la terre. Des peuples indomptables, que ces fiers vainqueurs du monde essayèrent en vain de soumettre à leur domination, ont cédé sans effort à l'impression victorieuse de ce sang innocent et généreux qui les a pénétrés et remplis d'une sainte ivresse. (Saint Cyprien.)
12. La vérité vous délivrera. — Ne nous dites point que vous ne trouvez pas la vérité, et qu'elle échappe à vos recherches. Qui sont ceux qui se plaignent de la poursuivre vainement? Ce sont de frivoles discoureurs qui la cherchent, non pour y conformer leurs mœurs, mais pour pouvoir en raisonner. Ce sont des esprits indiCTérents, qui, comme Pilate, demandent bien où est la vérité, mais n'attendent point la réponse à cette grande question. Ce sont des esprits légers et dissipés qui n'ont d'attention que pour les frivolités de la vie. Ce sont des esprits présomptueux, dont Faîtière raison croit toujours que l'on est crédule , parce que Ton est docile. Ce sont enfin des esprits corrompus, et par là bien plus amis des ténèbres que de la lumière. Vous ne trouvez pas la vérité; je n'en suis pas surpris : vous devriez la chercher pour vous en instruire, et vous ne la cherchez que pour vous en défaire; vous ne la demandez qu'aux hommes, et Dieu seul en est la source; vous l'étudiez dans les livres, et on ne l'obtient que par la prière; vous la cherchez, non pour vouloir ce que vous entendrez,
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mais pour entendre ce que vous Youles. Vous prétendez dissiper vos doutes par les raisonnements, et vous ne pouvez les résoudre que par vos œuvres; vous ne cherchez qu'à convaincre l'esprit, et vous ne voyez pas que le cœur seul est incrédule. Laissez Tesprit, et allez au cœur; songez à devenir meilleur, plutôt qu'à devenir savant; raisonnez moins, pratiquez davantage, et puis cherchez, et vous trouverez; frappez à la porte, et on vous ouvrira. Vous ne la trouvez pas! Hypocrites I dit ici Jésus-Christ, pourquoi me tentez-vous? Vous voulez que la vérité se montre à vous, et vous redoutez sa présence; vous paraissez rinlerroger, et vous craignez qu'elle ne vous réponde ! Vous ne la trouvez pas! Hais quand Tavez-vous invoquée? quand lui avez-vous dit dans une tendre effusion de votre âme : Divine vérité, rends-moi digne de te connaître ; parle à mon cœur, il est prêt à se rendre ; parle, je t'écoute bien plus que je ne t'interroge? (Db Boulogne.)
14. Celui qui commet le péché est V esclave du péché. — L'esclavage du péché ! ô la déplorable servitude ! Lorsque les esclaves des hommes se trouveut sous l'empire d'un maître cruel, ils demandent qu'on les achète» non pour n'avoir plus de maître, mais pour en changer. Que fera l'esclave du péché? à qui s'adressera-t-il? dans quelle maison irat-il se plaindre? qui priera-t-il de l'acheter? En outre, les esclaves des hommes peuvent quelquefois se soustraire à la dureté de leur maître^ ci trouver dans la fuite le repos après leurs dures fatigues. Mais l'esclave du péché, où fuira-t-il? En quelque lieu qu'il essaie de se rendre, ne se tra!ne-t-il pas lui-même, et avec lui son esclavage? Non, la conscience mauvaise ne saurait se fuir elle-même; il n'y a point d'asile pour elle ; elle est toujours en présence d'elle-même, toujours son propre tourment : car le péché qu'elle a commis est au-dedans d'elle-même. On s'est livré au péché pour une satisfaction charnelle; la satisfaction passe et le péché demeure; le plaisir s'est envolé, et le tourment est resté pour déchirer l'âme criminelle. (Saint Augcstin.)
16. SidoncleFils vous affranchit y vous serez véritablement libres. — Pourquoi vous eihorté-je, si ce n'est pour que vous obteniez le salut? Jésus-Christ ne vous demande pas autre chose. Consacrez- vous à lui. Dégagez- vous de l'empire de l'habitude, perfide écueH qui vous entraînerait dans l'abîme, mer féconde en naufrages, mer orageuse, où bouillonnent les volcans, couverte de débris et de cadavres... H vous suffit de le vouloir, et vous triompherez de la mort. Attachez- vous à la croix^ et vous serez vraiment affranchis. Laissez- vous gouverner
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par la parole du Seigneur, et son Esprit-Saint vous dirigera vers le port de la céleste félicité. C'est alors que vous contemplerez Dieu; que ▼ous serez inilié aux mystères, à ces connaissances sublimes que roreille n'a point entendues, à ces plaisirs chastes, ineffables, que Tœil n'a point vus. C'est là la montagne sainte chérie de Dieu, montagne bien supérieure au fabuleux Cythéron, laquelle n'est point célébrée par les chants d'une poésie mensongère, mais honorée par les saints concerts des vierges, des anges et des prophètes. Venez, ô vous de qui les yeux comme ceux de Tirésias, fermés à la lumière, ne sauraient guider votre marche chancelante, incerlaine : je vous présente un appui qui vous soutiendra^ une lumière qui dissipera votre aveuglement. Venez chanter Thymne de gloire avec le Verbe éternel, le grand pontife, Fils unique de Dieu, égal à Dieu son Père, qui, dans le ciel, intercède pour les hommes, et, sur la terre, ne cesse de les exhorter. Ecoulez-moi, ô peuple, ôliommes, qui que vous soyez, qui avez reçu la raison en partage! Venez, vous dit- il, porter mon joug, il n'a rien que de doux... Le plus délicieux spectacle pour les yeux de Dieu, œ sont les conquêtes de Jésus-Christ. Liequel vaut mieux, rester dans sa folie, ou revenir à la sagesse? L'homme chrétien et vertueux est par la grâce du Verbe l'ami de Dieu. Or, puisque tout est commun entre les amis, tout devient véritablement commun entre Dieu et l'homme» parce que Dieu et l'homme sont véritablement amis. Il ne vous reste donc plus qu'à choisir entre le jugement et la réconciliation, entre la vie et la mort. Mais y a-t-il à balancer entre ces deux extrémités?
(Satnt Clêkent d'Alexandrie.)
17. Vous cherchez à me faire monrir^ parce que ma parole ne prend point en vous. — Ainsi elle vous révolte, parce que vous ne pouvez pas y entrer. Comme jamais il n'y eut de vérité, ni plus haute, ni plus spirituelle, ni plus convaincante, et plus vivement reprenante que celle de Jésus-Christ, il n'yeut jamais aussi une plusgrande révolte, ni uTie plus grandecontradiction. C'est pourquoi il en faut venir jusqu'à la détruire, jusqu'à faire mourir celui qui l'annonce. Vous cherchez à me faire mourir, moi je vous dis la vérité : voilà le sujet de votre haine. Vous ne connaissez point mon langage; pourquoi? Parce que vous ne pouvez pas seulement écouter ma parole; elle vous est insupportable, parce qu'elle est vive, convaincante, irrépréhensible. C'est la grande contradictionque souffre Jésus. Les homme se révoltent contre lui, parce qu'ils ne veulent pas se convertir, s'humilier, se mortifier, combattre leur cupidité et leurs passions. Ils aimeront quelquefois ses vérités, qui sont belles en elles-mêmes; quand elles tournent en jugement, en répré-
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bensioDy en correction^ ils se révoltent contre lui et contre les prédicateurs qui prêchent les vérités fortes, et contre les supérieurs^ contre les amis qui nous mettent nos défauts devant les yeux, et qui troublent le faux repos d'une mauvaise conscience. C'est de ce côté-là plus que de tous les autres, que Jésus-Christ est en butte aux contradictions ; et cet endroit est pour lui le plus sensibje. (Bossuet.)
ÉLÉVATION
0 sainte liberté des enfants de Dieu, promise à ceux qui ont cherché et connu la vérité, qui redira le calme et la paix de Tâme qui vous possède réellement? Quelle lourde servitu ^e que celle du monde et du péché! I>es chaînes dont ilsentourent leurs esclaves en sont-elles moins pesantes pour être cachées sous des fleurs, que presque toujours un souffle mortel flétrit et dessèche, à peine écloses? Mon Sauveur, il n'y a véritablement de libres que ceux que vous affranchissez vous-même, non à l'aide de la violence, mais par Teffct de votre indulgence paternelle : ils sont vraiment vos disciples, et rien ne saurait les empêcher de marcher, puisqu'aucun lien, si faible qu'il soit, ne les arrête. En vain les tristesses, les découragements, les fautes même, semblent vouloir ralentir leur course ; si, cessant un moment d'être vigilants, ils font un pas en arrière, s'ils tombent, ils s'humilient et se relèvent bientôt^ car ils savent que vous êtes toujours prêt à venir au secours des âmes qui veulent sincèrement opérer leur salut. Dieu créateur, vous êtes notre Père, nous sommes vos enfants, le troupeau choisi de votre fils; qu'à nos œuvres on nous reconnaisse toujours pour vos disciples. Soyez parfaits comme votre Père céleste est parfait : voilà le modèle auquel il faut ressembler; pour y parvenir. Seigneur, il faudra lutter, nous n'oublierons pas que le combat ne dure qu'un moment, mais que la récompense est éternelle.
iso.-^- i.vi'>:.\i'Kn;j,n
CHAPITRE LX
Jéftm conltnae d*enscigner dans le temple de Jëroulein. — 1-lft. Il ifisûle de noweaii sur la v^racilë de son témoignage et sur sa filiation Oivinet tandis que les Jai£i le traitent de Samaritain et vcalent la lapider* — 15-30. Étant sorti do temp!e, û guérit im avangU de naiasanco (fera la fin de septambre, troisième année de la vie pabliqne da Sauveur).
ÎBA9, VIII, 46-59, et IX, 1-11.
Qais ex vobis argnet me de peocato ? Si reritalem dico Tobis, qnarè noncreditismibi?
Qqî ex Dec est, verba Dei aadit. Proptereli vos non aaditis, qoia ex Dec non estis.
Responderant , ergb Jad«i, et dixerant ei :
Monnè benè dicimoa nost quia Samaritanos es la , et d<cmoniom babes?
RespoDdit Jcsos : Ego daemcmiom non habco ; sed bonorifico Palrem meum, et vos inbonorâslis me.
E^ aotem non qtucro gloriam meam t est qai quarrat et judicct.
\ . Qui de vous me convaincra de péché ^? Et si je suis véridique, pourquoi ne pas me croire ?
2. Celui qui est de Dieu entend les paroles de Dieu ; et si vous ne les entendez point, c'est que vous n'êtes point de Dieu.
3. Les Juifs lui répliquèrent alors : N'avons-nous pas raison de dire que vous êtes un Samaritain» et un possédé du démon <?
4. Jésus répondit : Je ne suis point possédé du démon*, mais j'honore mon Père, et vous m'avez outragé.
5. Pour moi , je ne cherche point ma gloire : il est un autre qui la cherchera et qui fera justice*.
^ f i* Sous-entendo, et par conséquent d'imposture. Nefallail-il pas que Jésus- Christ rût bien supérieur aux faiblesses de Thumanité pour porter impunément un pareil défi è des ennemis si clairvoyants, si nombreux et si acharnés?
* t 3. C'est-à-dire que, ne pouvant l'accuser en rien, ils se répandent contre lui en injures grossières, dernière ressource d'une haine Ignoble et furieuse.
* ^ 4. Jésus-Christ ne récuse pas la qualification de Samaritain , parce que ce nom lui convient parfaitement. Samaritania signifie adjutor, qui porte secours ; et un Samaritain à Jérusalem, c'est un homme portant secours hors de son pays, et au milieu de ses ennemis, ce qui caractérise admirablement le Sauveur.
* t 5. Jésus-Christ parle ici de son Père, qui doit un jour le glorifier aux yeux ae tout le genre humain.
Amii, oinci) ilico tobU : Si qnis sermonem incam servtTerit, mcrtem non videbil in «ternum.
Dizerant ergb Jadœi :
MoDC cognoTimo» quia demcnium kabcsh, Abra* ham mortnos ett et PropbeUe , et la dicis , Si qais serraonem mëum ferraverit , non gnstabit mortem in aetemom*
Cil. LX.
Namqttîd tu major ea paire noslro Abraham, <jai mortnuB eat ? et Prophelae morlai sant.
Quem tcipsam facit?
- Respondit Jesoa t Si ego glorifico œeipsom, gloria niea nihil est; «ot Pater meus qui glorificat m« « qnam vos dicitis quia Dlos veater est.
Et non cognOTÎslia eora; ego aotem novi enm et ai diiero qoi) non scio eura, ero similis vobia, mendax. Sed acio ebm , et sermonem ejoa acrvo.
Abraham peter rester exsullavitulTideret diem meom ; vidit, et gariana est
6. En vérité, en vérité, je vous le dis : Si quelqu'un garde ma parole , il ne sera point soumis à la mort pour toujours.
7. Les Juifs lui dirent : Maintenant nous voyons clairement que vous êtes possédé du démon*. Abraham est mort et les Prophètes aussi, et vous dites : Si quelqu'un garde ma parole, il ne sera jamais soumis à la mort.
8. Êtes- vous plus grand que notre père Abraham, qui est mort, et que les Prophètes, qui aussi sont morts? Qui prétendez-vous être?
9. Jésus répondit : Si je me glorifie moimême, ma gloire n'est rien^ ; mais il en est un autre qui me glorifie, c'est mon Père, ,que vous dites être votre Dieu,
10. Et que vous ne connaissez point; mais moi, je le connais. Et si je disais que je ne le connais point, je serais semblable à vous, je serais menteur. Mais je le connais, et je garde sa parole.
\ i . Abraham, votre père, a désiré avec transport de voir mon jour ; il l'a entrevu, et son cœur s'est dilaté de joie*.
* f 7. D'après cet aveo des Juifs, il n'était pas certain pour eux auparavant que Jésus-Chrisi f&t possédé dn démon; cependant, avant de voir clairement, ils n'ont pas laissé de l'acctiser, à la manière des calomniateurs.
* t 9. Sous-entenda, selon vous^ et d'après ce que vous venez de me dire qu'en ce qui me concerne mon témoignage n'est pas suffisant.
' t ^^* Abraham a entrevu de loin le joar ou le temps du Messie lorsqu'il lui fu# annoncé qu'en lui-même seraient bénies toutes les nations de la terre. On peut croire aussi que le père des croyants, dans les lymbes, fut sTerti de la naissance du divin libérateur, soit par un ange, soit par saint Jean -Baptiste, ange terrestre et précur-
Dixcninl erg6 Ja<l«i ad eum : Quijoqaagînta an nos uoiidùm habcs, et Abraham TidJcli?
Diiîl eift Jeans : Anarn, amen dico vobis, antequàm Abrakam fierel, ego sum.
Tulerant ergb lapides, vt jacerent in eiim ; Jeswi anlpm abscondit se , et exirit de leinplo.
Et praelrriens Jcsoa TÎdit homioem CKCom k nativitate.
Et interrogarenint enm diacipali Kjns i Rabbi, qois peccaTÎl, hic, ant parentes ejos, at< cns nasceretnr?
Re5pondit Jesas : Neqne hic peccavil , neqne parentps ejns , sed ot manifeslenlor opéra Dei in illo.
Me oportet opcrari opéra ejos qai misii me, donec dirs est : Tenit nox , qoand6 nemo potest operari.
Qaandiù snm in miindo, loz mm mundi*
12. Les Juifs lui dirent : Vous n'avez point encore cinquante ans, et vous avez vu Abraham * ?
\3. Jésus leur dit : En vérité, en vérité, je vous le déclare, je suis de longtemps avant qu'Abraham fût conçu.
1 4. Alors ils prirent des pierres pour les lui jeter ^, mais Jésus se déroba à leurs yeux, et sortit du lieu saint.
1 5. Sur son passage il aperçut un aveugle de naissance;
Et ses disciples lui demandèrent
Maître, qui donc a péché, lui ou ses parents, pour qu'il naquît aveugle*?
il. Jésus répondit : Ce n'est ni lui ni ses parents : il est né ainsi, afin que la puissance de Dieu soit manifestée en sa personne.
18. Il faut, pendant qu'il est jour, que j'accomplisse les œuvres de celui qui m'a envoyé : car vient la nuit, où personne ne peut agir*.
19. Tandis que je suis dans le monde, je suis la lumière du monde*.
seur de Jésus-Christ chez les morts comme il l'avait été chez les vivants, comme le disent plusieurs saints docteurs.
* f 12. Pourquoi parlent-ils de cinquante ans plutôt que de quarante? C'est que cinquante ans formaient pour les Juifs une époque mémorable, celle du Jubilé. C'est donc comme sMIs disaient au Sauveur : Vous n'avez pas même yu un Jubilé, et vous auriez vu des siècles?
' f 14. Les grands travaux que l'on faisait au temple leur mettaient, en quelque sorte, des pierres sous leurs mains.
^ y 16* Dieu punit quelquefois le péché par dos afflictions temporelles ; mais le péché n'est ])as toujours la cause immédiate des maui que nous souCTrons en cette vie : ils peuvent nous être envoyés de Dieu pour puritieret perfectionner notre vertu.
* f 18. Le jour, c'est le temps d? cette vie; la nuit, c*est celle du tombeau. ^ fi9. Sous-entendu, par conséquent je dois éclairer les yeux.
Ilapc cnm âiiÎM<!t, expvit in terrain, fecit 'atain ex tpalo, et linivit latom taper oculo» ejoi.
Et diiil eî : Yade, 1«v« In natatoria SUoe (qnod inlerpretalnr Miaaos).
Abiit ercb, etlarit, et tenil Tîdens.
Itaqne Ticini et qui ▼iderant eom prias, qaia mendicos eral, dioebant :
Monne hic est qai sedebat et mendîcabat ? Alii dioebant : quia hic eil.
Alii anlem : Neqnaqokm, sed iimilis est ei.
llle ver6 dicebat, Qoia egosum.
Dicébant erg6 ei t Qnomodè apcrli sont tibi ocoli.
Respondit : llle bomo
Î|ui dicitar Je»as, lalam ècit, et onstt ocalos nieos, et dixit miht ; Vade ad nalaloria Siloe ; et laTa. Et abii , et lati, et tideo*
Et dtxenint ei t Vb\ est ille? Ait : Nascio.
20. A ces mots, il mouilla la terre de sa salive , fit un peu de boue dont il toucha les yeux de l'aveugle,
2t1 . Et lui dit : Allez, et lavez-vous à la fontaine de Siloé (qui veut dire du Messie *). Et il y alla, se lava, et revint.
22. De sorte que ses voisins et ceux qui l'avaient vu auparavant demander l'aumône disaient : N'est-ce pas celui qui était toujours assis à mendier ? Les uns répondaient : Oui, c'est lui.
23. D'autres disaient : Non, c'est quelqu'un qui lui ressemble. Mais lui leur di« sait .'C'est bien moi.
2i. Ils lui répliquaient : Gomment donc vos yeux se sont-ils ouverts?
25. Il répondait : Cet homme qu'on appelle Jésus a fait de la boue, Ta mise sur mes yeux, et m'a dit : Allez à la fontaine de Siloé , et lavez-vous. J'y suis allé, je me suis lavé, et je vois.
26. Us lui dirent : Où est-il? Il répondit : Je ne le sais pas.
* t SI* Aujourd'hui la fontaine du Messie, oe sont les eaux de la pénitence sacra* mcntelle,où TÉglise, au nom de Jésus-Christ, nous ordonne d'aller chercher ia gué« rison de nos infirmités spirituelles.
1. Qui de vous me reprendra de péché? — Les plus violents ennemis de Jcsus-Clirist n^ont jamais oséatlaquer sa personne. Celse, Julien, Volusien avouent ses miracles ^ et Porphyre raconte que les oracles même des païens l'appelaient un homme illustre par sa piété. Tibère
avait voulu le mettre au rang des dieux; selon Lampridius, Adrien lui avait élevé des temples , et Alexandre Sévère le révérait avec les images des âmes saintes, entre Orphée et Abraham. Pline a rendu un illustre témoignage à Tinnocence des premiers chrétiens, qui suivaient de près les exemples du Rédempteur. Il n'y a point de philosophe de Tantiquilé à qui Ton n'ait reproché quelque vice; les patriarches même ont eu leurs faiblesses. Le Christ seul est sans tache : c'est la plus brillante copie de cette beauté souveraine qui réside sur le trône des cieux. Pur et sacré comme le tabernacle du Seigneur, ne respirant que l'amour de Dieu et des hommes» infiniment supérieur à la vaine gloire du monde, il poursuivait^ à travers les douleurs, la grande affaire de notre salut, forçant les hommes, par l'ascendant de ses vertus, à embrasser sa doctrine, et à imiter sa vie, qu'ils étaient contraints d'admirer. Son caractère était aimable, ouvert et tendre; sa charité, sans bornes. L'apôtre nous en donne une idée en deux mots : // allait faisant le bien. Sa résignation à la volonté de Dieu éclate dans tous les moments de sa vie; il aimait, il connaissait l'amitié : l'homme qu'il tira du tombeau, Lazare, était son ami; ce fut pour le grand sentiment de la vie qu'il fit son plus grand miracle. L'amour de la patrie trouva chez lui un modèle. Sa tolérance ne fut pas moins remarquable quand ses disciples le prièrent de faire descendre le feu sur un village de Samaritains qui lui avait refusé Thospitalité ; il répondit avec indignation: Vous ne savez pas de quel esprit vous êtes ! (De Chatbaubriand.)
1. Et si je vous dis la eérité, pourquoi ne pas me croire T — Vous ne croyez point à Jésus-Christ^ vous refusez opiniâtrement de voir en lui un Dieu , le dominateur de l'univers; vous vous obstinez à n'y voir qu'un homme. Quelle est dans cette hypothèse votre manière de raisonner à l'égard des hommes 7 Lorsque vous en voyez , fidèles en tout à la vérité, que jamais l'on ne surprit à mentir, quelles que puissent être nos préventions à leur égard, nous sommes forcés à les croire, si nous n'avons point renoncé à tout bon sens. Il n'en est pas ainsi de ceux à qui nous avons à reprocher quelques mensonges : ils ont beau dire vrai, nous sommes en défiance alors même qu'il leur arrive de ne pas mentir. Appliquons cette règle à Jésus-Christ. 11 a fait bien des prédictions dont l'accomplissement était réservé à l'avenir. S'il en est une seule sur quoi vous le trouviez en défaut, nous vous permettons de n^en croire aucune. Mais s'il n^en est pas une seule qui ne sesoitvérifiée à la lettre, ne vous opiniâtrez plus dans votre incrédulité, sur des
&its plus éclatants que la lumière du soleil. (S. Jean-Chrtsostôvb.) II. 13
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1 • Qui 44 Veut tm reprendra 4e péehi ? — Si jamais homme a pu faire un pareil défi , at jamais sage a pa dire avec cette noble confiance et arec cette hauteur que donne la Tertu : Qui me reprendra de péché? c^esl sans centredit rHomme-Dîeu , la Traie lumière disrail ^ ce juste par excellence, dont chaque parole était une leçon , et chaque action un exemple. Cependant la calomnie et la méchanceté ne respectèrent passa vertu. Toujours en butte aux traits des Pharisiens et au déchat* nement de rorgoeilleuse Synagogue, ses plus nobles adions n*eurent que des contradicteurs; d'amères railleries furent le prix de ses démarches les plus saintes : sa touchante indépendance, on rappelait relAchement ; son zèle infatigable^ on le traitait d'obstination; il n''y eut pas jusqu'à ses œuvres miraculeuses que la prévention ne se fît gloire de flétri r, ou que Penvie ne prit plaisir à méconnaître. Et maintenant, quelle vertu osera se promettre plus de justice , ou attendre plus de ménagement? Si c'est ainsi qu'a éte traite le maître^ que sera-ce donc des serviteurs? Et si la source, autant que le modèle de toute saintete, ne fut point à Pabri de profanes censures, qui peut se flatter désormais d^échapper à la malignité des discours, ainsi qu'à la contradiction des jugements du monde? Aussi telle a toujours été la destinée triste ou glorieusedes gens de bien, de voir sans cesse la satire s'attacher i leurs pas, comme Tinsecte qui cherche de préférence les fruits les plus parfaits; d'être contraints de se justifier^ quand ils devaient nV voir que des louanges à recueillir: parce que le monde a toujours condamné ce qui ne lui ressemble pas. (De Boulogne.)
6. Si quelqu'un garde ma parole , il ne sera point soumis à la mort pour toujours. — 11 y a deux sortes de mort, comme il y a deux sortes de vie. La mort du corps est inévitable. Où irez-vous pour ne point mourir? Quel moyen emploierez-vous pour vous soustraire à une loi qui n'excepte personne, pas même le Fils de Dieu? Cependant, ne craignons point cette première mort; elle n'est point éternelle ; tous les hommes sortiront de ses bras au grand réveil de la résurrection. Mais craignons la seconde, par laquelle le corps et Tâme peuvent être précipites dans la Géhenne éternelle; et quand te Sauveur nous offre de nous affranchir de ce mal immense et sans remède, empressonsnous d'obéir à sa voix. (Sau^t Jean-Chetsostôhe.)
16. Ses disciples lui firent cette question : Mattrey qui éone u péché, lui ou ses parents, pour quHl naquit aveugle? — Ils croyaient qu'il n'y avait point d'incommodités ni de maladies qui ne fussent des
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punitions de qnelqœ péché. Jési» donc^ TOidant les détromper, leur déclare qu'encore que Dieu afBige souvent les péclieurs par des maladiesy il ne laisse pas d'en envoyer de fâcheuses à d'autres qui sont innocents. Non, répondit-il^ Ton ne doit attribuer rincommodité que souffre cet homme depuis si longtemps ni à ses péchés ni à ceux de son père et de sa mère. C'est le Créateur qui^ en lui donnant la vie, n'a pas voulu lui donner l'usage des yeux; mais ne croyez pas que c'a été sans dessein : il a prétendu en tirer sa gloire; et c'est par moi qu'il veut aujourd'hui faire éclater sa toute-puissance.
(Saiht Jfan-Chrtsostôvi)
18. Il faut, pendant qu'il est jour, que f accomplisse les œuvres de celui qui m'a envoyé : car vient la nuit^ pendant laquelle on ne peut plus agir. — Le temps est précieux, mais on n'en connaît pas le prix; on le connaîtra quand il n'y aura plus lieu d'en profiter. Nos amis nous le demandent comme si ce n'était rien, et nous le donnons de même. Souvent il nous est à charge; nous ne savons qu'en faire, et nous en sommes embarrassés. Un jour viendra qu'un quart d'heure nous paraîtra plus estimable et plus désirable que toutes les fortunes de l'univers. Dieu, libéral et magnifique dans tout le reste, nous apprend, par la sage économie de sa providence, combien nous devrions être circonspects sur le bon usage du temps, puisqu'il ne nous en donne jamais deux instants ensemble, et qu'il ne nous accorde le second qu'en retirant le premier, et qu'en retenant le troisième dans sa main avec une entière incertitude si nous l'aurons. Le temps nous est donné pour ménager rélernité, et l'éternité ne sera pas trop longue pour regretter la perte du temps, si nous en avons abusé. (Fénelon.)
25. Un homme qu^on appelle Jésus a fait de la boue, l'a mise sur mes yeuXy et m'a dit : Allez à la fontaine de Siloéy et lavez-vous. — La source de Siloé est située au sud de la montagne du temple; elle a une sorte de fiux et de reflux : car, au dire des Arabes, elle coule pendant trois heures, puis se dessèche, et coule de nouveau. C'est probablement à cause de cela que les Juifs croyaient qu'elle communiquait avec la mer, comme on le croyait aussi pour la source d'Âréthuse, en Sicile, et pour plusieurs autres sources remarquables. C'était dans l'eau de Siloé que se lavaient généralement ceux qui avaient contracté quelque souillure légale. L'aveugle alla se laver et revint voyant. Les anciens attribuaient à la salive de l'homme, surtout quand il était à jeun, une vertu médicale, particulièrement pour les yeux. Le Talmud défend de frotter même un seul œil, le jour du sabbat, avec la salive d'un homme à jeun.
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Une symbolique merveilleuse ressort de chaque page de TÉvangile. Ici, par exemple, les Juifs deviennent aveugles en refusant de croire en Jésùs-Cbrist, taudis qu^au même moment Taveugle recouvre la vue, et devient croyant. (Le D' Sepp.)
ÉLÉVATION
Vous nous dites, Seigneur, qu'il faut accomplir Tceuvre de notre salut, pendant quUl est jour, parce qu'il passe comme Pombre, et que quand vient la nuit» qui n'a point de réveil ici-bas, personne ne peut plus agir. Pour que nos pas incertains n'aillent pas s'égarer loin du chemin qui mène à la vie, vous prenez soin d'ajouter: Je suis la lumière du monde, celui qui me suit ne marche point dans les ténèbres; si quelqu'un garde ma parole, il ne sera point soumis à la mort pour toujours. Mon Sauveur, pourrions-nous encore douter de votre amour pour nous? Non-seulement vous voulez que nous arrivions à voire royaume, mais vous nous éclairez la voie, vous]nous conduisez pas à pas marchant avec nous pour nous aider dans la lutte journalière que nous avons à soutenir contre nos ennemis extérieurs et contre nous* mêmes. Avec un tel auxiliaire, qui n'entrerait résolument dans la lice, puisque sans combat il ne saurait y avoir de victoire? D'autres ont triomphé avant nous, ils ont atteint le terme où nous aspirons; nous avons les mêmes armes, nous avons les mêmes secours, pourquoi n^aurions-nous pas le même courage et la même espérance? Si le nombre des vaisseaux qui fait naufrage est grand» songeons qu^après tout, le nombre de ceux qui arrivent heureusement au port n'est pas si
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CHAPITRE LXI
1-6. Pendant qoe Jésni oit encore tar i» ine«ti|pie iloj îNiVien avec ses disciples, rhomme qui avait élé aveugle est condoil devant le sanhédrin.— 7>11. Le pèrA, la mère de cet liomme sont interrogea — 12-23. Les Phaiitiena, confondus, le chassent dehon. — 23-29. Gel homme reconnaît Jdaas-Cbrist et Fadoro.
Jean, IX, 13-41
Addncnnt rnm ad Phariscos , qni cccos fneraL
Eral antem sabbatom, qnanrlb Intnro fecit Jesos et aperoit ocnios ejos.
Ilerùm ergb inlisrrogabant enm Pharisaet quomodb vidissct. IHe aotem diiil eis ; Lnlam mihi pcMiit saper ocolos , et IsTÎ, et video.
Dicebant ergb ei Pha« risaeîs qnidsm : Non est hic homo k Deo, qni sabbatom non cnslodît.
Alit antem dicebant :
Quomodb potest homo peccator hcc signa facere? Et schisme erat inler eos.
Dicnnt ergb cicco iter&m : Tu, quid dicis de illo qni apomit ocalos tao5? nie aolem dixil t Qoia prophète rst
Non credidernnt ergb Jndaei deillo,*qn!a cskos
1. Et ils conduisirent aux Pharisiens rhomme qui avait été aveugle.
2. Or, c'était un jour de sabbat que Jésus avait fait de la boue et lui avait ouvert les yeux.
3. Les Pharisiens, à leur tour, demandèrent aussi à l'aveugle comment il avait vu. Il leur dit : Il m'a mis de la boue sur
. les yeux, je me suis lavé, ^t je vois.
4. Quelques-uns d'entre les Pharisiens disaient : Cet homme, qui ne garde pas le sabbat, n'est point de Dieu *• Mais d'autres disaient : Comment un pécheur peut-il faire de pareils prodiges? Et il y avait division entre eux.
6. Et de nouveau s'adressant à l'aveugle, ils lui dirent : Toi , que dis-tu de celui qui t'a ouvert les yeux? Il répondit : Que c'est un Propbéte'.
Or, les Juifs ne crurent point qu'il
' f 4 N'est pas on envoyé da ciel, mais un suppôt de Tenter.
* f ^. Par là il Insinue aux Pharisiens qu'ils n'ont pas droit de s'élerer contre son bienfaiteur : car c'était chez eux un principe incontesté qu'un prophète était au-dessus de la loi concernant le repos du sabbat*
inuset, et ridÎMet, donec TOCATerant parentM ejm qui TÎderat ;
El înterrogaTerant €OSt dicentet : Hic «si filhu voler, «pem tm dicUitqnU cnc«i aaliH etl ? Qoomodb erg6 nose videl>
Respondenmt eu pA« rentes ejos, et dûerant : Seimiu qaia hic est filios noster, et qoia cscos ■■tm«iU
Qnomodb aiitem ame Tideat , neicimat ; aat q«u ejoi «penrit ocoImi nos nescimw : ipsQin interroeate : «tatem habet, ipie de se loqaator.
fisse diunal parentes «jus* qaonîaoa timebant JndieM : jhm enim ooa- ^iraTerant Jad«i , ntsi qnis eom eonfiteretiir esse Glirialam , «ztrà ISf aagogam fieret
Proptereh parentes •[as diuront t <^ia sBtatem habet , ipsam iatem^ate.
YocaTerant ergb mra6m hominem qai foerat caecna, et dtxemnt ei i Da; gkiriam Deo t bm •cimos quia hic homo
Di&It ergô eis iUe ! IK peccalor ei»t, netclo t OBam scio i quia csscos tlua cisem, modb Tideo*
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eût été aveugle, ni que ses yeux eussent été ouverts, jusqu'à ce qu'ils eussent fait venir son père et sa mère.
7. Et ils leur demandèrent : Est-ce là votre fils? Vous dites qu'il est né aveugle? Comment dcmc maintenant voit-il ?
8. Ses parents leur répondirent : Nous savons que c'est notre fils, et qu'il est né aveugle ;
9. Mais comment il se fait que maintenant il voit, ou qui lui a ouvert les yeux, nous l'ignorons. Interrogez-le lui-même, il a l'âge, il s'expliquera sur ce qui le concerne.
1 0. Ses parents tinrent ce langage parce qu'ils craignaient les Juifs : car déjà les Juifs étaient convenus ensemble que quiconque reconnaîtrait Jésus pour le Christ serait mis hors de la synagogue*.
4 1 . Cest pourquoi ses parents dirent : 11 a rage, interrogez-le lui-môme.
12. Ils appelèrent de nouveau l'homme qui avait été aveugle, et lui dirent : Rends gloire à Dieu^. Nous, nous savons que cet homme n'est qu'un pécheur.
43. Il leur dit : S'il est pécheur, je l'ignore ; tout ce que je sais, c'est que j'étais aveugle, et qu'à présent je vois
* 1 10. Pareoméqnent frappé d'excommunication.
* f i2. Sous-entenda, en croyant à notre parole, et en cessant de donner à cet homme le titre de propliète. La populace peat s'y tromper; mais nous...
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DimniBi cr|tl» iUi & Qaid feeit tibi? qoo* modb «pemit tibi ocolot?
s Diii
Tobb jhm, et ancibtis!
qnid ilerèa mlti» an»
dire? Nuia^oîd «t tos valtitdÎKipiiliejiiflfieH»
MMladiienmt ergb «i, et «lÎMniBt : T^ di»cipolm îlltos sis; nos «at«m Mojii diicipuli n-
•ni
No0 leiiniu quia Mojti loeatw Mi Dcw: boas autem aescimiM onde dt.
RMponâH ille bomo, «I diut «ia: la boe enii»
nirabila est» qaia tob nefdiia midè ait et apenit meoa ocolosb
Scîmm antem quia oMcatoraa Dans son aih* oit t aed ri quia Dei cohor est, et ▼olnoiatem ejiDa fadlt boBC enmâSk,
AaacBloMa«ilMd&tnin qjiiia qnia aipaniâi oculoa ceci nalL
RU aiMt bicàDeo, ou pMMllMeta qaid* qvaata
Itafponderaat et diiaraal « t la pascalb j
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4 4. Ils lui dirent : Que t'a-tril fait? Comment t'a-tr-il ouvert les yeux?
15. Il leur répondit : Je vous l'ai dit déjà, et vous l'avez entendu ; pourquoi voulez-vous l'entendre encore? Est-ce que vous aussi vous voulez devenir ses disciples?
16. Alors ils le chargèrent de malédictions, et lui dirent : Sois toi-même son disciple; nous, nous sommes disciples de MoVse.
17. Moïse, nous savons que Dieu lui a parlé; mais celui-ci , nous ne savons d'où il est*.
48. Cet homme leur répondit : Voilà qui est surprenant, que vous ne sachiez pas d'où il est, et qu'il ait ouvert mes yeux.
19. Nous savons que Dieu n'écoute point les pécheurs*, et que c'est quand on l'honore et qu'on fait sa volonté qu'il exauce.
20. Jamais on n'a ouï dire que personne ait ouvert les yeux d'un aveugle-né.
21 • Si cet homme n'était pas de Dieu, il ne pourrait rien de semblable.
Us lui dirent : Tu es né tout entier
* f 17. Tout à rheure, \\b savaient; maintenant, Ils ne'$av9ni plus : contradiction que l'ayeagle relôve d'ane manière fort piquante , allant jusqu'à leur dire adroi« tement que si les docteurs peuvent ignorer, les gens du peuple peuvent aussi iavair quelque chose, et il leur en donne la preuve, en employant leur formule, Noue
eavone.
* f 19» Cest-à-dire : Dieu, qui est la vérité , ne peut point accorder à un imposteur le pouvoir d'autoriser ses mensonges par des miracles.
iOO
ettotos, et lo doces nos?
Et ejeoervnt enin for&s*
Acdml Jesos quia ejecerant enm forS»; et cùm iiiTenM»et eam t disit fti : Ta credis in ?iliiiml>ei?
Respondit iUe , et ditil : Qui* esl, Domine»
vt credam in enm ?
Rt dixit ei Jenis : Et tldisti enm, et qni loqnitv tecnm, ipse eet.
At nie ait : Credo , Domine. Et procidens aOoravit eom.
EtdixitJeMu:InJDdidam ego in honc mnndnm Teni» at qni non ▼ident Tideant , et qni vidr^nl, ceci fiant.
Et andierant quidam ex PharUsis qni enm ip50 eranl, et dizernnt ei : Nuinqnid et nos ceci «nwus?
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dans le péché, et ta veux nous enseigner*? Et ils le jetèrent dehors.
23. Jésus apprit qu'ils l'avaient jeté dehors ; et l'ayant rencontré *, il lui dit : Croyez-vous au Fils de Dieu ?
24. 11 répondit : Qui est-il, Seigneur, afin que je croie en lui?
25. Jésus lui dit : Vous l'avez vu, et c'est lui-même qui vous parle.
26. Cet homme répondit : Je crois, Seigneur, Et, se prosternant, il l'adora.
27. Et Jésus lui dit : Je suis venu dans ce monde pour accomplir un décret du Ciel : pour que ceux qui ne voient pas, voient* ; et que ceux qui voient, deviennent aveugles.
28. Et quelques-uns d'entre les Pharisiens qui étaient près de lui , entendant cela, lui dirent ; Est-ce que nous sommes, nous aussi, des aveugles*?
* t 22. Les Pharisiens considéraient les pauvres comme étant tous méprisables, tous d'une naissance illégitime, tous pleins de vices grossiers, tous incapables d'aucune élévation d*esprit et d'aucun sentiment généreux. Que de Pharisiens encore de nos jours 1 et comment faire comprendre à ces orgueilleux aveugles que c'est au sein de la pauvreté et de la misère, que l'on trouve souvent les plus grandes, les plus nobles et les plus héroïques vertus?
* i 23. Non pas dans le temple, comme différents auteurs l'ont pensé, et comme nous l'avions cru nous-méme d'après eux , mais non loin de Jérusalem, alors, probablement, que le Sauveur réunissait les disciples qu'il devait envoyer en mission, et dont l'aveugle-né pourrait bien avoir fait partie.
* f 27. C'est-à-dire, afin que ceux qui reconnaissent leur aveuglement voient la lumière, et que ceux qui se confient en leurs prétendues lumières en soient punîg par l'aveuglement spirituel.
* ^ 28. Voici le sens de la question, ou plutôt du sarcasme que les Pharisiens adressent ici au Fils de Dieu : Vous venez, lui disent-ils, de partager les hommes en deux catégories, les voyants et les aveugles; dans laquelle nous placez-vous? Serai^^« ce parmi les aveugles? et nons annoncez-vous que nous recevrons votre lumière?
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Dixit eii jesos : Si 29. Jésus IcuF (lit .' Si VOUS étiez aveu-
OBCi esMtia , non liâbe*
i2ïdfciSV"5iiaîr^ ë\^f ^^"S n'auriez point de péché; mais
comme vous dites, Nous voyons, votre péché demeure *.
moii peccatvm TWtnim naneL
' t 29. Voici le sens de la réponse da Sanvenr : Si vons étiez simplement aveugles, sans que votre esprit et votre cœur fussent pervertis, vous n'auriez point le péché s'interposent entre vous et la lumière qui vous est offerte ; mais comme vous dites. Nous ne voulons pas de cette lumière qui nous est odieuse, nous voyons assez par notre intelligence, le péctié reste, sans qu'on puisse l'écarter, entre vous et la clarté céleste. (Il est ferme et immobile à toujours, firmum esl, dit la version syifaqae.)
3. Il m'a mis de la boue sur les yeux^ je me suis lavé, et je vois — L^aveugle guéri par le Fils de Dieu fut sincère jusqu'à la naïveté,. dans le témoignage qu'il rendit au miracle dont il venait lui-même d'être je sujet; et c'est ce qui jeta les Pharisiens dans la confusion : car ils eurent beau Pinterroger et le questionner pour tâcher de le surprendre dans ses paroles, il persista toujours à soutenir ce qu'ils ne voulaient pas entendre 9 et par la simplicité de sa déposition , il rendit inutiles toutes les ruses dont leur esprit double et artificieux se servait pour obscurcir la gloire du Sauveur. Oui , leur déclara-t-il plusieurs fois, c'est moi qui suis cet aveugle de naissance que vous aviez vu mendier dans la place publique. Je vous l'ai dit et je vous le dis encore : cet homme que vous appelez Jésus est celui qui a opéré dans moi cette merveille; puisqu'il faut pleinement vous en éclaircir, voici la manière et les circonstances qu'il a observées : il a pris un peu de boue, il me l'a mise sur les yeux , il m'a commandé d'aller à la piscine de Siloé et de m'y laver; j'ai obéi à son ordre, et vous en voyez l'effet. Si ce qu'il leur disait eût été un mensonge et une imposture , à force de ]e presser et d'exiger de lui à plusieurs reprises un compte exact de la chose, ils l'auraient embarrassé ; il se serait coupé dans ses réponses, et à peine aurait-il pu éviter de tomber en quelque contradiction; mais parce qu'il confesse la vérité et que la vérité est toujours la même, il ne se dément point, et n'a qu'un même témoignage toujours uniforme : Il m'a mis de la boue sur les yeux, je me suis lavé, et je vois* Mais cet homme est un pécheur : s'il est pécheur, comme vous le dites, c'est ce que j'ignore; tout ce que je sais, c'est qu'étant aveugle comme je l'étais, je ne le suis plus. Or, ce témoignage, encore une fois, rendait les Pharisiens d'autant plus confus, qu'il était plus simple et plus naïf*
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Car que pouïaient-ils éluder? Il s^agissait d^un fait qui portait en soi son éclaircissement et sa preuve : c'était un miracle subsistant dans la personne de ce pauvre; ce pauvre parlait et se produîsail; que pou* vaien t U ûnesm el Fîntrigne ooolre une sentWahte sincérité 7
(BOURDALOUE
5. Et de nouveau s'adressantà P aveugle, ils lui dirent : Toi, que distu de celui qui fa emerf les yeux^ — Les implacables Pharisiens époi* sent tous les moyens de force qui sont dans leurs mains pour infimi* der ce pauvre aveugle, lui arracher le désaveu â^uii fait pubUc, ou du moins pour le forcer au silence. Armés d'une autorité snprêmei ils déclarent devant un homme du peuple, devant un mendiant, que Jésus est un méchant, un séducteur; ilsTinterrogentà plusieurs reprises pour surprendre des variations dans ses réponses ; ils le somment au nom de Dieu même de dire la vérité , c'est-à-dire de répéter le mensonge qu'ils lui dictent Quel odieux abus d'autorité I Et voilà ce qu'elle est toi^ours dans les mains des ennemis de Dieu. Que d'avantages apparents d'un côté,, et que de faiblesse apparente de l'autre I Le père et la mère de l'aveugle se dérobent au iknger en renvoyant à leur fils le soin de s'expliquer kû-mème sur le miracle, et se contentent d'attester qu'il est leur flte et qu'il est né aveugle : ce qui suffisait pour la convic- \iaa^ puisque la guérison était sous les yeux des Pharisiens. Sans se laisser influencer par la faiblesse de ses parents^ l'aveugle montre bien« t6t que sa circonspection n'est pas de la crainte et que le bienfait du miracle a mis dans son cœur le bienfait de la foL Poussé à bout par leurs questions réitérées et insidieuses, comme aussi par les injures qu'ils vomissent contre lui et son bienfaiteur» alors il se croit pernûs avec raison de lesomfondre par la parole de ce Dieu même dontils ont profané le nom, et de rendre hommage à ce Dieu et à son prophète. U leur fait sentir en peu de paroles la pitoyable fausseté de leurs préteaites et toute la misère de leurs subterfuges. (Làharpb.)
12. Nous, nous savous que cet bonme n'est gtf'tm pécheur. —Le cré* ditdu Fils de Dieu était incommode aux Pharisiens» et se trouvait opposé à leurs intérêts : il n'en fallait pas davantage pour le décrier dans leur estime et pour leur faire croire de lui tout ce que Faversion la plus violente et la haine la plus envenimée fût capable de leur suggérer. En effet» Jésus-Christ passait pour un Prophète» pour ua bomme de Dieu; et ils étaient convaincus que c'était un pécheur I Noua savons, disaient-ils , que cet homme est un méchant et un hypocrite ; etl'assurance que nous en avons nous oblige à rendre ce témoignage
contre loi. Ibis cet hoffime, leur répliq»aît-on , est exaucé de Dieu; mais cet homme tait des miracles ; mais cet homme est irrépréhensible dans ses mœurs : il n^impotte; c'est mi pécheur^ et boqs lesaTons. Mais pourquoi le savaient-ils! parce quMls Toulaient que cela fât, et quUl était de leur intérêt qu'on le crût de la sorte. Qr, e& ceci, loir intérêt était la règle de leur jugement^ et ce qu'ils voulaient était uniquement ce qui les persuadait Si le Sauveur du monde se fût déclaré pour eux, s'il eût été de leur parti, s'il se fût conformé à leurs maximes, il eût eu leur approbation ; et^ sans être ni plus juste ni plus saint qu'il Tétait^ ils l'auraient canom'sé; mais parce qu'il condamnait leurs erreurs, mais parce qu'il révélait le mystère de leur fausse piété, mais parce qu'il désabusait le peuple séduit par l'apparence de leur religion et par leur pernicieuse doctrine, quoi qu'il fit^ c'était un pécheur et un homme de mauvaise vie. (Bourbaloce.^
16. N^mSf nous sommes les disciples de Moïse. — Voilà^ dit saint Augustin^ ce qui arrivait dans les schismes qui se sont formés entre les fidèles et qui ont divisé l'Église de Dieu. La manière des hérésiarques était de s'ériger eux-mêmes premièrement^ et puis leurs partisans et leurs associés, en hommes rares et extraordinaires; tout ce qui s'attachait à eux devenait grand, et ce seul titre d'être dans les intérêts du parti, était un éloge achevé, n n'y avait parmi eux, à les entendre, que des génies sublimes, que des prodiges de science et de vertu. Ils s'appelaient, sans hésiter^ les vrais disciples des premiers Pères de l'Église. C'était chez eux que se trouvait la ferveur de l'ancienne discipline et la solidité de l'esprit chrétien ; hors de chez eux, ils ne voyaient rien qui ne leur fit pitié. Les plus intelligents et les plus habiles du parti catholique leur paraissaient des hommes faibles et ignorants; tout ce qui ne les favorisait pas n'était que relâchement et que désordre ; n'être pas dans leurs sentiments, c'était être abandonné de Dieu et réprouvé. En effet, ils le croyaient ainsi; et quoique tout cela fût autant d'illusions et de chimères, à force de souhaiter et de vouloir que ces chimères et ces illusions fussent des vérités, ils s'en faisaient des vérités et un sujet de triomphe : tant il est vrai que, du moment que le ressort de l'intérêt joue, la raison ne juge plus qu'au gré de la volonté aveuglée et passionnée. (BounDALoirB.)
16. Alors ils le ehargèrent de malédictions y et hi dirent : Sois toi-même son disciple; nousy nous sommes les disciples de Moïse.— Qui empêchait donc que tous ces docteurs de la synagogue ne fussent
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da moins aussi raisonuables qu'un pauvre mendiant? Vous le voyez, Torgueil, le seul orgueil. Tu es né tout entier dans le péché, lui disentils ; ils ont la cruauté de lui reprocher sa naissance , comme si ses péchés en avaient été la cause : car c'est là cequMls veulent dire; et Jésus- Christ a eu soin de nous apprendre toutlecontraire, et de nous avertir que nous ne devons voir dans les accidents delà nature et de la fortune, que les desseins d^me Providence que nous devons toujours adorer. Tu veux nous enseigner ! n'est-ce pas là en substance le résultat de tous nos livres philosophiques? N'entendez-vous pas nos précepteurs du monde? Nous enseigner! s'écrient-ils; nous prouver quelque chose^ à nous! à nous, les maîtres des nations , les apôtres de la nature et de la raison! LIÈvangile a donc peint l'orgueil ennemi de la vérité, tel qu'il est dans tous les temps; et qui osera prétendre que Dieu doit faire des miracles pour l'orgueil? Prenez garde que tous ceux de Jésus-Christ, tous sans exception, sont des grâces accordées aux besoins, auxiuflrmités et aux prières des hommes. Cela est d'un Mattre juste; mais est-il d'un Maître bon et juste de donner au vice insolent ce qu'il donne à la misère suppliante , ou à l'ignorance et à la faiblesse qui ne demandent qu'à être aidées et instruites? (Laoarpe.)
19. Nous savons que Dieu fCécoute point les pécheurs y et que (fest quand on Vhonore et qu^on fait sa volonté qu'il exauce. — Remarquez que le bon sens de l'aveugle réfute les Pharisiens par l'Écriture même qu'ils réclamaient sans cesse, comme nous réfutons les sophistes d'aujourd'hui par cette même raison à laquelle ils en appellent toujours. Car c'est dans les psaumes (quoi qu'il ne les cite pas) que se trouve mot à mot ce qu'il oppose à ces juges iniques : a Nous savons que Dieu n'exauce pas des méchants (demandant un miracle), mais qu'il fait la volonté de ses serviteurs, » voluntatem timenlium se faciet. 11 ne regarde encore Jésus-Christ que comme un prophète; sa foi n'est pas encore entièrement éclairée; mais elle est pleine et sincère, et le courageux témoignage qu'il rend à la vérité qu'il aime devant les hommes puissants qui la détestent, ne peut manquer de lui mériter une révélation complète de la part de celui qui ne demande qu'à répandre sa lumière dans un cœur droit et reconnaissant; et c'est ainsi que le trésor de la foi va sans cesse s'étendant et s'agrandissant dans une âme humble et aimante, qui jusqu'au dernier moment doit y puiser de nouvelles richesses. Ce pauvre maltraité et chassé pour Jésus-Christ^ le rencontre bientôt : ce sont là les épreuves et les sacrifices qui mènent à lui. (Laharpe.)
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22. Ils lui dirent : Tu es né tout entier dans le pichij et tu veux nous enseigner f Et ils le jetèrent dehors. --Que, dans le désespoir de ie réduire^ ces docteurs^ aigris et irrités^ le chassent avec ignominie de rassemblée^ il endure tout^ et il est déterminé à tout, plutôt que de méconnaître celui à qui il doit sa guérison^ et de lui manquer de fidélité. Que dis-je? A ce premier témoignage il en lyoute un autre plus relevé et plus saint : il connaissait bien la vertu miraculeuse de cet Homme-Dieu qui Tavail guéri; mais il ne savait encore qu'imparfaitement qui il était. Or il faut que le Fils de Dieu , par un dernier effet de sa puissance et de sa miséricorde , lui éclaire les yeux de l'ftme, après lui avoir éclairé les yeux du corps, et c^est ce qu'il fait dans un second entretien qu'il a avec ce pauvre. A la première parole de Jésus- Christ, qui l'instruit de sa mission et qui lui découvre sa divinité, ce nouveau chrétien ne délibère point , ne raisonne point, nedififère point. Avec quelle promptitude il embrasse la sainte loi qui lui est annoncée I avec quelle soumission il croit les hauts mystères qui lui sont révélés, au moment qu'ils lui sontrévélésl Je crois. Seigneur 1 s'écrie-t-iL Toutes les calomnies des Pharisiens contre Jésus-Christ, tous leurs discours ni tous leurs mauvais traitements ne l'ont pu ébranler; et, plus inviolablement attaché que jamais à la personne de ce Sauveur qui lui manifeste ses divines perfections, il se prosterne à ses pieds et l'adore comme son Dieu. (Bouedaloce.)
26. Cet homme répondit : Je crois. Seigneur. Et se prosternant , il r adora .—Et moi aussi je le crois, et je vous adore^ adorable auteur et du récit et du miracle, qui l'un et Tautre sont de Dieu. Et moi aussi, j'étais aveugle, non pas de naissance, mais d'orgueil, ce qui est bien pis, et vous avez eu pitié de moi, et vous m'avez ouvert les yeux: ne permettez pas, je vous en conjure, qu'ils se referment jamais après avoir vu votre lumière, ni que les malédictions de l'impiété ferment jamais ma bouche, après que vous lui avez permis de vous confesser, tout indigne qu'elle en fût toujours... C'est le ton inimitable de ce récit tout divin et de tous ceux du même livre, ce caractère unique que nos philosophes eux-mêmes n'ont jamais osé nier tout à fait, et dont un d'entre eux a vanté le charme céleste, c'est ce langage de la vérité qui s'élèvera un jour contre ses ennemis, qui seront sans excuses, parce qu'il ne pouvait pas ressembler au mensonge, qu'il faisait d'avance leur histoire. Ne voit-on pas ici l'homme simple et ingénu, qui n'a d'autres lumières que celles de la bonne foi, qui s'exprime comme la conscience elle-même quand elle n'est pas pervertie , comme le bon sens
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quand la passion ne Fa pas éteintîMaisqoe voit-on de ranfreîdes juges qui afflnnent sans la nioiodre preuve, qui menacent sans la moindre pudeur, qui maudissent sans le moindre sujet, qui maltraitent et chassent rinnooence sans le moindre scrupule. Nous iavons que cet homme est un pécheur. Nons savons t Qud excès d*arrogance! // n*observe pas le Jour du sabbat I parce quMl fait du bien le jour du sabbat ! Quel excès d'absurdité! (Lahahm.)
ÉLÉVATION
Heureux celui dont le cœur ne connaît point Fenvie » ce vice des Pharisiens et des faux sages d^Israël dont les inspirations odieuses et funestes ont causé la mort du Saint des Saints 1 Qu'aviez-vous donc fait à ces hommes superbes pour exciter ainsi leur haine et leur envie , 6 mon Sauveur? Vous passiez en faisant le bien; vos miracles taisaient Tadmiration de tous; les pauvres, qui en ressentaient les effets, publiaient vos louanges; vos actions merveilleuses , vos paroles pleines de douceur et de mansuétude entraînaient tous les cœurs vers vous , 1 n'en fallait pas davantage pour déchaîner la fureur de cette race orgueilleuse que le peuple craignait encore, mais quUl n^écoutait plus depuis quMl avait entendu la doctrine de la divine sagesse sortir de la bouche de celui que tous reconnaissaient pour un Prophète. Seigneur, ne permettez pas que Fenvie, sous le voile du zèle et de la piété,, se glisse dans notre cœur pour y détruire les effets de votre grâce, et diminuer Famour que nous devons à nos frères. Donnez-nous la simplicité et la reconnaissance de cet infortuné dont vous avez éclairé Fâme en même temps que vous ouvriez ses yeux à la lumière; sMnquiétant peu des injures dont vos ennemis Faccablaicnt, il annonçait hautement votre puissance : comme lui et avec lui nous vous disons : Seigneur^ je crois ! vous êtes le salut , vous êtes Fespérance! Avec cette foi, plus de doute, plus dMncertitude ; des torrents de lumière remplissent Fâme et le cœur^ rien de terrestre ne les touche plus, tous leurs désirs se portent vers la patrie où les attend un bonheur sans fin. Amen.
■L]tB(;>: RWl'":!'!
CHAPITRE LXÏI
1-6. Jésas, continoant dViueigner k Pendroit -ofcHtTalt reseoniré r«TeQgle-në aprèc u guirbon, •ireme an peuple la parabole da pastcnr. —7-18. Ils'appliqa* ii lui-même celte parabole, et annonce qn il doit donner M TÎe poar ses brebis. — 19-21. Nouvelle diaMnsion danale people % aon sojet fver* la fia de laplembre, iroitièna aanëe de la vie publique dn SaaTeur.J
Jean, X, 1-21.
Amen , amen f dico vob ja : Qai non intrat per Oftlinm in orile ovium, led aacendit alinndè, ille iar eit et lalra
Qui antem intrat per Wlinm, paàlor esiovium.
Haie oatiarios aperjt»
el oves Tocem «jas aodiunt , et proprias oves Tocat nomioalim, et edacit
Et cèm proprias of et cmiaerit, ante eas vadit ; et oves illum seqanntor, qoia loiiint voc^m ajns.
Aliennm antem non •eqirantur, sed fugiant «b.eo, qnia non noverant Tocem alienomm.
1 . En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui n'entre point par la porte dans la bergerie, mais y monte par ailleurs, est un voleur et un larron ^.
2. Mais celui qui entre par la porte est le pasteur des brebis.
3. A celui-ci, le portier ouvre , et les brebis entendent sa voix, et il appelle par leurs noms ses propres brebis *, et les fait sortir.
4. Et lorsqu'il les a fait sortir, il marche devant elles, et les brebis le suivent, parce qu'elles connaissent sa voix.
5. Elles ne suivent point l'étranger; elles le fuient au contraire, parce qu'elles no connaissent point la voix des étrangers.
' t i- Cette parabole de Jésus-Cbrist a pour bat 1® de mettre au grand Jour, le Ciime des Pharisiens, qui, après s'être constitués eux-mêmes docteurs du peuple, s'arrogeaient encore le droit de chasser de la synagogue qui bon leur semblait, ainsi qulls venaient de le faire à l'égard de l'aveugle-né ; â<> de condamner d'avance ceux qui, dans son Église, renouvelleraient le crime pharisaïque en s'arrogeant le droit de dogmatiser sans mission légitime.
* t 3* Comme il s*en occupe constamment et avec intérêt, îl les connaît toutes en particulier. — En Orient, chacune des brebis ou des béliers d*ttu troupeau a son nom particulier.
Hoc proTcrbiam di&ii eit Jtsoa. Illi autem non cognoTerunt qaid loqoelelnr eu.
Diût ergb eU iter&m J«sm : Amen, am«n, dico Tobif, qaia ^o som ostJBni OTÎnm.
Omnct qnotqnot venenmt, far« tant et lotronés, et non aadienutt eoa •vei.
Ego sam oslinm. Per m« ù qow introieril m1- ▼abitor; et îngredietor, et egredietor, et pescaa in?enicL
Far non venit niai nt fnretar, et mactet* et perdat. Ego veni Dt vitam habcant , et abnn* danti&t babcanU
CH. LXII
Ego fom paitor boniu.
Bon» paalor animam wam dat pro OTibas toia.
6. Jésus leur dit cette parabole ; mais ils ne comprirent point de quoi il leur parlait.
?• Il leur dit donc de nouveau : En vérité , en vérité , je vous le dis , je suis la porte des brebis * .
8. Tous ceux qui sont venus* sont des voleurs et des larrons ', et les brebis ne les ont point écoutés.
9. Je suis la porte. Quiconque entre par moi, sera sauvé; il entrera et il sortira*, et il trouvera des pâturages.
1 0. Le voleur ne vient que pour voler, pour tuer et pour perdre. Moi, je suis venu pour que mes brebis aient la vie , et qu'elles l'aient plus abondante encore*.
11 . Je suis le bon pasteur •. Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis ^.
^ f 1. C'est par la foi et la fidélité au Messie, oa au Christ, que Thomme pécheur peut entrer dans la famille des enfants de Dieu , et il n'y a point sous le ciel d'autre nom, d'autre entrée, accordée aux hommes pour ce retour si désirable.
* t &• Sous-entendu, promettant aux hommes de les ramener au séjour du bonheur autrement que par moi.
* f 9. Voleurs, parce qu'ils se sont fait une fortune, un nom, une position aux dépens de la crédulité des peuples; larrons, parce qu'en engageant les hommes dans une fausse voie, ils les ont précipités dans la mort éternelle. Ici le Sauveur a principalement en vue les Pharisiens et les docteurs.
* t 9. 11 ne sera point dehors, comme un malheureux sans asile ; il ne sera point enfermé c-omme un prisonnier : il jouira de la liberté des enfants de Dieu.
* f 10. Qu'elles aient la vie ici-bas, par la résurrection à la grâce et par les consolations divines ; et dans le ciel, la vie complète au sein du bonheur éternel.
^ f 11 • Gr. iyii dfU h KOf/A^v h xttiMt, ego ium ille pasior, ilU puleher, je suis le pas* teur (par excellence), le désirable, le bon (par excellence). Jésus-Christ déclare ici qu'il est le pasteur d'Israël annoncé par les prophètes, comme il s'est déjà déclaré la lumière des nations, également annoncée par les prophéties.
' t il. Ici le Fils de Dieu annonce encore une fois sa mort, et il ajoute le motif pour lequel il doit mourir. Gomment les Juifs, en entendant ces paroles, j^uvaient* ils ne pas se rappeler cette sentence d'un prophète, « Le Christ sera tué, et le peuple qui le reniera ne sera pas son peuple! a
en. LXii.
Mercenarios •olem, et qa i non est pastor, cnjos non sont ove» propriv, ▼idet lopnm Tenienlem, et dîmiilit oves i et fn* git; et lapvs rapit, et dUpergil OTet;
MercenariiM atttem fa« git , quia mercenarius rai , et non pertinet ad enm de oribu».
Ego snm Paclorbonna, et cognosco meaa, et cog* noacnnt me me»,
Sicot BOTÎt me Patert et ego agnoseo Palrem ; et animam meam pooo pro OTibnt meis.
Et tlias OTe» babeo, qiUB non sant ex hoc OTtli, et illas oportet me addurere , et Tocrm meam aodient , et fiet nonm ovile , et onm pastor.
Proplerei ma dîligit Paler, qoia ego pooo animam meam , ut îlerùm fomam eam.
Nemo tollît eam ii me; aed ego pono eam k meipso, et potesiatcm babeo ponendi eam , et potfvtatem habeo iierim kQ'nendi eam ; boc mandatnm accepi à Pâtre meo.
Dissensio îlar&m facta aal inter Judvoa propter lermones lios.
Dicebant aatem multi ex ipsb : Daemoniam ha-
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12. Mais le mercenaire*, comme celui qui n'est point le pasteur, et à qui les brebis n'appartiennent pas, voyant le loup venir, laisse là le troupeau et s'enfuit ; et le loup ravit les brebis, et les disperse.
13. Le mercenaire s'enfuit , parce qu'il est mercenaire, et que l'intérêt des brebis ne le touche point.
1 4. Je suis le bon pasteur; et je connais mes brebis ; et mes brebis me connaissent,
1 5. Comme mon Père me connaît, et que moi je connais mon Père; et je donne ma vie pour mes brebis.
16. J'ai encore d'autres brebis, qui ne sont point de cette bergerie ; il faut qu'elles aussi je les amène ; et elles entendront ma voix, et il n'y aura qu'une bergerie et qu'un pasteur •.
17. C'est pourquoi mon Père m'aime, parce que je dépose ma vie, pour ensuite la reprendre.
18. Personne ne me la ravit, mais je la dépose de moi-même; et j'ai le pouvoir de la déposer et le pouvoir de la reprendre ; telle est la mission que j'ai reçue de mon Père.
19. 11 s'éleva sur ces paroles une nouvelle dissension parmi les Juifs.
Et plusieurs d'entre eux disaient : Le
celui qui s'occupe des brebis, moyennant un salaire temporel. Allusion aux docteurs juirs les moins mauvais.
* f 12. En se disant le bon pasteur, Jésus-Christ nous donne à comprendre qu'il en est de mauvais. Entre le bon pisteur et le mauvais se trouve le mercenaire,
^ y 16. Ce sont les Gentils, qui devaient croire en Jésus-Christ et ne former, avec
les Juifs convertis, qu'une seule Église.
II
210 LA VIE DE N. S. JÊSUS4:HI\1ST. cii.lxU
betat ii»airit:iiaidenn démoD s'cst coiparé dc luî, ct il a perdu le
sens; pourquoi Técoulez-vous?
▲lii dieeiiant i Bmc 21 . D'autres disaient : Ce ne sont pas là
les paroles d'un homme qui est possédé du démon ; est-ce que le démon peut ouvrir les yeux aux aveugles ■ ?
▼erb« non unt dcmo- Bmm habrjiiù : nomqnid dmnoniom potest escorum ocolot i^rire ?
^ f fi. Tel fût Teffet produit sar «e peuple Ugrat par la déclaration si tendre et si générense du divin Sauveur : de la haine dans les uns, l'apologie négative dans
leBBUilCS.
3. // appelle par leurs mms ses propres Irebis^ et les fait sortir. — Il n^est pas défendu aux pastears de s'occuper des choses temporellesi quand ils le font par charité ; mais ils ne doivent point s'y livrer avec passion : de peur qu'elles n'appesantissent leur cœur, et que ce fardeau ne les précipite des hauteurs de la vie spirituelle aux degrés les plus bas de la vie mondaine. Or^ il est des pasteurs qui veillent à la vérité sur leurs troupeaux, mais qui tiennent si fort à s'occuper du spirituel, qu'ils oublient entièrement le temporel. Comme ils négligent absolument tout ce qui regarde le corps, ils se mettent peu en peine de pourvoir à ce qui manque, de ce côté, à leurs inférieurs. Il arrive de là qu'on méprise souvent leurs instructions; que ceux dont ils reprennent les défauts, sans soulager leurs misères, sont peu disposés à faire attention à ce qu'ils disent. La vérité, pour pénétrer dans Tâme du pauvre, a souvent besoin que les secours de la miséricorde lui en ouvrent le chemin. Pour que la semence de la parole divine puisse germer, il est bon que la charité de celui qui la répand la vivifie dans les cœurs comme une douce rosée. Aussi est-il nécessaire que le pasteur^ tout en s'occupant du spirituel, sache aussi veiller sur le temporel, sans perdre la pureté de son cœur. Car, comme nous venons de le dire, il semble que le peuple ait quelque droit de n'écouter qu'avec négligence les instructions d'un pasteur qui ne l'assiste point dans ses besoins extérieurs. (Saint Grégoire de Nvsse.)
3-4. Celui qui est le pasteur appelle par leurs noms ses propres brebis: et lorsqu'au les a fait sortir, il marche devant elles. — Pasteurs des flmes» paissez donc le troupeau qui vous est confié avec la tendresse
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d^an pèore, avec la Tigilance d'un guide^ aTec le désintéressement d'nn dîsdfde des apôtres , a^ec la décence et la sainteté d'un ministre de Jésus-Christ; instraisez4e8delenrsde¥0irs; qae vos exemples assurent le finit etle succès de tos instractioQs; ne paraissez occupés et touchés que de leur salut; oubliez tos intérêts temporels, et ne les mettez jamais en balance avec Tintérét des âmes ; ne faites pas un gain sordide d'un ministère saint; n'abusez pas de votre autorité pour satisfaire des animosités personnelles. Souvenez-vous que cette autorité ne vous est confiée que pour le besoin des fidèles. Vous êtes à eux; votre voca-tion^ votre mission, vos fonctions ne sont que pour eux; donnez-vous donc tout à eux, puisque vous n'êtes que pour eux. La foi n'est déjà que trop éteinte dans les fidèles; le culte, trop avili; les sacrements» ^rop négligés. Rendez la piété respectable en vous rendant respectables vous-mêmes; inspirez la crainte et la terreur des saints mystères par le profond recueillement avec lequel vous les traiterez; rendez les devoirs aimables en les pratiquant. Quelles que puissent être les dispositions de vos peuples, la vie sainte d*un pasteur fait toujours son effet; pins même ils sont grossiers, plus un exemple qu'ils ont sans cesse devant les yeux les frappe : toute leur religion est dans leurs sens; les nations les plus sauvages ont quitté toute leur térodtè devant des hommes apostoliques. Il n'arriTe guère qu'un pasteur fidèle ne s'attire l'amour, le respect , la confiance de son troupeau*
{Kassilloh.)
L Et lorsqu'il les a fait sortir, il marche devant elles. — Un pasteur est tenu d'offrir dans sa conduite l'exemple de toutes les vertus, n faut que, libre du joug des passions, il mène une vie purement spirituelle; que son cœur ne soit ni séduit par la prospérité, ni intimidé par l'adversité; que tous ses désirs aient le ciel pour but. 11 faut que, tout dévoué au bien, il ne soit détourné de le faire ni par la faiblesse de son corps, ni par Tinconstance de son âme ; que, loin de convoiter la fortune des autres, il leur partage ses propres richesses. U faut que la miséricorde le porte à pardonner, sans toutefois que son indulgence soit excessive et s'écarte des lois de la raison; qu'il ne se permette jamais rien de ce qui est défendu, et pleure sur les lautes des autres comme s'il les avait commises; qu'il gémisse du fond de son âme sur les crimes de ses frères, et qu'il se réjouisse du bien qu'ils font, comme sTi le faisait lui-même. 11 faut que, dans toutes ses actions, il puisse servir de modèle aux autres, et qu'il ne fasse jamais rien dont il puisse rougir devant le monde; qu'il s'applique à vivre et à se conduire de manière à pouvoir arroser de l'eau spirituelle de la doctrine les cœurs
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arides de ses frëies; enfin^ que, toujours en prières, il mérile d'obtenir du Seigneur ce qu'il lui demandera, comme étant du nombre de ceux à qui s'adresse cette promesse que Dieu a faile par Tun de ses serviteurs : a Tu n'auras point encore cessé de m'invoquer, que je te répondrai : He voici. » (S. Gbégoirb de Nyssb.)
i. Et lorsquUl a fait sortir ses propres brebis , il marche devant elles. — Dans le nombre des fidèles confiés à la sollicitude du pasteur, il y en a qui n'ont besoin que d'une parole pour marcher dans la voie du bien ; il en est d'autres qui ne se soutiennent dans la vertu que par la force des bons exemples; on en voit de lâches qu'il faut prêcher, et qui ne rentrent en eux-mêmes qu'après de fortes remontrances; d'autres qui, abandonnés à leur impétuosité naturelle, iraient trop loin, et dont il faut modérer Tardeur pour qu'ils se tiennent dans les bornes de la sagesse et de la prudence. On en trouve qu'il est utile de louer, d'autres qu'il est à propos de blâmer; et il faut que tout cela se fasse tantôt en public , tantôt en particulier. Il y en a dont il faut relever jusqu'aux défauts les plus légers , afin de dompter leur orgueil; d'autres dont il est mieux de dissimuler les fautes pour ne point les décourager, et pour conserver en eux un reste de pudeur qui leur deviendra salutaire. Il faut, à l'égard de quelques-uns, témoigner du mécontentement, paraître même désespérer de leur état, sans pourtant les abandonner ni les jeter dans le désespoir. 11 y en a d'autres, et en plus grand nombre, qu'il est nécessaire de ménager avec douceur, auprès de qui il faut se rendre humble et petit, et ne pas craindre de trop s'abaisser pour les toucher et relever leur courage. Enfin, tantôt il faut se roidir contre ceux-ci et ne rien leur céder, tantôt on doit plier devant ceux-là et savoir se laisser vaincre; en un mot, il faut tant de prudence et de dextérité pour ménager des caractères si différents; il y a tant de précautions à prendre pour demeurer en toutes choses dans de justes bornes, qu'un sage conducteur des âmes semble ne marcher qu'entre deux abîmes, ayant à droite et à gauche un égal danger. Quoi de plus propre à nous faire sentir quel est le poids du divin ministère? Fardeau vraiment redoutable à un pasteur fidèle, appliqué à connaître parfaitement son troupeau , et jaloux de le conduire dans les voies de la justice et de l'équité ! (Saint Grégoire de Naziancb.)
8. Tous ceux qui sont venus sont des voleurs et des lairons. — Voici ce qu'écrivait à ce sujet l'un des quatre grands prophètes : a Et le
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Seigneur me parla, disant : Fils de Tbomme, prophétise sur les pasteurs dlsraël; prophétise, et dis aux pasteurs : Voici ce que dit le Seigneur : Malheur aux pasteurs d'Israël, qui se paissent eux-mêmes! Les pasteurs ne paissent-ils doue pas leurs troupeaux? Vous mangiez le lait^ et vous vous couvriez de la laine; vous preniez les brebis les plus grasses pour les tuer, et vous ne paissiez pas mon troupeau. Vous ne songiez point à fortifier les faibles, vous ne guérissiez pas les malades, vous ne pansiez pas les blessées; vous n'avez point relevé celles qui étaient tombées^ et vous n'avez point cherché celles qui étaient perdues; mais vous leur commandiez avec rigueur et avec empire. Et mes brebis ont été dispersées, parce qu'elles n'avaient point de pasteurs, et elles sont devenues la proie de tous les animaux des champs, et elles ont été dispersées. Mes troupeaux ont erré sur toutes les montagnes et sur toutes les collines élevées;- mes troupeaux ont été dispersés sur toute la face de la terre, et nul ne les cherchait, nul, je le répète^ ne se mettait en peine de les chercher. C'est pourquoi, pasteurs^ écoutez la parole de Jéhovah : Je le jure par moi-même, dit le Seigneur Dieu^ parce que mes troupeaux sont devenus une proie, que mes brebis ont été livrées à tous les animaux des champs, sans pasteurs : car mes pasteurs n'ont point cherché mes troupeaux; mais les pasteurs se paissaient eux-mêmes, et ne paissaient pas mes troupeaux. Je viens moi-même à ces pasteurs^ je redemanderai mon troupeau à leurs mains, et j'arracherai mon troupeau à leur bouche, et désormais il ne sera plus leur nourriture. Moi-même je chercherai mes brebis, et je les visiterai comme un pasteur qui est à son troupeau ; je ramènerai mes brebis des lieux où elles avaient été dispersées dans les jours de Tiniquité. Je sauverai mon troupeau. Il ne sera plus une proie. Et je susciterai sur mes brebis un pasteur unique pour les paître; David^ mon serviteur, lui-même aura soin de les paître, et il sera pour elles un pasteur. Et moi qui suis le Seigneur, je serai leur Dieu» et mon serviteur David, prince au milieu d'elles. Moi^ le Seigneur, j'ai parlé. Et je ferai avec elles une alliance de paix; j'exterminerai de la terre les bêtes cruelles, et j'établirai ma bénédiction autour des collines où j'habite; je ferai tomber la pluie en son temps, et ce sera une pluie de bénédiction. Et les arbres des champs donneront leur fruit, et la terre germera et sera fertile, mes brebis habiteront sans crainte dans leur terre; et elles sauront que moi, je suis le Seigneur, lorsque j'aurai brisé leurs chaînes, rompu leur joug, et que je les aurai arrachées des mains de ceux qui les dominaient avec empire. Et vous, mes brebis, vous les brebis de
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moa pâturage, tous êtes des hommes; et moi^ je sois le Seigneur iFOlre Dieo^ dit le Seigneur Dieu. » (Ezéchbl.)
11. Je suis te bon pasteur ; te bon pasteur donne sa me pour ses brebis. — Ainsi doit pouroir dire tout prêtre placé à la tête d'une église : car Notre-Seigneur déclare lui-même qu'il a donné Texemple^ afin que, ce qu'il a fait lui-même, ses ministres le fassent à leur tour. Hais si le prêtre est le pasteur et que le peuple en soit le troupeau, contientil qu'il n'y ait aucune différence entre le pasteur et ses brebis? Si mon berger nuirche lui-même, comme moi qui suis brebis, courbé, la face tournée vers la terre qu'il regarde sans cesse, et ne cherche qu'à satisfaire ses appétits grossiers, en quoi diffëre-t-il de moît Malheur! malheur! si le loup se présente, il n'y aura personne pour avoir soin du troupeau, pour le défendre, pour l'arracher à la fureur de Tennemi. Est-il bien que, semblable aux créatures inférieures qu'il conduit, le pasteur ne songe qu'à contenter ses sens corporels , et ne porte son ambition que sur les choses de la terre, au lieu de marcher droit et la tête haute, ainsi qu'il convient à un homme; de lever vers les cieux son regard et sa pensée , de n'aspirer, de ne s'élever qu'aux biens célestes et non à ceux d'ici-bas? (Saint Bernard.)
11. Je suis le bon pasteur. — Nous venons d'entendre notre Seigneur Jésus-Christ nous enseigner quels sont des devoirs d'un bon pasteur. Par là, n'en doutons pas, il nous donne à comprendre qu'il existe de bons pasteurs; mais dans la crainte que, par une mauvaise interprétation de ses paroles, on ne comprit que ces bons pasteurs sont nombreux, il a pris soin d'ajouter : C'est moi qui suis le bon pasteur, puis, il s'est attaché à nous montrer en quoi il est lui-même le bon pasteur : Le bon pasteur, dit-il, donne sa vie pour ses brebis; mais le mercenaire, comme celui qui n'est point pasteur, ne voit pas plutôt Tenir le loup, qu'il s'enfuit; il ne prend aucun souci des brebis, parce qu'il est mercenaire. Ainsi donc Jésus-Christ est le bon pasteur. Et saint Pierre, qu'était-il donc? N'était-ce pas aussi unbon pasteur? N'at-il pas aussi donné sa vie pour ses brebis? Que dirons-nous de saint Paul et des autres apôtres? Que dirons-nous des saints évêques qui^ venus après eux, ont souffert le martyre? Que dirons-nous également de l'illustre saint Cyprien ? N'ont-ils pas été tous de bous pasteurs, et non pas de ces mercenaires dont il est dit, Us ont reçu ici-bas leur récompense? Interrogeons le Seigneur lui-même sur le sens qu'il faut attacher à ses paroles ; osons, en toute humilité, engager une discussion
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avec un Père si puissant- Qa£ dites-vous^ Seigneur? que dites-TOu» bon pasteur, qui êtes à la fois pasteur et agneau, pasteur et pâturage, agneau et lion^que dites-vousîNous voici attentîfsà vos pande»; aidez notre intelligence à les comprendre, a Je suis, dites-vous^ le bon pas* leur. > Mais Pierre n'était-il donc pas un pasteur^ ou bien était-il un mauvais pasteur? Examinons sMl n'était pas un pasteur. Vous lui avez dit^ Seigneur, « Pierre, m'aimez-vous?» et il vous a répondu : a Seigneur, je vous aime, d Alors vous avez ajouté : a Paissez mes agneaux, paissez mes brebis. » 11 est donc véritablement pasteur. Quand il vous répondait, quand il proclamait si baut son amour pour vous, pouvait-il mentir? n parlait avec vérité, et ses protestations partaient du fond de son cœur. Ainsi saint Pierre fut un pasteur et un bon pasteur. U n'eut pas, sans doute , cette plénitude de bonté et de puissance qui n'appartiennent qu'au pasteur des pasteurs; mais il n'en fut pas moins un bon pasteur, et tous ceux qui lui ressemblent sont, comme lui, de bons pasteurs. (Saint Augustin.)
12. Mais le mercenaire, comme celui qui n'est point pasteur, et à qui les brebis n'appartiennent pas , voyant le loup veniry laisse là le troupeau et s'enfuit; et le loup ravit les brebis et les disperse. — Qui donc est le mercenaire? Le Fils de Dieu vous le dit expressément: c'est celui qui s'enfuit à la vue d'un danger qui peut l'atteindre luimême, parce qu'il place son intérêt avant celui de Jésus-Christ; et pour le dire ouvertement, c'est celui qui craint de reprendre un pécheur. Par exemple : un homme a péché grièvement, il faudrait le reprendre avec sévérité, ou même le frapper d'excommunication. Hais cet homme est puissant; si on l'excommunie, on s'en fera un ennemi, un ennemi qui tendra des pièges, un ennemi qui se vengera cruellement à la première occasion. Or, comme le mercenaire, ainsi que je viens de le dire, songe avant tout à ses propres intérêts, et ne veut ni sacrifier une amitié humaine à laquelle il tient, ni provoquer des inimitiés dont il aurait à souffrir, il ferme les yeux et ne fait aucune réprimande. Quoi ! quand le loup tient la brebis à la gorge, quand le démon a persuadé Tadullère à un membre du troupeau confié à tes soins, tu restes muet, et tes cris ne s'élèvent pas pour arrêter cet afTreux malheur! 0 mercenaire! tu as vu venir le loup, et tu as fui ! Mais, me dit-on, puisque je ne me suis pas éloigné du troupeau, je n'ai point fui. Tu n'as pas fui ! Hais tu as gardé le silence ; tu as gardé le silence parce que tu as eu peur; et la peur n'est-elle pas une fuite en esprit? Je conviens que tu es resté de corps; mais tu as fui moralement, ce que ne faisait pas celui
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qui écrivait aux premiers fidèles : Bien que je sois absent de corps ^ je suis en esprit au milieu de vous. En eCTet, quoique absent de corps, saint Paul ne laissait pas , par ses lettres , de reprendre sévèrement les crimes qui se commettaient dans les églises confiées à sa vigilance.
(Saint Augustin.)
ÉLÉVATION
0 mon Sauveur! un des attributs les plus touchants de votre divine humanité, c'est votre miséricorde envers les hommes, c^est votre compassion pour cette nature délaissée et souffrante qui avait un si grand besoin de pasteur et de médecin. Aussi comme le cœur se sent attendri en méditant ces paroles deTÉvangile^ Je suisle bon pasteur Je conduis mes brebis dans les meilleurs pâturages , je les connais , elles me connaissent^ et je donne ma vie pour elles. Seigneur, chacun des actes de votre vie, depuis le moment de votre naissance jusqu'à Theure de votre mort si cruelle, en a été l'accomplissement. Non content d'instruire ^ d^éclairer, de nourrir les brebis dlsraël, vous avez été à la recherche de celles qui s'égaraient loin du bercail, et vous les avez fait entrer dans cette divine bergerie où les attendaient le repos, la lumière et la nourriture la plus abondante. Heureux le peuple chrétien qui a un tel pasteur! Heureuse Tftme qui n'écoute que sa voix et qui se défie des inspirations perfides de l'étranger qui médite sa ruine! Seigneur, faites par votre grftce que nous soyons ces brebis dociles dont vous vous faites gloire d'être le pasteur, parce qu'elles se sont rangées sous vos lois divines; vous êtes la porte des brebis, puisque c^est par vous seul que l'on peut arriver au ciel; nous ne chercherons pas d'autre voie pour aller à vous; mais, divin pasteur, ne cessez pas d'être avec nous pour nous éclairer^ nous conduire et nous défendre. Amen.
U liD:^ SA'^I ■■ !< IT.\ ■
CHAPITRE LXIll
1-16> De la monisgne des Olivier», Jësas envoie prêcher soixanle-dix de ses disciples , instraelioa qo^ll leur donne. — 17-2i). Retour des soixante^ix, leçon qneJësas-Clirist leur donne. ~ 25-37. P«r«bole du bon Samaritain (depuis le commencement jusqu'à la fin d'octobre , trotstème annëe de la vie publique du SauTenr).
Luc, X, 1-57.
Poet lisec aotem designavit Dominas et alioa seploaginta duos : et mistt illoe binos ante faciem suam, in omnem civitatem et locum, qn(> erat ipse venlurus.
EtdiccbatillUtMrssn quidem mulla, operarii aulem pauci Rogate ergb dominnm mc-sis, ut miltat operarios in messem suam.
Ite, ecce ego mitto vos licut agnos inter lupos.
Nolite porlare sacculum, neqne peram, ncque calceamenta, et nemincm per viam salulaTerilis.
i . Après cela le Seigneur désigna encore soixante-douze autres de ses disciples * , et les envoya deux à deux devant lui dans toutes les villes et dans tous les lieux où il devait aller lui-même.
2. Et il leur disait : La moisson est grande, et les ouvriers sont en petit nombre. Priez donc le maître de la moisson d'y envoyer des ouvriers.
Allez, je vous envoie comme des agneaux parmi des loups
4. Ne portez ni bourse, ni sac, ni souliers^, et ne saluez personne dans le chemin*.
^ f i^ Legrec porte cSdiD/AiixoyTa, seprua^Ma, soixante-dix, et tous les exemplaires sont d'accord. Les douzeapôtres étaient corn aie les douze patriarches, chers des douze tribus; et les septante disciples, comme les soixante-dix vieillards choisis par Moïse et remplis de l'Esprit de Dieu pour Taider dans son ministôre. Les noms des septante disciples ne sont point indiqués dans rÉvangile. Eusèbe et saint Epiphane désignent comme en ayant fait partie saint Matthias; Joseph Barsabas, surnommé |3 Juste; Sosthène, compagnon de saint Paul: saint Marc et saint Luc; les sept premiers diacres : Etienne, Philippe. Procore. Parmenas. Nicanor, Timon et Nicolas d'Antioche; ensuite Andronique et Junios, parents de saint Paul; Jude, surnommé Barsabas; Silas; Simon, surnommé le Noir; Luce de Cyrène; Manaham; Manson, qui est qualiOé ancien disciple ; Ananie, qui baptisa saint Paul ; et Jean dont parle Papias. On célèbre leur fête le 15 juillet.
^ y 4. Cest-à-dire : Ne faites aucune provision, reposez-vous entièrement sur la Providence pour ce qui est de la nourriture et du vêlement.
* f A. G'està-dire : Ne vous arrêtez en chemin sous aucun prétexte, quelque
In qaamcamqae domum inlravfrilis , primùin dicile : Paz haie domuL
Et si ibi faerit filios pacù reqniescet raper illum pax Teslrn; sio aotem , ad vo» revertelnr.
In eàdem antem domo maoele, edentcs et bi« bentes qoœ apad illoa funt : dignns est enim operarîos mercede rafl.
Nolile transire de domo ia domniik
Et în qDamcomqae ciTilalem îjUrayerili», «t siiKepcrint tos, mandac«te qaae appononlnr vobis;
Et carate infirmoa, qni in illA »ont, et dirile illia : Apf)ropinqa«Til in vos regnum Dei.
In quamcamqne aa* Icm civîlatem intraTe* rilis, et non siuceperint TOS, expQnlesin plateas •jw, dîcite :
Etiam palverem qni adhosil nobis de civitat»
veslrà , ejitergimua in TOS ; lamen hoc sctlole, quia appropinqaaTÎt gnnnDei.
Dico vobis, quia Sodomis in die illA remissii»
eri(, qnàrn îlii civitati.
Vac tibi, Corosaîn 1 vœ tibi, Belh6aid.t! qoia ai
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6. En quelque maison que vous entriez, dites d'abord : Paix à cette maison.
6. Et s'il s'y trouve an enfant de la paix, votre paix reposera sur lui, sinon elle reviendra k vous.
7. Demeurez dans la même maison, mangeant et buvant de ce qui s'y trouvera* : car l'ouvrier mérite son salaire. Ne passez point de maison en maison.
8. Et en quelque ville que vous entriez, et que vous soyez reçus, mangez ce qu'on vous présentera*.
9. Et guérissez les malades qui s'y trouveront, et dites : Le royaume de Dieu est arrivé.
40. Quand vous entrerez dans une ville, et que Ton ne vous recevra point, sortant dans les rues^ dites :
4 f . La poussière même do votre ville qui s'est attachée à nos pieds, nous la secouons contre vous ; sachez pourtant que le royaume de Dieu est arrivé.
12. Je vous le dis , au dernier jour il y aura moins de rigueur pour la ville de Sodome que pour celle-là.
Malheur à toi, Corozal'm; malheur
innocent qu'il puisse paraître. (Saint Grégoire.) — Peut-élre Jésas-Christ voulait-il aussi que ses disciples ne ressemblassent point à ceux des Pharisiens, auxquels il était enjoint de saluer les premiers tout homme qu'ils rencontreraient.
* f 7. Vivant pauvrement avec les pauvres, et richement avec les riches. C'e>t d'après ce principe du divin Maître, que saint Paul disait plus tard : Je sais avoir faim, et Je sais être dans rabondance.
> t 8. Jésus-Christ affranchit ses disciples des scrupules pharisaïques touchant la manière dont la nourriture est puriûéc, préparée ou servie.
CM. LXIU»
BiTyro «iSidcM facU»
foiittiit Tirtales , ^om fade sont in Tobii» olim in cilido et cia«TO mdcnte* poeniterenU
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VeramUmtii Tjro et SidoDÎ reaaîffiù* eril m jndicio, qvàm Tob».
El im, Gapharaesm, »q«e ad cobIoid eialUte, lisque ed iafittaum de»
mergcrn.
Qui tOi audit,
dit I et qai vos spernit, me spernit. Qui ^w^yi me spernit, spernit eom qoi miait me.
RcTeral sont aotem lep* toaginte dno com gandlo, dicenlea : Domine, etiam dcmooia sabjicianlor nob:a in nomioe tao*
Et ait illia : Videbam Sataoam sicot fulgor de cœlo cadcniem.
Ecce dedi robis polestatem calcandisapr^ serpentes et scorplonrs , et soper omnem Tîrtotem inimici : et nibil vobis nocdltiL
à toi, Bethsaïde I car si les prodiges qui ont été qpéfés en vousavaient été faits dans Tyr et dans Sidon , elles eussent autrefois fait pénitence dans le cilice et dans la cendre.
14. C'est pourquoi y au jour du jugement, Tyr et Sidon seront traitées moins rigoureusement que vous ^.
45. Et toi, Capharnaum, élevée jusqu'au ciel, tu seras abaissée jusqu'à l'enfer.
4 6. Celui qui vous écoute m'écoute, et celui qui vous méprise me méprise. Et quiconque me méprise, méprise celui qui m'a envoyé 2.
17. Et les soixante-douze revinrent avec joie*, disant : Seigneur, les démons mêmes nous sont soumis à cause de voire nom.
18. Et il leur dit : Je voyais Satan qui tombait du ciel comme la foudre \
19. Voilà que je vous ai donné la puissance de marcher sur les serpents et les scorpions^ et sur toute la force de Tennemi ; et rien ne saurait vous nuire.
' f 14. Tyr et Sidon seront condamnées, mais à des peines moins terribles. ' t ^6* Voir aa commencement de ce vola me, à la mission des apâtres, Texplication de beaucoup de passages répétés ici.
* f 17. Sur la fin du môme mois, leur mission ayant duré près de quinze jours. Pendant ce temps Notre-Seigneuralla lui-même prêcher dans les villes où ses disciples avaient passé, de sorte que la partie méridionale de la terre sainte fut aussi évangélisée.
* f 18. Les interprètes ne sont point d'accord sur l'explication de ce passage. Los uns pensent que Notre-Seigneur approuye, en quelque sorte, la joio de se? discit pics, comme 8*il leur disait : Je le sais : quoique absent de corps, j'étais en espriparmi vous, et je voyais Satan tomber du ciel comme la Toudre. Les autres vealent au contraire, que ce s<Mt une réprimande en forme d'avis, comme s'il leur disait • Prenez garde de vous livrer à l'orgueil : c*esl par là que Satao s'est perdu ; je le vois encore tomber du ciel comme la foudre.
sso
Veramtamen in hoc nolile g«adere, quia spiriius vobis subjiciunlar :
gaadete autem -|ii6d nomina ve»tra scripU font in cœlls.
In ipsâ horft exsollavit Spiritu Sancio, et dizit :
CÔnfileor (ibi, Pater Domine cœli el terrae, qu6d abacondi&ti haec k aa« pientibns et pradenti* ba« , et revelâsli ea parvolia. Etiam, Pater, quo- Dîam aie plaçait, antc te»
Omnia mihi Iradita rant 4 Pâtre meo. Et Jiemoscil qais ni l Filins, niai Pater; et qaia ait Pater, niai Filins, et cai voloerit Filius revelare.
Et conversas ad discipaloasaos, dixit : Bcati ocolt qai vident qaie vos viditis.
Dico enim vobis, qnod mulli prophelsB et reges vo'ucranl videre qnsB vos videlis, et non videront; et audire quse aaditis, et non audiemnt»
El ccce quidam legisperito» sorreiit tentans
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20. Cependant, ne vous réjouissez pas de ce que les esprits vous sont soumis ; mais réjouissez-vous de ce que vos noms sont écrits dans les cieux*.
21 . En ce moment, il tressaillit par un mouvement de T Esprit-Saint, et dit : Je vous loue, ô mon Père, Seigneur du ciel et de la terre , d'avoir caché ces choses aux prudents et aux sages *, pour les révéler aux enfants *. Oui , mon Père, qu'il en soit ainsi , puisque ainsi vous Tavez trouvé bon.
22. Toutes choses m'ont été livrées par mon Père. Et personne ne connaît le Fils, si ce n'est le Père ; comme personne ne connaît le Père, si ce n'est le Fils, et celui à qui il aura plu au Fils de le révéler.
23. Et se tournant vers ses disciples, il dit : Heureux les yeux qui voient ce que vous voyez 1
24. Je vous le dis, beaucoup de prophètes et de rois ont désiré voir ce que vous voyez, et ne l'ont point vu ; entendre ce que vous entendez, et ne l'ont point entendu *.
Alors, un docteur de la loi se leva
' f 20. Dans le livre de vie, qui est aa ciel, tandis que los noms des méchants sont écrits dans la poussière, sur l'abîme où ils doivent être ensevelis.
* f ti* A ceux qui se piquent de sagesse et de prudence, aux philosophes orgueilleux cl aux prétendus esprits Torls.
* f ^\. A. ceux qui, comme les petits enfants, ne se prévalent ni de leur sagesse ni de leur prudence ; aux humbles.
* f 24. Les patriarches, plusieurs saints rois, et les prophètes, sont morts, emportant dans la tombe le regret de n'avoir pas vu le Messie, et de n'avoir pas entendu ses divines instructions : le prophète Siméon fut le seul qui eut cette consolation avant de mourir
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ilhpiin, et diceiis : Ifa^ 1er, qiiid faciendo vilam cternam poisidebo?
At ille diut ad eam t In lege qoid Kriplam est? quomodb legi»?
nie respondens dixit t Diliges Dominam Denin iQDm ex toto corde too, et ex tolâ anima tu&, et ex omniboa Tiribos tai*, et ex omni mente tuA; et proximnm toam sicot teîpaum.
Dixilqne illi : Rectè respondiati ; boc Tac et mes.
Ute aulem volens jua* tificare »eip»uin, dixit ad Je»am : 1^ qais est mena proximus?
Soscipirns aalem Jeans, dixit : Homo craidam descendebai ab JeruMlem in Jeiicho, et incidit in lalrooes, qui etiam dcspoliavcrunt enm, et plagia impo&itist abierant NmiriTO relicto.
Aceidil aolem otsacer* dosqniilam descenderet efldem via et viso illo pnelerÎTit.
Simililer et Levila , dun esaet sec&s locam , et videret cnm , per transiîL
Samarilanos antem quidam iter faclens venit aecàs eam ; et videns cnm, misericordiâ motos
Et appropiansalligaTÎt vulnera ejua, infundena oleom et vioom : et imponena illam in jomen«
pour le tenter, et lui dit : Maître, par quelles œuvres posséderai-je la vie éternelle?
26. Jésus lui dit : Qu'estril écrit dans la loi? qu'y lisez-vous?
27. Il répondit : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme, de toutes tes forces , et de tout ton esprit ; et ton prochain comme toi-même.
28. Jésus lui dit : Vous avez bien répondu ; faites cela, et vous vivrez*.
29. Mais lui , voulant se donner pour juste*, dit à Jésus : Qui est mon prochain?
30. Jésus reprit, et dit : Un homme qui descendait de Jérusalem à Jéricho* tomba entre les mains des voleurs, qui le dépouillèrent , le couvrirent de blessures , et s'en allèrent, le laissant à demi mort.
31 . Or, il arriva qu'un sacrificateur allait par le même chemin; ayant vu cet homme, il passa outre.
32. Un lévite aussi, étant venu près de lui et l'ayant vu, passa de même.
33. Mais un Samaritain qui voyageait également, arrivant près de lui et le voyant, fut touché de compassion ;
34. Et s'approchant, il banda ses plaies, en y versant de l'huile et du vin ; et l'ayant
A f 38. Et vous aurez la vie élcrnellc.
> f 29. Voulant faire entendre qu'il avait accompli le commandement en ce qui concernait l'amour de Dieu, et qu'il ne lui restait plus qu'à voir si la seconde partie avait été également accomplie dans toute son étendue.
* f 30. On voit par l'histoire des Juifs que le chemin de Jérusalem à Jéricho était dès lors infesté de brigands, comme il Test encore aujourd'hui.
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ta» «R», aoiit hi ite. mis sur son cheval , il le transporta dans une
bttlami et cocam ejoi, ^
•«•*• hôtellerie, et prit soin de lai.
a tfitai« 4Ui pr«*i^it 35. Et le jour suivant , tirant deux de-
doM deoanos , ei dedit ' '
«!*« h'S;*':"ii*ïî^: niers, il les donna à l'hôte, et lui dit : Ayez «^'^taCû^ra,*^ soin de cet homme ; et tout ce que vous dé-
dam tibL
penserez de plus, je vous le remettrai à mon retour^.
Quia bonim trumi 36. Do ces trois, lecTuel VOUS oaratt avoîr
▼idator Ubi proumua ' '
u^ii^ ^ inàdiiia ^(4^ iç prochain de celui qui était tombé entre les mains des voleurs ?
AtiiadîihiMfceit 37, Lo docteur répondit : Celui qui a
miMricordiam m illam. ^ *■
rt ta Lc^'ILS! ^^' exercé la charité envers lui- Jésus lui dit r
Allez, et iaites de même.
* t 35. Cei homme qui descend, qui va de la vision de la paix [Jêrumlêm. Fls<o paciM) dans le pays de rinstabililé {Jéricho, Luna, ingtabHUas)^ c'est le genre hamain, chassé da poradit terrestre, et Toiageant à travers les tribulations de la vie; les voIeurSp ce sont les démons et les passions mauvaises, qui ont dépouillé Thomme de son innocence et ont fait à son Ame des blessures mortelles ; le prêtre et le lévite ce sont les sacrifices et les cérémonies de Tancienne loi, lesquelles ont passé, tandis que le genre humain était à demi mort (mort dans son Ame et condamné & la mort oerporalle); elles ont v« ses plaies, mais elles n'avaient ni le vin mystique» le sang de Jésus-Christ, ni Thuile de sa grâce; force leur a donc été de continuer leur route. Le Samaritain (od/ulor, qui porte secoars), cet homme qui voyage hors de sa patrie, c'est le Fils de Dieu descendu sur la terre ; Thôtelierie, c'est l'Église, où Jésus-Christ confie le pécheur à ses ministres, œ qu'il doit payer à «on retour, c*est la récompense qu'il acoorden, lors de son second avènement. A ceux qui aunwit soigné les plaies du genre humain.
13. Malheur à toi, Corozaïmf malheur é toi, Bethsaïdet etc. — Cinq yilles^ dans raacienae alliaoce, ont été frappées de la malédiction du Seigneur :NiaiTe, Sodome^ Gomorrhe, Tyr et Sidon. Qnii villes aussi sont maudites au jour du Messie; mais la malédiction qui pèse sur elles est mille fois plus terrible encore que celle qui a frappé les cinq premières. La prédication de lonas avait suffi pour convertir Ninivej la mort du Messie n'a pu ramener Jérusalem à des sentiments meilleurs. Trois messagers célestes étaient entrés à Sodome^ au temps de ^ancienne alliance; Nazareth, comme une autre Sodome, avait vu
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pendant trente ans dans ses mars le Fils de Dieu : et ses habitants s'étaient montrés si injf^rats i sob égard, que pour échapper ^vant d'entre leurs mains , il aidait dû, non plus les frapper de cécité^ mais paralyser leurs mains homicides. Encore aujourd'hui ce proverbe. Peut-il sortir de Nasaretb <iuelqiie diose de bout se ▼érifle de la manière la plus complète et la plus effrayante. Gapharnaûm s'est conduite comme Gomorrhe : le doux rayon de la Grâce dÎTine est tombé sur cette ville ingrate sans Técliauffer; c'est pour cela qu*eBe a disparu de la ferre sans laisser de trace après elle. Bethsaide, ou Beth-Sidon , et Chorozaîm avaient imité Sidon et Tyr. Toutes ces villes de la Décapote, situées sur le lac béni de Génésareth, ont été plus coupables que celles de la Pentapole, situées sur la mer Morle : car elles ont outragé,, nonseulement les messagers de Dieu , mais Dieu lui-même. C'est pourvoi le Fils de l'Homme, secouant la poussière de ses souliers contre ces villes, appela sur elles la justice du ciel, et abandonna le pays de Génésarelh, et cette contrée, qui était autrefois un Eden de bonheur où le Fils de Dieu conversait délicieusement avec les enfants des hommes, comme il avait fait avec nos premiers parents dans le paradis terrestre, est devenu un désert qui porte visiblement les traces de la malédiction divine. (Le D' Sbpp.)
16. Celui qui vous écoute, c*est moi-même quUl ieoute.^L^lenvple de Dieu, chrétiens , a deux places augustes et vénérables, je veux dire l'autel et la chaire. Là se présentent les requêtes , ici se publient les ordonnances; là les ministres des choses sacrées parlent à Dieu de la part du peuple, ici ils parlent au peuple de la part de Dieu; là lésus- Ghrist se fait adorer dans la vérité de son corps, il se fait reconnaître ici dans la vérité de sa doctrine. 11 y a une très-étroite alliance en- Ire ces deux places sacrées, et les œuvres qui s'y accomplissent ont un rapport admirable. De l'un et de l'autre de ces deux endroits est distribué aux enfants de Dieu une nourriture céleste; létus-Christ prêdie dans l'un et dans l'autre. Là, rappelant à notre pensée k mémoire de sa Passion, et nous apprenant par ce moyen à nous sacrifier avec lui, il nous prêche d'une manière muette; ici il nous donne des instructions animées par la vive voix. Et si vous voulez encore un plus grand rapport : là, par l'efficace du Saint-Esprit et par des paroles mystiques, auxquelles on ne doit point penser sans tremblement, se transforment les dons proposés, au corps de Notre-Seigneur Jésus-Cbrist ; ici, pai* le même Esprit, et encore par la puissance de la parole divine, doivent être secrètement transformés les fidèles de Jésus-Clu:ist, pour être faits son corps et ses membres. C'est à cause de ce rapport adini«
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rabic entre rautel et la chaire, que quelques docteurs anciens n'ont pas craint de prêcher aux fidèles qu'ils doivent s'en approcher avec une vénération ^semblable. (Bossuet.)
27. Et tu aimeras tan prachain comme toi-même. — La raison exige que celui à qui il est ordonné d'aimer son prochain comme soi-même sache d'abord comment il doit s'aimer lui-même. Se procurer à tout prix la paix et la tranquillité d'une bonne conscience, voilà où doit parvenir, avec l'assistance divine, le véritable amour de soi-même. Or deux choses constituent particulièrement une bonne conscience : se repentir du mal qu'on a fait, et s'abstenir de le faire de nouveau ; pleurer les fautes que l'on a commises, et n'en plus commettre qu'il faille pleurer. Une seule de ces deux conditions ne suffit point. Si la première suffisait sans la seconde, c'est en vain que David aurait dit, « Évitez le mal, » et Isaïe, « Cessez de commettre le mal ; » c'est en vain que Dieu lui-même aurait dit à Caîn^ « Tu as péché, ne pèche pas de nouveau. » D'un autre côté, si la seconde suffisait pour rendre la paix à la conscience après le péché, c'est en vain que le psalmiste se serait écrié dans son repentir^ «Heureux ceux dont les iniquités ont été par* données ! b C'est en vain qu'il serait dit dans l'oraison dominicale, c Remettez-nous nos dettes, comme nous les remettons à ceux qui nous doivent. » Celui qui possède véritablement ces deux vertus peut s'abandonner lui-même^ et en quelque sorte, se perdre pour gagner les autres à Jésus-Christ. Qu'il se fasse infirme avec les infirmes ; qu'il s'anime avec ceux qui souflrent le scandale; qu'il devienne, s'il le faut, Juif avec les Juifs^ et qu'il ne craigne rien avec une telle conscience ; que, comme Jérémie et Ézéchiel, il ne redoute pas de demeurer captif avecles prévaricateurs, en Egypte ou en Chaldée; qu'il ne craigne pas de devenir, avec le saint homme Job, le frère des dragons et des autruches ; qu'il souhaite, avec Moïse, d'être effacé du livre de vie ; qu'il désire, avec saint Paul, être frappé d'anathème et séparé de Jésus-Christ pour le salut de ses frères. Qu'il entre, si cela est nécessaire, dans la fournaise ; qu'il marche avec confiance au milieu des flammes, et qu'il chante, dans la satisfaction de sa conscience, a Quoique je marche dans les ombres de la mort, je ne craindrai point les maux. Seigneur, puisque vous êtes avec moi. » Comparons, si cela vous convient, les trésors des rois, la grandeur des royaumes, avec une telle confiance. Toute la félicité des grands de ce monde est-elle autre chose que misère à côté d'un si grand bien? Or, cette confiance naît de la charité, d'un cœur pur, et d'une bonne conscience. (S. Bernard.)
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31. Or y il arriva qu*un sacrificateur allait par le même chemin; ayant vu cet hommCy il passa outre. — Celle parabole peut bien avoir pour fondement une histoire réelle. En effet, le Talmud nous apprend que douze mille sacrificateurs, lévites, et autres serviteurs du temple demeuraient à Jéricho, la seconde ville de la Judée. Douze autres mille demeuraient à Jérusalem et dans les environs. Il y avait donc ordinairement sur la route de Jéricho beaucoup de sacrificateurs et de lévites qui allaient à Jérusalem pour y sei*vir tour à tour, ou qui en revenaient. La caverne des Assassins esta peu près à moitié chemin entre les deux villes. G^est là que Phomme de la parabole est attaqué et laissé comme mort. Le sacrificateur et le lévite le voient et continuent leur route. Un Samaritain, qui venait de Jéricho, touché de compassion, le transporte à Tauberge de Bachurim, située à une lieue environ de oet endroit, et à deux lieues et demie de Jérusalem. Le sacrificateur venait de Jérusalem, après avoir fini son service dans le temple. Son cœur aurait dû être animé des sentiments les plus nobles et les plus saints; mais il ne connaît point Tamour du prochain. Il craint de se souiller avec le sang du moribond. Esclave de la lettre de la loi, il n^en possède point Tesprit, tandis que le Samaritain, qui voyageait pour ses affaires et dont la tête devait être préoccupée des intérêts de la vie, est touché de compassion. (Le D' Sepp.)
33. Mais un Samaritain qui vogageait également, arrivant pris de lui et le voyant, fut touché de compassion. — Tel est le caractère de la charité, et tels sont les sentiments qu'elle inspire. Elle s'attendrit sur la misère du prochain ; et, sans se borner à une stérile compassion, elle y joint de salutaires effets, et ne refuse à aucun les secours qu'elle peut procurer. Ce charitable voyageur rencontre sur sa route un malheureux blessé mortellement et couché par terre ; à ce spectacle, toute sa piété s'émeut; et, suivant^le premier mouvement de son cœur qui l'emporte, il court à cet infortuné, lave ses plaies, le conduit luimême dans une maison, y passe tout un jour auprès de lui, et ne le quitte qu'après avoir fourni à toute la dépense nécessaire pour son soulagement. Hais savez-vous ce qui rehausse encore le prix de cette charité, et ce qui en fait tout ensemble le sujet de notre admiration et de notre indignation? C'est un Samaritain qui s'intéresse de la sorte pour un Juif, après que ce Juif s*est vu impitoyablement abandonné par un autre Juif, et même par un lévite; c'est, dis-je, un Samaritain séparé des Juifs et de mœurs et de religion; voilà ce que nous
devons admirer. D'un autre côté, qu'un Juif, qu'un lévite aient été inu. ib
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sensibles au malheur et au triste état de cet homme, uni si étroitement à eux par la même croyance et la même loi, qui peut y penser et n'en être pas justement indigné? Toutefois, rentrons en nousmêmes, et dites-moi si ce n^est pas là ce que nous voyons tous les jours dans le christianisme, où, malgré le même baptême, la même confession, la même foi qui nous lie tous d^un nœuà si intime et si saint, tant de chrétiens manquent de charité pour d'autres chrétiens? N'est-il pas vrai que souvent il y aurait à attendre de la part des idolâtres et des païens plus de condescendance dans nos peines, et plus d^assistance dans nos besoins? (Bourdaloue.)
33-34. Mais trn Samaritain qui eoyageait également j arrivant près de Ini et le voyant y fut touché de compassion; et s* approchant , il banda ses plaies y en y versant de l'huile et du vin ; et V ayant mis sur son che^ val, il le transporta dans une hôtellerie, où il prit soin de lui. -^ L'hôtellerie , cVst l'Église , toujours ouverte pour recevoir ceux qui voyagent dans le chemin de la vie, et qui arrivent, les uns accablés d'ennuis et de fatigues , les autres chargés du lourd fardeau de leurs iniquités; ceux-ci dévorés par la faim et la soif, ceux-là tout meurtris de leurs chutes ou couverts de profondes blessures. Là, pour ceux qui ont marché à Tardeur pernicieuse des passions, un ombrage hospitalier, où ils sentent s'amortir peu à peu le feu qui les consumait; pour ceux qu'a souillés la fange d'un monde corrompu, des soins otQcieux par lesquels ils retrouvent leur dignité première. Là, déchargé du fardeau qui Taccablait, le pécheur éprouve un bien-être qu'il avait longtemps souhaité en vain ; le blessé, revenu des portes de la mort, voit ses plaies se fermer, et sent en lui-même son cœur se remplir d'une confiance nouvelle. Bientôt une table succulente fait oublier à tous leurs fatigues, leurs souffrances et leurs dangers. Là, enfin^ règne le calme d'une douce paix, et le repos d'une sécurité profonde; tandis qu'au dehors les aspérités du chemin, les voleurs en embuscade, les bêtes féroces cherchant une proie à dévorer, les abîmes profonds et inattendus, et jusqu'à l'herbe de la prairie, qui souvent sous ses fleurs cache un serpent homicide : tout, dans ces sentiers funestes devient une cause d'inquiétudes, de souffrances et d'alarmes pour les malheureux qui y sont engagés. Dans l'Église, rien de semblable; si quelquefois le loup rapace s'y montre sous le vêlement de la brebis^ bientôt il est reconnu, âév(Mlé| et chassé bien loin avec ceux qui lui ressemblent. (Saint Jean-Carysostôhk.)
€H. Lxiii. LA TJE DE N. S. JÉSœ-CHRIST» MT
34. Et s'appraehanty il banda ses plaies; en y f^ersant 4e tkuile et du vin» ^ Un pasteur doit toujours êlre aDimé d'une juste sévéritô quand il pardonne^ et d'une bienveillante indulgence quand il punit. Jésus-Christ nous renseigne jl&ns la parabole du Samaritain qui conduit un pauvre blessé dans une hôtellerie. On versa du vin et de rhuile sur ses plaies; du vin pour les resserrer^ et de Thuile pour en calmer l'irritation. Quiconque est appelé à guérir les Uessures de rame, doit pareiileaieut employer le vin de la douleur et Thuile de la bieuTeillance : afin de purifler par le premier remède la plaie que Ton veut fermer, et de radoucir par le second. 11 faut donc mêlor la douceur à la sévérité, et savoir les employer de telle sorte, qu^oli n'aigrisse point ses intérieurs par une trop grande dureté, et qu'on ne favorise poiat leur excès par uiie bienveillance îmmodéi e. Selan saint Paul, ce mélange de douceur et de sévérité est représenté par Farcbe du Tabernacle, et où se trouvaient , à côté des tables de la loi , une verge et de la manne : car, dans un bon pasteur, à la science des saintes Ecritures, doivent être jointes, non-seulemeat la verge de la sévérité, mais encore la manne de la douceur.
(Saint GbAgoikb db Ntssb.)
37, ÂlîeZy et faites de fnéme. — Noire-Seigneur, après aroir établi le précepte d^aimer son prochain, interrogé par un docteur de la loi qui était celui que nous devons tenir pour notre prochain, condamne Terreur des Juifs, qui ne regardaient comme tels que ceux de leur na^ tion. Il leur montre, parla parabole du Samaritain qui assiste le voyageur méprisé par un sacrificateur et par un lévite, que ce n^est pas sur la nation, mais sur l'humanité en général que Tunion des hommes doit être fondée. Un prêtre vit le Toyageur blessé, et passa ; et un lévite passa près de lui et continua son chemin. Mais un Samaritain, le voyant, fut touché de compassion. Cette parabole nous apprend que nul homme n*est étranger à un autre homme, fût-il d'une nation antanthaiede la nôtre que les Samaritains l'étaient des Juifs. Nous sommes tous frères, en ce que nous sommes les enfants d'un même Père, qui est Dieu. Hais, en outre, Dieu a encore établi la fraternité des hommes en les faisant tous naitre d'un seul, qui pour cela est leur père commun, et porte en lui IMmage de la paternité de Dieu. Les hommes ayant oublié leur fraternité, et les meurtres s'étant mul« tipliés sur la terre, Dieu résolut de détruire tous les hommes, à la réserve de Noé et de sa famille, par laquelle il répara tout le genre humain ; et il voulut que dans ce renouvellement du monde nous eussions encore tous un même oère. Si nous sommes tous frères« tous
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faits à IMmage de Dieu et également ses enfants, tous une même race et un même sang, nous devons prendre soin les uns des autres.
(BOSSCET.)
ÉLÉVATION
Seigneur, ce ne sont pas seulement tos ap6tres et vos disciples que vous chargez de travailler à votre moisson ; tout chrétien est un de ces envoyés qui doivent propager la bonne nouvelle , en donnant Fexemple des vertus sérieuses et sévères du christianisme : la vraie piété, toute de douceur, de charité, de désintéressement, d'abandon et de conflance en Dieu, de zèle pour sa gloire, a une éloquence à la* quelle rien ne résiste; ceux même qui, encore enveloppés dans les filets de riniquité, n^ont pas le courage de suivre son exemple, ne peuvent lui refuser leur admiration. Vous ne vous lassez pas, Seigneur, d'appeler à vous ceux qui sont fatigués du travail de la vie ; vous ne cessez de nous inviter à prendre votre joug, parce qu'il est léger, et pour nous encourager vous nous rappelez sans cesse que vous êtes doux et humble de cœur. C'est là votre véritable esprit, mon Sauveur, celui dont nous devons être animés, si nous voulons que Tinlelligence et le goût des choses divines, qui sont refusés aux sages et aux prudents, nous soient donnés un jour. Ah! Seigneur, que vous connaissez bien la faiblesse et l'instabilité de notre nature, quand vous nous ordonnez de vous aimer de toute la puissance des facultés que nous tenons de vous ; vous n'avez besoin de rien, mais, toujours prévoyant et miséricordieux, vous avez voulu forcer notre cœur à aimer là où nos intérêts les plus sérieux veulent que nous nous attachions. Vous êtes ce bon Samaritain qui, de la ville du bonheur et de la paix, prépare aux pèlerins blessés dans le chemin, les remèdes efûcaces qui doivent guérir leurs plaies ; Seigneur, Seigneur, comment ne pas vous aimer de tout notre cœur, et ne pas aimer aussi ceux qui, comme nous, ont part à tous les bienfaits de votre amour dans le pèlerinage de cette vie?
CHAPITRE LXIV
S-.'). Jimtt allant af«« Mf disciplea de la montagne des OlÎTien an Joordain » prend son repas à Oéthanie cbes Ifarlbe et Marie. ~~ 6 10. ArrWé an Joardain , il opère des miracles et inslruit la mullitadf , comme il Tavail fait dans la Galilée (an commencement de novembre. Iroicième année de Il vie pnblique do Saoreor).
Math., XIX, i; Marc, X, i ; Luc, X, 5MS ; XI, 1-13.
MFadam eit anUmi diim irent, et îpse intravit in qaoddam ca»tellam : et malîer qiucdam Marthe nomine, exoepit Ulom in domom mam :
Et baie erat soror no* mine Maria, qa«e eliain scdena secia pedes Doinini , andiebat verbom i.lioi.
Hartba aniem eala* gebat circà freqocns mi* nitleriam ; qaastelit,et ait ; Domine, non e«t tibi coriB, qnbd soror mea reliqoit me solam ministrare? die ergb iHi»
Qt me adJQTet.
Et rt^pondens dizit illi Dominos : Martba , Martba , sollicita es , et inrbarii eif h plurima*
1. Un jour, étant en chemin avec ses disciples*, Jésus entra dans un village, et une femme nommée Marthe* le reçut en sa maison.
2. Elle avait une sœur nommée Marie, qui, s'étant même assise aux pieds du Seigneur*, écoutait sa parole.
3. Cependant , Marthe était fort empressée pour servir beaucoup de choses* ; et s'arrêtant, elle dit: Seigneur, vous ne vous occupez point de ce que ma sœur m'a laissée seule à servir^? Dites-lui donc de m'aider.
i. Le Seigneur lui répondit ; Martne, Marthe, vous vous inquiétez et vous vous troublez pour beaucoup de choses*
* t 1. Non-sealement ses doaze apôtres, mais aussi beaucoup des septante disciples revenus de leur mission.
* ^fi. L'Évangile nous dit ailleurs que Marthe habitait Bôthanie, près de Jérusalem ; on croit qu'elle était veuve^ et que Marie, sa sœur, et Lazare , son frère, demeuraient avec elle.
* f 2. Comme saint Paul nous dit qu'il fut instruit dans la science des Écritures, aux pieds de Gamaliel. — C'était l'usage que les disciples écoutassent ainsi leurs maîtres.
^ f Z. Tant à Jésus-Christ qu'à ses disciples, lesquels devaient être fort nombreux cl remplir le lieu où Jésus enseignait. ^ t 3. Elle m'a quittée avant que tout fût fini.
Porrb nniini eslnece»- K.iriuni. Maria optimam parlera elepit, que non c'ufcrelur ab cA.
k Et Tenit in fines JoJa:* ollrit Jordtnem.
* Et secute tant eum tarbc mullie, ^ conTeniunt iterùm ad enm ; ' et cnravit co« ibi ; b et ticat consueveral , iterùm âocebatilios.
*£lfactum est, cùm essct in quodam loco orons , ut cc»avit, dixit unus ex discipulis cjas ad eum : Domine, doco aos orare , sicut docuit et Joannes discipulos »oos.
Et aitillis : C&m oratls, dicile : Pater, sanctificetur nomon tuum. Ad- Ttoial regonai tqtun.
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5. Une seule est nécessaire^. Et Marie a choisi la meilleure part', qui ne lui sera point ôtée.
6. Et Jésus s'en alla sur les confins de la Judée, au-delà du Jourdain'.
7. Et de grandes troupes de peuple le suivirent, et se rassemblèrent de nouveau près de lui. Et il les guérit en ce lieu ^ ; et de nouveau il les instruisait , comme il avait coutume de le faire.
8. Un jour, Jésus priait en un lieu ; et lorsqu'il eut cessé de prier, un de ses disciples lui dit : Seigneur, appi enez-nousà prier, comme Jean Ta appris à ses disciples*.
9. 11 leur dit : Lorsque vous priez, dites : Père®, que votre nom soit sanctifié; que votre règne arrive.
* f 5. LUtérnIemcnt : 11 n'en faut pas tant : uirseul met suffît. Dans un sens plus relevé : La seule chose qui soit nécessaire à l'iiomme, c'est io salut éternel
* f ^. Lq Fils de Dieu ne blâme pas Marthe de se livrer aux soins temporels, il fait entendre, au contraire, qu'elle agit bien ; mais il déolare qu'il est beaucoup plus excellent de s'occuper des choses du salut. Lo grec porte : t^v «ya9j)v fufiiitu, bonam pariemy la bonne part ou le bon parti.
* t 6. A ^éthabara, que beaucoup d'écrivains nomment aussi Bélhanie, sans pourtant la confondre avec le village du même nom, qui était près de Jérusalem.
*^7. Que de miracles encore dont l'Évangile ne donne pas les détails!
*f^. Chaque docteur juif donnait ordinairement à ses disciples un iephiîim, prière écrite, qu'il composait d'après ses principes particuliers, et que, par conséquent, il considérait comme la meilleure. Jean-Baptiste avait aussi donné une prière de ce genre: c'est là, sans doute , ce que l'on veut obtenir du Sauveur en ce moment. Celui qui fit cette demande à Jésus-Christ n'avait sans doute point entendu le discours sur la montagne. Le Fils de Dieu saisit cette occasion pour répéter à ce disciple^ et à ceux qui sont avec lui, les principales demandes de Poraison qu'il avait enseignée, et plusieurs des choses qu'il avait dites touchant la prière.
* ^ 9. En invoquant le Père, nous ne séparons point le Fils, puisque le Père et le Fils sont une même chose; nous ne séparons pas non plus l'Esprit-Saint, qui est un même Dieu avec le Père et le Fils : ce sont donc les trois personnes divines que nous invoquons lorsque nous pronongons cette prière. C'est de plus un hommage que nous rendons à l'Église, puisque, en ce qui nous concerne, il ne peut pas y avoir un père et des enfants sans qu'<>n môme temps il y ait une mère (8airt Gtpriri.)
CI. LXIT
Puiem aostrom qti*« tidiannm d« nobù bodiè.
B( cfimitto aobâ peo* c«la nostra, siqnidem et ipai dimUtimns omai debenti nobia. Et ne nos indocâsin teotationem.
£t ait ad illos : Qti$ TestrAm habebit «micam, et îbit ad illom inediâ nocte, et dicet iUi : Amice, commoda lajhi treapaae»;
Qooniam amiem aens renit de tïA ad me, et non habeo oaod poaam anle iliam ;
Et ille de îalfta respondens dicat : NoJi mihi moloilua esse, jam oa« tÎQin clansom est, et pueri mei mecom snnt in cobili ; non poMom sorgere, et dare tibi
Et ai ille peneTan- Terit pnlians : dico vobù, et si non dabit illi sorgem eo qii6d arnicas ejus •it, propter împrobilalem tamen cjus surgct, et dabit illi qoolqaot habel nacesMrioa.
Et ego dico Yobif :
Petite, e( dabitnr Tobis ; quarite , et inveuielis ;
{mlsale, et apcriclur to« }JS,
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4 0. Donnez-nous aujourd'hui notre pain de chaque jour.
1 \ . Pardonnez-noos nos offenses, puis-que nous-mêmes nous pardonnons à quiconque nous a offensés^; et ne nous induisez point en tentation.
12. Il leur dit encore : Si Tun de vous a un ami, et que, l'allant trouver pendant la nuit, il lui dise : Mon ami, prêtez-moi trois pains :
43. Parce qu'un de mes amis, se trou* vant en voyage, vient d'arriver chez moi, et je n'ai rien à lui donner;
14. Et que, de l'intérieur de sa maison, l'autre réponde : Ne m'importunez point ; la porte est fermée, et mes enfants sont couchés près de moi, je ne saurais me lever, ni vous rien donher.
45. Si néanmoins le premier continue de frapper, je vous le dis, quand l'autre ne se lèverait point et ne lui donnerait point par le motif qu'il est son ami, à cause de son importunité il se lèvera et lui donnera tout ce dont il a besoin.
46. Et moi, je vous dis : Demandez, et il vous sera donné ; cherchez, et vous trouverez ; frappez à la porte, et l'on vous ouvrira.
* ^ 11. Afin qne rien ne manque, voici 'encore la cliariké fraleraelta. Rien n'enipècbe notre union avec nos frères, ni les oHènses mêmes ne l'empochent pas. Nous les pardonnons, ô Seigneur I comme nous voulons obtenir notre pardon : avec la même sincérité. Nous ne réservons rien, comme nous ne voulons pas que vous réserviez rien à notre égard. Nous lui rendons notre amour, comme nous vouions que vous nous rendiez le vôtre. (Bossdet.)
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17. Car qui demande reçoit, qui cherche trouve, et l'on ouvrira à celui qui frappe.
18. Quel est parmi vous le père qui, lorsque son fils lui demande du pain, lui donnera une pierre ; ou un serpent, s'il lu^ demande un poisson ;
Ou un scorpion, s'il lui demande un œuf
20. Si donc vous, mauvais comme vous rétes, vous savez donner à vos enfants des choses bonnes, combien plus votre Père céleste accordera-t-il l'esprit du bien* à ceux qui le lui demandent?
* f ^. l\ Y B dans le latin ipiriium bonum, un esprit bon ; et dans le grec, irvtS/ui« êéycoy (sans TarticleTo) tpirUum ianetum , un esprit de sainteté
Onanb enim qai pelit« •ccipit; et qoi quaerît, inTenU ; «t palMnli ap«rittor.
Qdî» aalem ex vobit palrem petit panem i BomqoKl Upidem dabtt flli? Aut piicem, nomavid pro puce ien>eaiem dabitilli?
lot fi petîerît omm, nvmcjiiid porriget illi Morpionem ?
Si ergo TfM , com sitis mali, noftia bona data dare filiis ▼estria ; qoanto magb Paier vealer de cœlo dabît spiritom bonnm pelenlUNU se ?
i-^. Vous vous inquiétez et vous vous troublez pour beaucoup de choses; une seule est nécessaire. — Nous croyons avoir mille affaires^ et nous n'en avons qu'une. Si celle-là se fait^ toutes les autres se trouveront faites. Si elle manque, toutes les autres, quelque succès qu'elles semblent avoir, tomberont en ruine. Pourquoi donc partager tant son cœur et ses soins? 0 unique affaire que j^aie sur la terre, vous aurez désormais mon unique attention ! Au rayon de la lumière de Dieu , je ferai à chaque moment, sans inquiétude, selon les forces de moncorps^ ce que la Providence me mettra en chemin de faire. J'abandonnerai le reste sans douleur^ parce que le reste n'est pas mon œuvre. (Fénelon.)
5. Marie a choisi la meilleure part. — De ces deux femmes dont parle ici l'Évangile, et qui reçurent dans leur maison notre Seigneur Jésus-Christ avec ses disciples, l'une, par un motif des plus louables sans doute, s'occupait avec une ardeur incessante des soins matériels, s'inquiétant des moindres choses, au point d'en être toute troublée; l'autre, après avoir aussi travaillé avec zèle à la réception de l'hôte divin qui daignait les honorer de sa présence, s'arrêta un moment et alla même jusqu'à s'asseoir, quœ etiam sedens, pour recueillir quel«
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ques-unes des paroles de grâce que le Sauveur adressait à ses disciples^ et lui témoigner» ne fût-ce que par son attention, le bonheur qu'elle éprouvait et la reconnaissance dont elle était pénétrée. Appelé à se prononcer sur cette diflérence de conduite, Jésus-Christ s'exprime ainsi : Marthe, Marthe , vous>ous inquiétez et vous vous troublez pour beaucoup de choses plus ou moins utiles; il est une chose plus importante que tout cela, et cette chose nécessaire, vous la négligez. Marie a pris le bon parti, celui de quitter un moment son travail pour entendre la parole de Dieu. Ce n'est pas seulement à la sœur de Lazare, c^est à nous tous que s'adresse ici le Seigneur Jésus. Il ne blâme point le courage et l'ardeur pour le travail; mais il veut que ce courage et cette ardeur pour les intérêts d'une vie passagère, ne nuisent point aux soins 4^e nous devous prendre de nos intérêts éternels; il veut que ses disciples» tout en travaillant avec zèle, sachent trouver chaque jour certains intervalles, chaque semaine un jour, et chaque année certains jours de solennité pour venir s'asseoir à ses pieds, lui payer un tribu de reconnaissance, et ouvrir leurs cœurs à ses divines instructions. Ceux qui agissent ainsi reçoivent de lui par avance l'heureux témoignage qu'ils ont pris le bon parti, et que personne ne saurait leur ravir la joie éternelle qui doit en être la récompense. (B.)
8. Seigneur, apprenex-nous à prier. — Vous demandez la manière dont il faut prier et s'occuper de Dieu pour s'unir à lui et se soutenir contre les tentations de la vie? Je crois que vous ne sauriez être avec Dieu dans une trop grande confiance. Dites-lui donc ce que vous avez sur le cœur, comme on se décharge le cœur avec^un bon ami sur tout ce qui afflige ou qui fait plaisir. Racontez-lui vos peines, afin qu'il vous console; dites-lui vos joies, afin qu'il les modère; exposez-lui vos désirs, afin qu'il les purifie; représentez-lui vos répugnances, afin qu'il vous aide à les vaincre; parlez-lui de vos tentations, afin qu'il TOUS précautionne contre elles; montrez-lui les plaies de votre cœur, afin qu'il les guérisse; découvrez-lui votre tiédeur pour le bien, votre goût dépravé pour le mal, votre fragilité, votre penchant pour le monde corrompu ; dites-lui combien Tamour-propre vous porte à être injustes contre le prochain, combien la vanité vous tente d'être faux pour éblouir les hommes dans le commerce de la vie , combien voire orgueil se déguise aux autres et à vous-mêmes. Quand vous lui direz ainsi toutes vos faiblesses, tous vos besoins , toutes vos peines, que n'aurez-vous point à lui dire? Vous n'épuiserez jamais cette matière • elle se renouvelle sans cesse. (Fénelon.)
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8-9. Un de ses disciples lui dit .Seigneur y apprenest-nous à prier, comme Jean - Baptiste Ta appris à ses disciples. Il leur dit : Lorsque vous priez, dites : Père y etc. — - Jean avait appris à ses disciples & prier; mais Jean ne faisait que préparer tes Yoies du Seigneur. Lorsque le Seigneur eut grandi, Tœuvre de son ministre et de son devancier devait passer en lui avecTEsprit qui ranimait. Voilà pourquoi la formule de prière que Jean apprenait à ses disciples n^est point parvenue jusqu'à nous : tout ce qui était terrestre devait disparaître devant ce qui venait du ciel. Aussi la prière dominicale est-elle divine. Avec quel art la divine sagesse a disposé toutes les parties de cette oraison ! Après les choses d'en haut , c^est-à-dire, après te nom, la volonté et le règne de Dieu, viennent les nécessités de la terre, auxquelles cette divine sagesse a bien voulu assigner une place. Après avoir invoqué % libéralité de Dieu par ces paroles : Donnez-nous notre pain, il convenait de nous adresser à sa clémence. A quoi nous serviront tes aliments, sHls ne font que nous engraisser comme des victimes destinées aux sacriflces? Le Seigneur savait bien que lui seul est sans péché ; c'est pourquoi il nous enseigne à lui demander grâce. Par là il nous fait comprendre que la pénitence lui est agréable, et que Taveu de nos fautes est un puissant moyeu d'obtenir notre pardon. Dans cette courte prière, combien d'instructions de Notre-Seigneur 1 combien de préceptes 1 combien d'obligations exprimées! Hommage rendu à Dieu par ce titre de Père; témoignage de foi en glorifiant son nom; acte de soumission en souhaitant Taccomplissement de sa volonté; marque d'espérance en hâtant de nos vœux Tavénement de son règne ; aveu de nos péchés en demandant pardon ;' précaution contre tes tentations, en réclamant la protection divine. (TEtruixiEif.)
9. PirCy que votre nom soit sanctifié, — Quel nom, si ce n'est le nom de Père que nous venons de lui donner? Sanctiûons ce nom, ne portons pas indignement le nom de fils , ne dégénérons pas d'un tel Père et d'une telle naissance. Quel nom encore I le nom de Bon^ en mettant en lui toute notre confiance; le nom de Juste , en observant ses justices, c'est-à-dire ses commandements; te nom de Puissant^ en ne craignant rien sous ses ailes; te nom de Saint, en te glorifiant comme te Saint d'Israël, en lui disant continueltement : a Saint, Saint, Saint: te ctel et la terre sont remplis de votre gloire. » En nous sanctifiant nous-mêmes pour l'amour de lui et pour l'imiter, conformément à cette parole : <( Soyez saints comme je suis saint. » Eu fin le nom de Dieu, de Créateur et de Seigneur, en lui obéissant oar un chaste et
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invariable amour ^ en traitant avec révérence les choses saintes, en honorant par noire vie le nom de chrétien, en vivant de manière^ sous ses yeux , au-dedans et au-debors, quMl soit glorifié en nous, a Si on parle, que ce soit des discours de Dieu; si on exerce quelque ministère dans rÉglis6> qu'on le fasse comme par la vertu que Dieu donne: afin qu'il soit glorifié en toutes choses par Jésus-Christ notre Seigneur^lui à qui appartient la gloire et Tem pire aux siècles des siècles.»
(BOSSUET
9. Que votre règne arrive, — Le Juif, enorgueilli de ses privilèges, se vantait d'ëlre le seul qui fût agréable au Seigneur. Prétention ipjurieuse à la bonté divine, qu'elle concentre sur une faible portion du genre humain, tandis qu'elle s'étend à tous. Quoi donc? Dieu n'enest-il pas égalernent le père? Ne sont-ils pas tous également ses enfants, avec les mêmes droits à sa tendresse? N'est-il ^ demandait Tapôlre, que le Dieu des Juifs, non pas le Dieu des Gentils? C'étaient les fausses divinités du paganismequi se faisaient des peuples privilégiés; mais nôtre Dieu est le Dieu de tous les peuples du monde : car il^ est l'unique Dieu. Circoncis ou incirconcis, Juifs ou Gentils y tous il les appelle au même bienfait du salu t par la foi en Jésus-Christ. (S. Jean-Cbrysostôbie.)
9. Que votre règne arrive. — Que votre règne arrive, ce règne dont il est écrit : a Tout genou fléchira devantmoi et toute langue confessera le nom de Dieu> lorsque la plénitude des nations sera entrée el que tout Israël sera sauvé. » 0 Seigneur l Que ce règne arrive, et que vous soyez glorifié par toute la terre. Que voire règne arrive, ce règne que nous attendons, lorsque vous viendrez juger les vivants et les morts, et que vous manifesterez votre puissance. Jour terrible et plein de menaces, mais néanmoins désirable à vos saints, à qui le Sauveur a dit : <i Quand ces choses commenceront à se faire, regardez, regardez et levez la tête, parce que votre rédemption approche. » Quelle conscience faut-il avoir, combien pure, combien innocente, pour désirer ce jour l Arrive ce règne parfait pour chacun de nous, lorsque notre âme réunie à son principe, attend en son temps le corps qui lui avait été donné, afin que l'homme entier soit soumis au règne de Dieu et s'en ressente. Alors le Seigneur régnera; il n'y aura plus de mauvais désirs à combattre. Non-seulement le péché ne régnera plus, mais il ne sera plus. Conunençons à le détruire; qu'il ne règne plus du moins dans nos corps mortels. Alors, nous désirerons le règne parfait de Dieu en nous. Le dernier fruit d'une bonne conscience et de l'union de l'âme avec Dieu est de ne pouvoir plus souffrir ce corps qui nous en
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sépare et de désirer le sommeil des justes. Un secret dégoût de la TÎe ; la séquestration de Tâme par la contemplation et le désir des choses célestes ; Tactuelle séparation devient alors notre plus cher objet. 0 Dieu ! que ce règne arrive ! Quand serai- je dans votre royaume? Mon âme dcsire, mon ftme languit, mon âme tombe dans la défaillance en soupirant après vos éternels tabernacles, après cette cité permanente. Tout passe, tout s^en va. Quand verrai-je celui qui ne passe pas? quand serai-je flxé en lui, en sorte que je ne puisse plus le perdre Y Oh! que je puisse bientôt arriver à ce royaume céleste ! En attendant, régnez en moi, régnez sur tous mes désirs, régnez-y seul. (Bossubt.)
10. Donnez-nous notre pain. — Donnez-nous de quoi sustenter cette vie, dont vous nous avez chargés, pour accomplir le temps de notre servitude et de notre pénitence : afin que ce temps étant accompli, nous venions à la liberté parfaite. Donnez-nous donc ce pain que nous devons manger dans notre sueur : c'est notre servitude, c^est notre supplice. Chacun doit travailler à sa manière pour gagner son pain : «Que celui qui ne travaille pas ne mange pas, n disait saint Paul. Travaillons donc pour avoir ce pain;^ Dieu ne nous le donne pas moins, parce que lui seul bénit notre travail. Donnez-ie-nous donc, donnezle-nous à chaque jour. Sentons à ce mot notre perpétuelle et irrémédiable indigence. Donnez-le-nous : nous ne le voulons que de vous et par les voies que vous prescrivez. Donnez-nous le pain : sous ce nom nous entendons toutes les choses que vous nous avez rendu nécessaires. Donnez-nous les nécessités ; ne nous donnez pas les délices; nous demandons ce à quoi vous nous avez assujettis, parce que c^est vous qui nous aviez imposé cette servitude. Donnez-le-nous aujourd'hui ce pain nécessaire chaque jour; il ne sera pas moins nécessaire demain qu'aigourd'hui; mais je dois être content, pourvu que je l'aie aiyourd'hui. Si vous me donnez davantage, à la bonne heure; mais je suis content d'aujourd'hui. A chaque jour suffit son mal ; ne vous laissez pas troubler ni inquiéter pour le lendemain. Donnez-nous le pain de vie; donnez-nous l'Eucharistie. Donnez à notre âme sa nourriture; nourrissez-la de la vérité et de votre volonté sainte. Car notre nourriture, comme celle de notre Sauveur, est de Taccomplir. Nourrisseznous donc de ce pain qui n'est pas moins nécessaire que l'autre Test au corps, que nous n'avons pas moins besoin de recevoir journellemenlde votre main. Donnez-le-nous acg'ourd'hui , donnez-le-nous dans ce jour qui ne finit point. Que je commence aujourd'hui ce jour bienheureux I Que je commence à vivre pour l'éternité ! (Bossubt.)
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11. £t ne nous induisez pas en tentation. — On nous a donné le remède aux péchés passés, en voici un pour l'avenir. 0 Seigneur! ne nous livrez pas entre les mains du tentateur; 6 Seigneur! vous pourriez avec justice lui permettre tout sur nous, par une juste punition de nos péchés; ne le faites pas; nous vous en prions, à cause de votre bonté, n ne suffit pas de dire : Que nous ne succombions pas à la tentation. Prions que nous n^y soyons jamais induits; car notre faiblesse est si grande, que si nous étions tentés, nous succomberions , ou du moins, si nous n'étions pas tout à fait vaincus, nous recevrions quelque blessure. C'est pourquoi le même Sauveur qui a dit, c( Veillez et priez, de peur que vous n'entriez en tentation, b nous fait demander ici, non pas seulement que nous n'y succombions point, mais que nous n'y soyons point induits; que nous n'y entrions point. Que nous sommes aveugles! hélas! si pendant que nous demandons à Dieu qu'il ne nous induise pas en tentation, nous nous y je tons nous-mêmes; si nous nous jetons dans ces occasions où notre chute a toujours été trop certaine. Fuyons, fuyons , et nous pourrons sincèrement faire cette demande. (Bossuet.)
16. Demandez f et il vous sera donné ; cherchez ^ et vous trouverez ; frappez à la porte ^ et l'on vous ouvrira. — Si nous n'avions qu'à demander les richesses pour les obtenir, quel empressement, quelle assiduité, quelle persévérance! Si nous n'avions qu'à chercher pour trouver un trésor , quelle terre ne remuerait-on point! S'il n'y avait qu'à heurter pour entrer dans le conseil des rois et dans les plus hautes charges, quels coups redoublés n'entendrai i-on pas! Car, que ne faiton point pour trouver un faux bonheur ! Quels rebuts, quelles traverses n'endure- t-on pas pour un fantôme de gloire mondaine! Quelles peines pour de misérables plaisirs' dont il ne reste que les remords! Le trésor des grâces est le seul vrai bien , mais en même temps le seul qu'on ne daigne pas demander , le seul qu'on se rebute d'attendre. Cependant, que faut-il pour l'obtenir? Demandez, cherchez, frappez; mais demandez avec foi, cherchez avec empressement, et frappez avec persévérance. (Fénelon.)
19. Combien plus votre Père céleste accordera-t-il V esprit du bien à ceux qui le lui demandent/ — Hais est-il défendu de demander à Dieu des biens temporels, puisqu'il n'en a pas moins la souveraine dispensation? Il est vrai que c'est de sa main qu'ils émanent; mais ce B'estpas à titre de biens qu'il les donne à ceux qui les demandent : c'est pour exciter leur confiance, et les engager à solliciter les vrais l)ioi)s.
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Dieu les accorde à notre faiblesse, comme une mère qui d'abord présente à son enfant sa mamelle^ pour lui donner ensuite des aliments plus substantiels^ à mesure que son ftge et ses forces le comporteront. Ce ne sont là que les premiers essais d'une bienfaisance qui nous promet les biens plus réels que nons lui devons demander. Et n'y a-t-il pas une sorte de démence à ne prier que pour demander à PÉternel des choses périssables; au mattre du ciel, les richesses de la terre; au Très-Haut, des objets futiles et abjects; an Dieu qui nous ouvre son royaume immortel, de misérables biens qu'il faudra toujours perdre, et dont la jouissance fugitive nous expose à tant de dangers!
(Saiht GaÉfioiitB ra Ntsse.)
Dne seule chose est nécessaire» c'est vous» Seigneur, qui nous l'apprenez. Malheur donc à l'homme insensé qui ne se met point en peine de l'unique affaire qui doit attacher son cœur et occuper tous les instants de sa vie I En vain réussirait-il dans toutes les autres, s'il néglige la seule véritable, la seule importante; à quoi lui serviront tous ces vains succès, fruits de la terre, périssables et passagers comme elleT 0 heureuse Marie 1 d'avoir compris de bonne heure que, s'il faut don* ner quelque attention aux soins de l'existence, il est bien plus nécessaire de venir auprès du Seigneur pour écouter sa parole et apprendre de lui à opérer l'œuvre si importante de notre salut. Seigneur» nons voici attentifs à vos divines leçons» disposés à nous dégager de nousmêmes et des sollicitudes terrestres, vous demandant humblement que votre règne arrive dans nos cœurs, c'est-à-dire que nous foulions aux pieds le monde et ses vanités qui passent» pour nous unir à vous par des liens étroits et indissolubles. Voyageurs sur cette terre qui n'est point notre patrie, nous nous adressons à vous pour obtenir le pain qui doit nous soutenir pendant les jours du pèlerinage. Nous ne cesserons point de frapper à votre porte; vous nous écouterez» Seigneur, car ce ne sont point des richesses périssables que nous vous deman^ dons, c'est votre secours et votre grâce pour parvenir ace royaume de Dieu et de sa justice, que doivent accompagner tous les autres biens.
CHAPITRE LXV
1-18. Tandkqve lésas iastrait «esducipl«s et le peuple h Bélbabara, un Pharisien nnvîte k prendra chez lui son repas ; imprécations contre lesPharisiem el les doctenrsde la loi. — 19-30. Jésos exhorta la foale à les abandonner sans eraindro leur farear, et àa*athackar k loiconrageaseincnt. — 31-32* n refuse des^occaper d^&ffaires matéridies (fin de novembre, trobîëme année de sa vie pnbliqae.)
Luc, XI, 37-54; XII, 1-14.
Et dun lofMNlnr,
rogavit illom qnidam Pharisasas nt pnnderel «pad se. Bl ingreasos re« cobolL
Phariscns antem cœ-
Sit intra se reputans icere, qaara non baptisatos esset anta pran-
Et «H Domina* ad illom : Nnnc tos Phari;sl, qaoci deforis est calicis et catinif mnndatb ; qood anlem intùs cat vesiram, plennai est rapini et iniqoitale.
Slolli» nonnè qoi fedt qnod deforis est, etiam id qnod deintùs est , fecit?
1 . Pendant que Jésus parlait, un Pharisien le pria de venir chez lui prendre son repas. Et, étant entré, il se mit à table.
2. Or le Pharisien pensait en lui-même et se demandait pourquoi il ne s'était point purifié avant le repas ^.
3. Et le Seigneur* lui dit : Maintenant encore*, vous, Pharisiens^, vous nettoyez le dehors de la coupe et du plat^; tandis que ce qui est au-dedans de vous-mêmes est plein de rapines et d'injustices.
4. Insensés 1 celui qui a fait le debors n'a-t-il pas fait aussi le dedans®?
Phar(s(BU$ vident admirahatur qubd non priùs ablutus esset anii prandium, or, le Pharisien voyant (comment Jésus s'était mis à table) s*élonnait de ce que d'abord il ne s'était pas purifié avant Le repas (n'avait pas pratiqué les purifications d'usage en pareille circonstance).
* t 3. Entendant la pensée de cet homme. (Samt Adodstin.)
^ f zT Sous-entendu, après les prédications de Jean-Baptiste, après que rÉvangila a été promulgué pour la Judée au bruit des miracles les plus éclatants.
* t 3. Quf vous vantez d'être plus exacts et plus scrupuleux que le reste des hommes.
* f Z, Vous vous bornez à purifier le dehors des vases qni contiennent votre cœur et votre flme, et vous vous persuadez que cela surfit pour tout sanctifier en vous.
* t 4. Vous purifiez votre corps, parce qu'il est l'ouvrage de Dieu; mais, celui qui a créé le corps n'a-t-il pas aussi créé l'àme?
Vernintamcn qaod snpcrot f cbte eleemofynam : et ecre oinnia mundo snnl ? obis.
Sed rm Tobis Pba* nsKU , quia decimatis veiithaA, et ratam, et oiune olos ; Pl pr»teritU îadiciam et cnarilalem Dei ; bec aatem oporloit facerei et iUa non omit* ten.
cil. Lxr.
Vie Tobis PbariMÎe, qaia diligilis primas catbedras in sjnagogis, et lalotaU'onea in fore.
y m Tooia, qnia esUa nt monamenla qnie non appareni, cl bomines ambulanlea su[>rà , nés* ciont.
Reapondens anlem qnidam ei Legisperitis, ait illi : Magislrr, barc dicens, etiaro conlomeliam nobis facis.
At aie ait : Et Tobii Legi^erilis va , qoia
5. Donnez donc en aumône de ce qui reste* : alors tout sera pur pour vous*.
6. Mais*, malheur à vous, Pharisiens, qui séparez vous-mêmes la dixième partie de la menthe, de la rue, comme de tous les légumes * , et qui n'avez nul souci de la justice et de la charité de Dieul Ces choses, il les fallait faire', et les autres, ne point les omettre.
7. Malheur à vous, Pharisiens I parce que vous aimez les premiers sièges dans les synagogues, et au'on vous salue dans la place publique.
8. Malheur à vousi parce que vous ressemblez à des sépulcres^ qui ne paraissent point, et sur lesquels les hommes marchent sans le savoir.
9. Alors un Docteur de la loi , prenant la parole, lui dit : Maître, en disant cela, vous nous outragez également.
1 0 . Jésus répondit : Et à vous aussi , Doc-
' t 5. Gr. rà iv^vroe, Ula quœ {fifutil, les choses qui sont dedans, c'est-à-dire les fruits des rapines et des injustices qui déposent contre vous dans votre conscience, ou qui sont encore dans votre maison, parmi vos biens; donnez-les en aumdne, accompagnée de la pénitence et de la charité. Notre-Seigncur, parlant à des docteurs omet une foule de détails qu'ils comprenaient suffisamment.
* y 5. L'âme et le corps seront beaucoup mieux purifiés que par vos ablutions sans vertu.
s t 6* Sous-entendu, vous êtes bien éloignés de le faire, quelque scrupuleux que vous aimiez à tous montrer; malheur donc!
^ i Q, Comme la menthe, la rue et le cumin entrent quelquefois dans la préparation des aliments, les Pharisiens tenaient à les considérer comme légumes; ils en séparaient eux-mêmes la partie voulue pour la dîme, afin que rien n'y manquât.
* ^ 6. H fallait veiller à ce que la dtme fût exactement payée , mais sans vous dispenser Jamais des devoirs de justice et de charité que Dieu vous impose tout aussi bien que ceux qui concernent son service extérieur.
* f 8. Remplis d'ossements et de pourriture infecte.
eu. tw.
oneralis hommes one- TJbus quœ portare non pos&ani, eti'iMtnno digito veslro non tangilù
Vae vobisqai aedificatis mooDineBUi Prophelaram : patres aotem rettiiocciderant illos.
ProCcclô tesliTicamîni qu6d consaBlitis operi« bus patrum Testroram :
qaoniam ipsi qnidem eos occidefont, tos aatem cdificatis eoram sepaiera.
Proptereà et sapienlia Dei diiit : Mittam ad illos Prophètes, et Aposiolos, et ex ilHs occideati etp^i««qii«n:iir;
Ct inqairatnr sangnit omnium Prophetarum, qui cffusos est à cODStilu* Cione mnndi à genentione islâ:
Asangnîne Abe), iisqne ad sanguincm Zacharîae, qui periit inter altare et cdem. Itk dlco Tobis requirelur ab bac genert* lione*
se vobis LegUperitis, <pia talislis clavem scientic, ipû non inkrotstis,
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leurs de la loi , malheur I parce que vous chargez les hommes de fardeaux qu'ils ne peuvent porter, tandis que vous-mêmes ne touchez pas du doigt des charges moindres. 1 1 . Malheur à vous, qui élevez des tombeaux aux Prophètes! car ce sont vos pères qui les ont tués ;
42. Et il y a de votre part témoignage rendu et assentiment donné* aux œuvres de vos pères: eux les ont tués, et vous, vous élevez leurs tombeaux,
43. C'est pourquoi* la Sagesse de Dieu a dit : Je leur enverrai des Prophètes et des Apôtres; et ils tueront les uns, et les autres, il les persécuteront.
44. De sorte que tout le sang des Prophètes, qui a été versé depuis le commencement du monde , sera redemandé à cette génération * :
1 5, Depuis le sang d'Abel jusqu'au sang de Zacharie, qui périt entre le temple et l'autel. Oui, je vous le dis, ce sang sera redemandé à cette génération.
4 6. Malheur à vous. Docteurs de la loi I parce que vous avez pris la clef de la
^ f 12. &i>oL fioLfiVjjitXrs, xal vwtu^oMXrt, profisctb testificaminif et complaeetis, Oui, vous rendez témoignage et donnez assentiment. — En élevant des tombeaux aux prophètes, ils rappelaient à la mémoire Taudace de leurs pères; et en cherchant à mettre à mort le Fils de Dieu lui- môme, ils approuvaient implicitement ce que leurs pères avaient fait, eu tuant les prophètes.
* f 13. Connaissant votre perversité.
' f 14. Non pas que le fils doive porter l'iniquité de sou père : Jésus-Christ annonce seulement que la justice divine, lassée depuis longtemps, éclatera du vivant de cette génération; du reste, chacun sera puni selon qu'il Taura mérité. 11. i G
Uf
et «os qui IniroibaBt, prohiboutu.
Cil» MiteBB Imbc ad illos dicerett cœperant FJurinei et LegifperiU graviter intulere, et os ejoa oppiinitre de aral*
Insidiantes ei, et qnaprentes aliqnid eapere de we ejna^ ot aooQieraBt eom.
GH. Lxr»
Ifoltia avteA tort>M circanulantibQ)!, itk at se înTÎcem concnlcarenl, cœpit dlccre ad diacipalos snos : Atiendite à fermento Pharisdeonun , qaod est bypocrisis.
Ri&n aotem opertam est, qnod non reveletar :
neque absconditum , qaod non scialor.
Qnoniam qaae intenebrisdini&tis, in Inmine dicentur : et quod in «orem loculi e>tis in cobicalis pradicabilar {b tecllL
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science , et n'y êtes point entrés, et avez empêché ceux qui entraient.
17. Gomme il leur disait ces choses, les Pharisiens et les Docteurs de la loi se mirent à le presser à outrance et à l'interrompre par toutes sortes de moyens,
1 8. Lui tendant des pièges, et cherchant à surprendre quelque parole de lui , pour l'accuser.
19. Et comme une foule énorme se pressait autour d'eux*, au point qu'ils marchaient les uns sur les autres, Jésus, s'adressant à ses disciples, leur dit : Gardez-vous du levain des Pharisiens, qui est l'hypocrisie* :
20. Car il n'y a rien de caché qui ne se découvixî, ni rien de secret qui ne se révèle *•
21. Ce que vous avez dit dans les ténèbres sera répété à la lumière; et ce que vous avez dit à Toreille, dans l'intérieur de la maison, sera publié sur les toits.
' f 19. Gr. iv olç C7rc7uv«xdsc7ûv râv firjpMuv tov tx^ou^ in quihus adcongregatis myriadibus turhœ, parmi lesqads (Pharisiens) des myriades de peuple s'étant rassemblées. Une myriade est de dix mille; Il y avait donc là une foule plus grande que jamais; par conséquent les reproches et les malédictions que lé&us-Christ venait d'adresser aux Pharisiens et aux docteurs durent avoir an retentissement terrible pour leur orgueil et leur tyrannie.
• y 19. Ne les imitez pas, ne faites rien qu'il faille cacher. Ne soyons pas étonnés do voir Notre-Seigneur porter contre les Pharisiens et les docteurs cette accusation d'hypocrisie qu'il réitérera encore bien des fois. Le rabbin Nathan cité par Rabba, et témoin contemporain, disait lui-même alors : a Si l'on partageait en dix parts la corruption des mœurs de ce siècle, neuf parts reviendraient à Alexandrie, et une au reste du genre humain; si l'on divisait de même les richesses, Rome en aurait neuf parts, et le reste des hommes la dixième; si l'on partageait en dix parts l'hypoorlsîe, neuf parts seraient pour Jérusalem, et une pour le reste des hommes. »
s y^ 80. L'hypocrisie ne trompe pas éternellement ; tôt ou tard ses hideax mystères se trouvent dévoilés et mis au grand jour. La vertu aussi sera manifestée.
CB. tXT.
Dico antexn Tobti «mr cit meis ; Ne terreamini ab his qui occidant cor« pns , et posl bce non tiabent «mpliùa, qakl facîant.
OBtendam aatem Tobb qoem timeatia : timete •om, qoî poctqnkiD occident, babet potestatem mittere in feb«iiiiam. Il M dico Tobis ; Hmic limeto.
Konnè qninque paaaercs veoennl dipoodio, et anus ex illia non est in oblif ione coram Dec ?
Sed et eapiUi capilla Testri omnea nnmerati sont. Nolîle ergb liniere :
nanUi» paKcribns ploria
MtiiTM.
Dicoantem vobb i On> nis qnicomqQe eonf(ea!>Qs fuerit me coram bominîbas, et Pillas bominb confilebitur illum coram Ang«lia Dei :
Qai aiitem negarerit me coram hominibas, negabilur coram Apgelii
Et cm nis qni dicit Terbom in Filiam bominis, remille lur illi ; ei aulem, qoi in Spintom Saticlam blasphémavarit, non remiUetor.
Cùm «ntmn indncent ▼os in «jnagogss» et ad magistralus , et pote^ tates, noUu aoUkia mm
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22. Je VOUS dis donc à vous, qui êtes mes amis : Ne craignez point ceux qui tuent le corps , et ne peuvent rien faire de plus.
23. Mais je vais vous dire qui vous devez craindre ; Craignez celui qui, après avoir ôlé la vie, a le pouvoir de jeter dans la Géhenne : oui , je vous le dis , celui-là craignez-le.
24. Nedonne-t-on pas cinq passereaux pour deux oboles? Et pourtant pas un d'eux n'est en oubli devant Dieu.
25. Les cheveux même de votre tête sont tous comptés. Ne craignez donc point, vous valez mieux que beaucoup de passereaux ensemble.
26. Or, je vous le dis : Quiconque m'aura confessé devant les hommes, le Fils de l'homme aussi le confessera devant les anges de Dieu ;
27. Et celui qui m'aura renié devant les hommes sera renié devant les anges de Dieu.
28. Et si quelqu'un parle contre le Fils de rhomme, il lui sera pardonné; mais quiconque aura blasphémé contre l'Esprit- Saint, il n'y aura point de pardon pour lui^.
29. Lorsqu'ils vous conduiront dans les synagogues, devant les magistrats et les puissants de la terre, ne vous inquiétez
* t iB. On entend par le péché contre le Saint-Esprit la perversité qui résiste avec une obstination persévérante à la vérité connue, et qui préfère attribuer au démon des faits divins, plutôt que de les admettre comme tels.
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qniiiiter tut qaid re». Doint coHiment VOUS répondfez ni de ce
pondealis , ant qnid di- ^ *■
*^**"*- que vous direz:
do^ebïîi.lnrrf'ho*rr ^^ ' ^^^ rEsprît-Saîiit vous suggérera quidoporteaiTosoicere; ^ l'heuro mêiïie ce quo vous devez dire.
AU antem eî quidam 31. Alors, du miUeu de la foule un
de tarbA : MagUler, die
frainmcotiidiTid.tni0- homuie* dit à Jésus : Maître, dîtes a mon
coin oaerettJlateni* '
frère de partager avec moi un héritage. Al nie dhit iiii î 32. Mais Jésus lui dit : Qui m'a établi
Homo, quia me consli-
iïi w^r*w.r '^'''~' powr juger vos querelles, ou pour faire vos
partages*?
*■ f 31. Probablement un instrament dont les Pharisiens et les docteurs se servaient pour surprendre une parole de Jésus-Christ contre le droit d'aînesse, et soulever contre lui ce qu'il y avait de plus riche et de plus puissant dans la nation.
* f 32. Comme la demande avait été faite, selon toute probabilité, à rinstigaliou des Pharisiens , Jésus-Christ en prend occasion pour révéler de plus en plus leur avarice et leurs rapines. Les Pharisiens non plus n'avaient pas été établis pour faire les partages : ils s'y ingéraient d'eui-mèmes au grand détriment de ceux qui se laissaient endoctriner par eux. Tel est le sens de ces mots, qui m'a établi,,, ? Autrement ils ne seraient pas compréhensibles dans la bouche de celui qui a le pouvoir de tout juger, de tout régler, de tout sanctionner, non-seulement sur la terre, mais encore dans le ciel et dans les enfers, pouvoir qui est dans sa nature divine, et qu'il ne prétend aucunement abdiquer h notre égard.
5, Faites donc l'aumône de ce qui reste^ et tout sera pur pour vous. — Je ne veux pas dire que vous ne soyez , dans la rigueur du terme, que les dispensateurs des richesses que vous avez; ce n^esl pas là ce que je prétends. Car ce partage de biens s'étanl fait d'un commun consentement de toutes les nations, et ayant été autorisé par la loi divine, vous êtes les maîtres et les propriétaires de la portion qui vous est échue; mais sachez que si vous êtes les véritables propriétaires selon lajuslice des hommes, vous ne devez vous considérer que comme dispensateurs devant la justice de Dieu, qui vousen fera rendre compte. Ne vous persuadez pas quMl ait abandonné le soin des pauvres. Encore que vous les voyiez destitués de toutes choses, gardez-vous bien de croire qu'ils aient tout à fait perdu ce droit naturel qu'ils ont de prendre à la masse commune tout ce qui leur est nécessaire. Non, non, ô riches du siècle, ce n'est pas pour vous seuls que Dieu fait lever
son soleil^ ni qu'il arrose la terre, ni quMi fait profiter dans son sein une si grande diversité de semences. Les pauvres y ont leur part aussi bien que vous. J'avoue que Dieu ne leur a donné aucun fonds en propriété; mais il leur a assigné leur subsistance sur les biens que vous possédez^ tout autant que vous êtes de riches. Ce n'est pas quMl n'eût le moyen de les entretenir d'une antre manière, lui sous le règne duquel les animaux mêmes les plus vils ne manquent d'aucune des choses convenables à leur subsistance. Ni sa main n'est raccourcie, ni ses trésors ne sont épuisés; mais il a voulu que vous eussiez l'honneur de faire vivre votre semblable. Quelle gloire , en vérité, si nous la savons bien comprendre ! Par conséquent, bien loin de mépriser les pauvres, vous les devriez respecter, les considérant comme des personnes que Dieu vous adresse et vous recommande. (Bossuet.)
5. Faites Vaumône de ce qui vous reste. ^ En traversant les rues et la place publique pour me rendre dans celte enceinte, j'ai vu une multitude d'infortunés étendus par terre, les uns privés de leurs mains, les autres de leurs yeux; d'autres couverts d'ulcères et de plaies incurables, étalant à tous les regards ces membres qu'ils devraient cacher dans l'état d'horreur où le mal les a réduits. 11 y aurait de Tinhumanité à ne point vous en parler, surtout quand la circonstance actuelle nous en fait une loi si pressante. Si nous devons en tout temps vous exhorter à l'aumône, parce qu'en tout temps nous avons besoin delà miséricorde du Haitrc commun qui nous a créés, combien plus ne le devons-nous pas faire dans la saison rigoureuse où nous sommes maintenant! Pendant Tété, la saison elle-même vient en aide aux pauvres : ils peuvent marcher nus sans péril; les rayons du soleil les défendent contre leur nudité. Us peuvent impunément coucher sur la terre; ils n'ont besoin, ni de chaussures, ni de vin, ni d'une nourriture abondante : une fontaine leur présente leur boisson ; quelques herbes, voilà leurs simples mets, et la nature, alors, est toujours prête à les leur fournir. Un autre soulagement qui n'est pas moindre, c'est qu'ils ont plus de moyens de travail. Ceux qui font bâtir des maisons, qui cultivent la terre ou qui parcourent les mers, ont besoin de leurs bras. Les maisons, les champs, les héritages assurent l'existence des riches; les pauvres n'ont de revenus que ce qu'ils gagnent. L'été, ils peuvent trouver encore quelques ressources; l'hiver, tout leur fait la guerre : au dedans, la faim dévore leurs entrailles; au dehors, le froid glace leurs membres et y éteint le sentiment. 11 leur faudrait plus de nourriture, des vêtements plus chauds, un toit, un lit, des chaussures et
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mille autres choses. Ce qu'il y a de plus triste dans leur situation , c'est que la rigueur du temps leur ôte tout moyen de travailler. Si donc leurs besoins se multiplient quand toute ressource leur manque^ lendons-leur une main propice , et soulageons-les par une aumône généreuse. (Saint JEAU-^iHRTSOSTÔME.)
5. Faites Vmmône. — Pour accomplir ce précepte du divin Maître, suivons ravis de Tun de ses apôtres : Chaque fois que viendra le jour du Seigneur, mettons en réserve pour les pauvres une partie des biens que nous tenons de la bonté de notre Père céleste. Faisons-nousen une loi sacrée, et nous n'aurons plus besoin d'être animés ni exhortés. Y a-t-il un discours qui ait la force des habitudes? Si nous nous faisons une règle de mettre quelque chose à part le dimanche pour le soulagement des pauvres, ce sera pour nous une loi imprcs« criptible, quelque nécessité qui nous presse. Après avoir dit, « Le premier jour de la semaine, » Tapôlre ajoute» a chacun de vous. » Je ne parle pas seulement, dit-il, aux riches, mais encore aux pauvres; nonseulement aux personnes libres, mais encore aux esclaves; non-seulement aux hommes» mais encore auiL femmes. Que personne ne se dispense de cette bonne œuvre ; que personne ne se prive du fruit qu'on peut en recueillir, toujours dans la proportion de nos moyens : car la pauvreté même ne saurait être un obstacle. Quelque pauvre que vous soyez, vous ne Tètes pas plus que cette veuve de TÉvangile qui donna tout ce qu'elle possédait Quelque pauvre que vous soyez, vous ne Têtes pas plus que celte veuve de Sidonie qui, réduite à une poignée de farine, pressée par la faim, entourée d'enfants, oublie ses besoins, ceux de sa famille, et s'empresse de recevoir le prophète. Mais pourquoi saint Paul dit-il, a Que chacun de vous mette à part chez soi, en thésaurisant?!» Pour ménager la délicatesse de celui qu'une trop faible offrande aurait pu faire rougir. 11 ajoute aussitôt : a Gardez chez vous le produit de vos épargnes, et lorsque vous aurez grossi votre petit trésor par des contributions successives, alors venez nous Toffrir. » Il se sert du mot thésaurisant, afin de vous apprendre que cette dépense devient pour vous un véritable trésor, et le plus précieux de tous. (Saint Jian-Ghrtsostôiie.)
17. Comme il leur disait ces choses j les Pharisiens et les Docteurs de la loi se mirent à le presser à outrance et à l'interrompre par toute sorte de moyens. — Us commencèrent alors, mais pour ne point finir de sitôt: car le pharisaisme ne fut point éteint par la chute du temple
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de Jérasalem, ni par la dispersion des Israélites. La plupart des Jwifs qoi \\retit anjoard'hoi sont de eette secte, attachés, eomme ceux d'autrefois, aux traditions des anciens, qu'ils appellent la loi orale* CeM qni rejette la l&i orale, est un apostat; il mérite la fnort, disent les Pharisiens onMabamstes : car c'est le nom qu'on leur donne communément Benjamin de Tndèle, qui Trvait sur la fin du douzième siècle, dit qu'il trouTft dans son Toyage, des Pharisiens qui déploraient sans cesse la désertion de Sion et de Jérusalem ; qui s'abstenaient de chair, et aHaient ordinairement vêtus de noir, jeûnant tous les jours, àVexccih tioQ du jour du sabbat, et priant sans cesse pour la délîYrance d'Israël.
(Don GAtMKT.)
2. Ne craignez pas ceux qui tuent le corpSy et ne peuvent rien faire de plus. — n 7 a parmi les hommes une étrange erreur : ilscraignenf la prison, et ils ne craignent pas l'enfer; ils craignent les ministres de la justice humaine, et ils ne craignent pas les esprits infernaux; ils craignent les souffrances passagères, et ils ne craignent pas les supplices des flammes éternelles; ils craignent de mourir pour un temps, et ils ne craignent pas de mourir pour l'éternité. Hais cet homme qui menace de vous tuer, que yous redoutez, loin duquel vous voulez fuir; celui dont la pensée sufflt pour troubler votre sommeil, dont Faspect tous épouvante jusque dans l'obscurité d'un songe; cet homme, dis-je, que peut- il vous fahreî II peut séparer votre âme de votre corps. Alors votre corps tombera dans la mort , puisque l'âme en est la vie. Mais pensez-vous que votre âme n'ait pas elle-môme son principe de vie? La vie de notre âme c'est l'esprit de Dieu, qui habite en nous quand nous sommes purs. Et vous ne craignez point de pécher lorsque Dieu vous dit, Si vous péchez, je vous abandonne! Quoi! vous redoutez un mal qui est moindre et vous êtes insensible à un plus grand? Tous vous laissez dominer par une crainte vaine et inutile , tandis qu'une crainte juste et salutaire ne peut pas entrer dans votre cœurf Je dis crainte vaine et inutile, qui ne conjure point le danger, ou qni du moins ne saurait longtemps nous y soustraire. Malgré tous leurs soins et tonte leur vigilance, en quelque endroit qu'ils cherchent un asile, sous quelques remparts qu'ils courent s'abriter, quels que soient les trésors qu'ils aient à offrir pour prix de leur rançon, de (|nelque stratagème qu'ils puissent user pour échapper à leur ennemi, ces ma]heu<> reux esclaves de la timidité n'échapperont point à la fièvre. Quand ils travaillent à éviter la mort prochaine dont ils sont menacés, que font* ils autre chose que de se réserver pour une mort, pins tardive peutêtre, maisqui ne les frappera pasmoinsinfaiUiblement? (S, Auausrm.)
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23. Mais je vais vous dire qui vous devez craindre : Craignez celui guif après avoir ôlé la vie , a le pouvoir de Jeter dans la Géhenne: oui, je vous le diSy celui-là craignez-le. — Si vous craignez la mort, aimez la vie véritable. Votre véritable vie, c'est Dieu^ c'est Jésus-Christ, c'est le Saint-Esprit ; appliquez-vous à leur plaire. Mais vous ne pouvez être agréable à Dieu en faisant le mal. Un temple qui tombe en ruine ne peut lui servir de demeure; un sanctuaire souillé n'est pas digne d'être honoré de sa présence. Élevez donc vers lui vos soupirs et vos gémissements ; priez-le de purifier et de rebâtir le temple qui doit être son séjour* Criez vers lui dans l'intérieur de votre cœur; et puisque vous péchez là où il voit, criez vers lui là où il entend. Quand vous aurez rectifié votre crainte , quand vous commencerez à craindre ce qu'ilest utile que vous craigniez, c'est-à-dire non plus des souffrances passagères^ mais le supplice des flammes étemelles , et que par cela même vous éviterez le péché, alors, si vos dispositions ne sont pas encore très-louables, du moins vous serez moins à plaindre qu'auparavant. Est-ce quelque chose de si merveilleux que de redouter un châtiment?... Maintenant que vousme dites. Je crains l'enfer, je crains de brûler éternellement en punition de mes crimes, vous répoudrai-je encore que vous avez tort de craindre , que vos craintes sont vaines t Je ne l'ose plus : car le Seigneur lui-même n'a condamné une certaine crainte que pour lui en substituer une autre, la crainte de celui qui peut précipiter dans la Géhenne. Conservez donc la crainte qui vous anime : elle ne peut être mieux placée; elle a pour objet celui que vous devez craindre par-dessus tout. Cette crainte que vous inspire l'enfer, et qui vous empêche de faire le mal, est pour vous un frein salutaire; elle réprime et contient les mouvements déréglés de votre âme. La crainte, en effet, est une espèce de garde; elle est, pour ainsi dire, le pédagogue de la loi, selon l'expression de l'apôtre; c'est une lettre qui menace , et non point encore une grâce qui soutient. Mais que cette crainte vous garde, puisqu'elle vous empêche de commettre le crime; plus tard, la charité viendra en vous, elle pénétrera dans votre cœur, et à mesure qu'elle s'y introduira , elle chassera la crainte. (Saint ÂuccsTm.)
26. Quiconque nCaura confessé devant les hommes, le Fils de V Homme le confessera aussi devant les anges de Dieu. — Jésus-Christ a voulu sauver ce qui périssait; il en a sauvé beaucoup durant son passage sur la terre, et nous a retirés nous-mêmes des bords du précipice ouvert sous nos pieds. Puisqu'il nous a traités avec tant de miséricorde, vivons en lui, adorons-le, et ne portons plus nos adorations et nos sa-*
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crifices à des dieux sans vie et sans action. Témoignons-lui aussi notre reconnaissance en le confessant hautement et généreusement. Mais de quelle manière le confesserons-nous? C'est en écoutant sa parole, en marchant fidèlement dans la voie de ses préceptes , en Tbonorant, non pas seulement des lèvres, mais de tout notre cœur et de tout notre esprit. 11 ne suffit pas pour être sauvé de lui crier : Seigneur! Seigneur! il faut que nous le confessions par nos œuvres, en nous aimant les uns les autres, en fuyant l'adultère, en évitant les médisances et les jalousies; en vivant avec modération , avec charité, avec bonté; en nous aidant mutuellement dans les maux qui nous arrivent; en n'attachant point notre cœur aux richesses; enfin en glorifiant Dieu par la pratique du bien et par la fuite du mal. Souvenons-nous que ce ne sont point les hommes, mais Dieu seul que nous devons craindre; et que celui qui perdra ici-bas sa vie pour Jésus-Christ et son Évangile, la retrou\cra dans Téternité bienheureuse. (Saint Clément, pape.)
32. Jésus lui dit : Qui m*a établi pour juge)* vos querelles, ou pour faire vos partages? — On ne saurait citer aucun apôtre qui se soit établi juge parmi les hommes, ou qui se soit chargé de présider au partage des biens de ce monde. Je sais que les apôtres ont comparu devant les tribunaux pour être jugés; nulle part je n'ai lu qu'Usaient siégé comme juges. Cela sera un jour; mais cela n'a point été. L'esclave qui ne veut pas être plus grand que son maître, l'envoyé qui ne veut pas être au-dessus de celui qui l'envoie, le fils qui ne veut pas sortir des limites que lui ont tracées ses pères, seront-ils réputés manquer à leur dignité? « Qui m'a établi pour juger vos querelles?» Telles sont les paroles du Seigneur et du Maitre; et le serviteur et le disciple pourraient se croire déshonorés de n'être pas établis juges parmi les hommes! Quanta moi, il me semble que celui-là apprécie bien les choses, qui regarde comme indigne des apôtres et des successeurs des apôtres de juger ces différends, lorsqu'ils ont des affaires bien plus importantes à examiner. Pourquoi ceux qui doivent juger les anges dans les cieux descendraient-ils à s'occuper des contestations d'ici-bas au sujet d'une parcelle de terre? Ce sont les faits dont les conséquences peuvent être éternelles qui sont soumis à votre autorité et non pas de frivoles intérêts d'un moment. Vous avez reçu les clefs du royaume des cieux pour en exclure non pas ceux qui auront possédé, mais ceux qui auront prévariqué. Quelle est, à vos yeux, la puissance ou la dignité la plus grande, de celle qui remet les péchés, ou de celle qui assigne les parts d'un héritage? La comparaison n'est pas possible. Les
2S0 LA YIE DE N. 8. JÉSUS-GHETST. en. LXT.
biens passagers de la terre ont pour juges les rois et les princes de la terre. Pourquoi einpiétez-\ous sur Tautorilé d'aulrui? Pourquoi por« tez-vous TOtre faucille dans une moisson qui n'est pas la vôtre? Ce n'est pas que vous en soyez indignes; mais il est indigne de vous de vous occuper de tels intérêts^ lorsque des intérêts bien autrement graves réclament votre sollicitude. Cependant, si la nécessité Texige^ écoutez, non pas ce que j'en pense, mais ce qu'en pense l'Apôtre : a S'il est nécessaire que vous soyez juges parmi les hommes, il ne convient pas que ce soit pour des affaires sans importance. i> (Saint Bkbnabi).)
ÉLÉVATION
Oui, Seigneur, vous êtes un Dieu plein de longanimité et de miséricorde. Vous vous rendez à une invitation perûde, sans doute pour accomplir celte parole d'un prophète : a J'étais comme l'agneau paisible que Ton conduit au sacrifice ; je ne voulais pas connaître les des* seins qu'ils méditaient contre moi, disant : Empoisonnons son pain avec un bois mortel, retranchons-le de la terre des vivants, et que le souvenir de son nom s'elTace à jamais, b Mais votre patience, quelque grande qu'elle soit, ne peut avoir qu'un temps. Heureux l'homme en qui habile votre crainte, ô Seigneur! non la crainte servilede l'esclave, mais celle qui fait vivre dans l'innocence et la justice, et donne l'immortalité! Que pourrait redouter Tâme qui possède ce bien précieux? Elle sait que le Seigneur mérite tout son amour; et la crainte de lui déplaire est le principe de toutes ses bonnes œuvres, lui enseigne la pratique de toutes les vertus, déracine en elle tous les vices et devient sa sauvegarde et son salut. C'est librement qu'elle fait à Dieu le sacrifice de ses penchants mauvais et qu'elle s'exerce à l'observation fidèle des préceptes divins. Que peutTennemi de tout bien sur le cœur défiant de lui-même qui veille attentivement en attendant le jour du Seigneur? Il peut le faire tomber, Dieu le permet souvent pour le rendre humble, mais ce lion rugissant ne saurait plus le détourner de la voie des saints commandements qui mène à la maison de son Père et au séjour de la gloire. Mon Sauveur! donnez-nous cette crainte salutaire qui devient une source de paix et de joie; qu'elle agisse efficacement sur nos cœurs, afin qu'au jour où vous nous appellerez, ils soient remplis de toutes les vertus auxquelles est promis le royaume descieux.
I,.\ l'AH\Ki''l,K [•¥.>; I,Y.-S Kl' IjH", U1"-KA!'.\
CHAPITRE LXVI
1-7* J^sm, k BëthalMrâ, eoncinae cnnttrairo la fodie : TâTtre surpris par la mort — 8-21. H recommande & ses disciples de se confier entièrement k la providence du Père céleste , comme les lis dea champs, oomme les oiaeacn da ciel ; et de chercher â? ant tool la rojaame dj Dio« (fia do avrembra, troi&ième année delà vie publique da Saayeur).
Loc, XII, 15-34.
DixitqveadUloci Yidete, et cavete ab omni avaritià : qoia non in abonda ntiâ tujnsqaam Tita eins e!>t, ex his qo»
pouidett
Diiit aotcm similitodinem ad illos , dicens :
Hominis cnjasdaa dWî»
lis obères froclos ager atlnlit;
Et cogitabat intra i« dicens : Qoid faciaut qota non habeo qQ6 coogregem froclos meos?
Et dixit : Hoc faciam :
Destroam horrea mea, et majora faciam ; et illùc congregabo omnia qosa nata sont mihi, et bona
1 . Et Jésus ^ leur dit ; Gardez-vous avec soin de toute avarice : car la vie de Thomme ne dépend pas de l'abondance des biens qu'il possède^.
2. Puis il leur adressa cette parabole : Le champ* d'un homme riche avait produit en abondance ^ ;
3. Et son mattre pensait en lui-même et se disait ; Que ferai-je^? car je n'ai point où serrer mes récoltes.
4. Et il ajoutait : Voici ce que je ferai : je détruirai mes greniers, et j'en construirai de plus grands, et j'y rassemblerai toutes mes productions et mes biens®.
* f \, k propos de Tavarice des Pharisiens et de Thérilage qn'on lui demandait de faire partager, à la fin du chapitre précédent.
* ^ 1. Vous avez beau dire, J'ai de quoi vivre, vous n'en vivrez pas davantage. Vous avez beau, dire. Je n'ai rien à craindre, j'ai tout avec abondance : peut-être mourrez-TOus cette nuit. (Bossuet.}
' t 2* D&DS lo S^^f X^fi^ ^^ff^o région, champ d'une immense étendue. A ^ 2. Gr. t»f6i9n9tif, béni tulit, avait bien rapporté.
* t 3. Voilà le premier efifet des grandes richesses : l'inquiétude. Que ferai- je? Où les mettrai-je? Gomoient les garder? Mes greniers Q*y suffisent pas : j'en ferai d*autres. (BoflSUET.)
^ f 4. C'est le propre de l'avarice de réunir, d'amasser, de garder pour elle* même; la charité chrétienne, au contraire, aime à répandre ses biens comme une semence précieuse.
Et dieam anime mem :
Anima , habes mnlta bona posita în annoa plurimos : reqoicace t comede, bibe, epolare.
en. LXTI
Dixit tnlem illi Deos s Slnlto, hAc nocte animam Inam répétant k te ; qnœ aalem parâ»lit CDJaseruot?
Sic est qui tibi theMttrfiat, cl non est in Deom clives.
DIulqtie ad discipulos •nos : Ided dico vobis :
Moitié sollicili esse animce Tcslrœ qoid mandacell^i neqae corpori quid indoamioi
Anima plos cal qnkm esca, et corpus plut qukm vestimentam*
Considerale corvos , quia non semin^nt i nr-qac mrlnnt , quibas non est cellarium, ncque horreum, ctDcospa>cil illos. Qaanlô magi» Toa plurb estia illis I
Qn!8 aDtem realrûm cogllando potest adjicere ad ^lalDram aqam cnbitum nnum?
5. Et je dirai à mon âme : Mon âme, tu as beaucoup de biens amassés pour plusieurs années; repose-toi, mange, bois, fais bonne chère.
6. Mais Dieu lui dit : Insensé, cette nuit même on va te redemander ton âme^; et les choses que lu as amassées à qui seront-elles?
7. Ainsi en est-il de celui qui thésaurise en ses propres mains, et qui ne s'amasse point de richesses entre les mains de Dieu *.
8. Et Jésus ajouta, parlant à ses disciples ; C'est pourquoi je vous dis ; Ne vous inquiétez point, au sujet de votre vie, de ce que vous mangerez ; ni , au sujet de votre corps, comment vous le vêtirez *.
9. L'âme est plus que la nourriture , et le corps plus que le vêtement.
10. Voyez les corbeaux : ils ne sèment ni ne moissonnent , ils n'ont ni cellier ni grenier; et Dieu les nourrit. Combien ne valez-vous pas plus qu'eux I
11. Qui de vous peut, à force d'industrie^, ajouter à sa taille une seule coudée?
' t 6. Pendant que tu t'imagines pouvoir te reposer dans tes richesses, on Voie, non pas tes ricliesscs, mais celle àme même que tu invilais à la jouissance. (Bossubt.)
' ^ 7. ouTfidc b 3^1190/9 jÇcav loturti, xa2 /a^ tii Ocàv irÀourâv , sic thesaurisans tibi ipti, tt non «n Detim dtïef ceni, Ainsi (est) le thésaurisant pour lui (garder), et non (en envoyant) en Dieu s'enrichissant.
* ^ 8. Que Ton ne s*6tonne point de trouver dans les instructions que fit Jésus- Christ au-delè du Jourdain, différentes choses qu'il avait déjà dites en d'autres endroits. Parlant à de nouveaux auditeurs, et ayant à les instruire sur les mêmes points; voulant en outre inculquer ses divines leçons à des disciples peu intelligents, lia dû, dans tout le cours de sa vie publique, se répéter non-seulement quelquerois, mais très-souvent, comme cela se fait toujours dans l'enseignement aussi bien que dans la prédication.
^ f W. Gr. /itpifAv&v, cogitant ioUicitè pensant avec sollicitude ; après 8*ètre torturé Tcsprit à y réfléchir.
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Si 6rg6 neqae qiio<l miniuaum c&l polcslîs , qaid de csplcrb soUiciti estis?
Considerale lllia qaoinod6 crescont : non Itborant , neqne nent \ dico autem vobia, née Salomon in omni glorià tnfl vestiebalar ficat unam ex hl'is.
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Si antem rœnam i qnod bodiè est in agro, d cràs in clibanmn mit* lltnr , Deos sic vesiit ,
2n«nt6 magis vos pasillœ deil
Et TOt noliie qnaerere qnid mandacetis « aut quid bibalist nt nolite in soblime tolli :
llaec enim omnia gentes mandi qnaeranU Paler aulem ve&ler scit quoniam bis indigetis.
Veramlamen qnflprîle primtim regnnm Dei, et jasliliam ejus , et bncc omnia adjicientar vobis.
Noliie limere, pasîUas prex , quia complacnït Pal ri veslro dare robis regnum.
Vend! le qax pos»ideti5, et date eleemosynain.
12. Si donc vous êtes impuissants à remédier aux moindres choses, pourquoi vous inquiéter des autres?
13. Voyez les Us, et comment ils croissent : ils ne travaillent ni ne filent; or, je vous le dis, Salomon lui-même, dans toute sa gloire, n'était pas vêtu comme Tua d'eux.
1 4. Si donc Dieu a soin de vêtir ainsi l'herbe qui est aujourd'hui dans les champs et demain sera jetée au four, combien plus aura-t-il soin de vous, hommes de peu de toiM
1 5. Ne vous inquiétez donc point de ce que vous mangerez, ou de ce que vous boirez, et ne vous laissez point aller à
l'anxiété*.
16. Les gens du monde s'inquiètent de toutes ces choses; mais votre Père sait que vous en avez besoin.
17. Cherchez avant tout le royaume de Dieu et sa justice, et toutes ces choses vous seront données par surcroît.
18. Ne craignez point, pelit troupeau, car il a plu à votre Père de vous donner
un royaume.
1 9. Vendez ce que vous avez, et donnezle en aumône.
* f 14. Eu la Providence.
« f 15. Littéralement, ne demeurez pas comme suspendus enV air, comme q\innd on ne sait ni comment, ni sur quoi on est soutenu , et qu'on se croit toujours piôt à tomber. Ne soyez point dans cette terrible inquiétude, mais croyez que Dieu vous soutiendra. (Bossdet.)
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F«cu« fobif Mccuiot 20. Faites-vous des bourses que le temps
OQÎ non veterascont , * ^
demïîTTn SSL, ^qu^ ^'"^6 poliit, uH irésoF dont vous ne perdiez ï[cre.'Œ'i"" rien, un trésor dans les cieux, où le voleur
n'approche point, et où les vers ne rongent
point.
m enî» ifcaanrm 24 . Car où cst votrc trésoF , là est aussi
▼ester est, ibl et cor Tes-
'™'*"'- votre cœur*.
t 21. Si c'est Dieu qui est votre trésor, vous êtes heureux; si c'est quelque chose de mortel, que la rouille, la corruption ou la mortalité consument sans cesse, votre trésor vous échappe, et votre cœur demeure pauvre et épuisé. (Bossuir.)
1. Gardez-vous avec soin de toute avarice. — Arbre empoisonné, l'avarioe produit à sa suite une foule de vices, semblables à des racines profondes qui s^étendenl au loin dans le sein de la terre. De cette lige funeste sortent les parricides. Tel fils d'un père avare trouve mauvais que celui dont il tient la vie prolonge trop longtemps la sienne; il lui tarde de dévorer cette riche succession... Criminelle avarice I c'est toi qui iucndes la terre des plus exécrables forfaits^ toi qui la peuples de voleurs et d'assassins; toi qui remplis les palais de faux témoins d'avocats sans foi et sans consiicnce, déjuges toujours prêts à faire pencher la balance au gré de For qui achète leurs suffrages; c*est toi qui as produit cette monstrueuse inégalité des conditions humaines, où les uns ont tout et les autres rien ; toi qui amènes les guerres et les combats^ où les hommes s'entr'égorgent et s'exterminent avec la féiocité des animaux les plus sanguinaires. (Saint Astére.)
1. Gardez-vous avec soin de toute avarice. — Il y a plusieurs sortes d'avarice. Il y en a une triste et sordide, qui amasse sans fin et sans jouir : Qui n'ose toucher à ses richesses, et qui semble^ comme dit le Sage, ne s'être réservé sur elles aucun droit, que celui de les regarder et de dire : Je les ai. Mais il y a une autre avarice plus gaie et plus libérale, qui veut amasser sans fin comme Tautre, mais pour jouir, pour se satisfaire; et telle était l'avarice de Thomme qui nous est dépeint dans cet Évangile. Un tel avare a beaucoup de dédain pour cette sorte d'avarice, où l'on se plaint tout à soi-même au milieu de l'abondance* H s'imagine être bien plus sage, parce qu'il jonil; mais cepoudant
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Dieu rappelle insensé. L'un est fou par trop d'épargne, et parce qu'il s'imagine pouvoir être heureux par un bien dont il ne fait aucun usage ; mais Tautre est fou pour trop jouir, et parce qu'il s'imagine un repos solide dans un bien qu'il va perdre la nuit suivante. Donnez-TOus donc de garde de toute avarice ; et autant de celle qui jouit que de celle qui se refuse tout. Soyez riche en Dieu ; faites de Dieu et de sa bonté tout votre trésor. Cest ce trésor-là dont on ne peut trop jouir : c'est ce trésor-là où il n'y a jamais rien à épargner, parce que plus on l'emploie^ plus il s'augmente (Bossuet.)
1. GardeZ'fxmn avec soin de toute avarice : car la et> d'un homme ne dépend point de Fabondance des biens ^u'it possède. — Le riche meurt dans un palais somptueux aussitôt et aussi promptement que le pauvre dans le réduit de l'indigence. Les mets abondants et recherchés^ où l'on pense trouver un surcroît de vie, assurent-ils mieux l'existence que le pain du labeur dans la main du pauvre? L'argent et l'or ont-ils jamais prolongé la vie? Ne l'ont-ils pas, au contraire, abrégée trop fréquemment? Je ne sache pas que de notre temps quelqu'un soit mort de faim : il y a contre ce mal une infinité de remèdes. Mais que n'aurais-je pas à vous dire, si j'entreprenais de vous montrer combien sont morts de mort violente, soit en secret, soit en public, et cela à cause des biens qu'ils possédaient ou qu'ils poursuivaient de leur ambition ! Nos maisons, nos palais, nos places, nos voies publiques, et toute la terre n'est-elle pas remplie de ces souvenirs sanglants? Que dis-je, toute la terre? la mer même n'est-elle pas aussi tous les jours teinte du sang de malheureux que la soif de l'or pousse à braver la fureur de ses flots? Tel s'expose sur la mer pour y chercher de l'or, qui y trouve la mort de la main d'un pirate. Ne comprenez-vous pas vous-même, sans qu'il soit besoin de vous le dire, que l'or et l'argent, loin de prolonger la vie, sont, au contraire, pour celui qui les possède ou les ambitionne, un danger de plus de succomber par une mort prématurée? (Saint Jean-Chrysostôhe.)
2-3. Le champ d'un homme riche amit produit en abondance: et son madré pensait en lui-même et se disait : Queferai-je? — Pourquoi donc Dieu rendait-il le champ de ce riche si fertile, puisqu'il ne devait résulter aucun bien de cette fertilité? Pour qu'on vit se manifester avec plus d'éclat sa bonté, dont les bienfaits s'étendent jusque sur de pareils tiommes, qui fait pleuvoir sur les justes et les injustes, et lever son soldi sur les méchants comme sur les bons. Mais sa len*
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teur ft punir leurs crimes ne fait aussi que leur préparer de plus rigoureux châtiments. Il répand la pluie sur un ebamp cultivé par des mains avares; il ordonne au soleil de réchauffer les semences, de les féconder, de les multiplier. Un terrain fertile , une température favo* rable, des semences abondantes, des animaux destinés à son service : tels sont les bienfaits dont Dieu a prévenu le riche de notre Évangile. Et que voyous-nous dans ce riche? Des mains fermées à toute lar* gesse ; un cœur dur, insensible aux souffrances de ses semblables. Voilà de quelle reconnaissance il paie les avances de son bienfaiteur. Pas une pensée qui lui rappelle la commune nature des hommes; pas le moindre souvenir de ces préceptes : a Ne cessez pas de faire du bien au pauvre. Que Taumône et la bonne foi soient vos compagnes fidèles. Rompez votre pain avec celui qui a faim, b Vainement tous les prophètes et tous les docteurs les faisaient retentir à ses oreilles. Ses greniers n'étaient plus assez grands pour contenir les récoltes qu'il y entassait; ils rompaient sous le poids; et cependant son cœur avare n'était pas encore satisfait. Ajoutant sans cesse à ce qu'il avait déjà, et grossissant des productions de chaque année les produits des années précédentes, devenu pauvre par Texcès même de ses richesses, en proie à son avarice, qui ne lui permet pas de se dessaisir des anciennes récoltes, n'ayant plus de place où entasser les nouvelles, il ne sait à quoi se résoudre, et, dans son embarras, il est réduit à se demander ce quMl doit faire. (Saint Basile-le-Grand.)
3. Que ferai'je? — Qui n'aurait pitié de cet homme ainsi tourmenté par Fopulence? Sa richesse Teffraie, les biens qui lui arrivent Tappauvrissent, ceux qu'il espère le rendent plus misérable encore. Ce sont moins des fruits que des gémissements, qui naissent pour lui du sein de la terre. Ce sont moins des revenus qu'il amasse, que des embarras, des peines, des sollicitudes cruelles. 11 se désole comme le pauvre : car, que dit l'indigent dans sa détresse, sinon, a Que ferai-je? » où trouver du pain, des vêtements? a Que ferai-je?» dit aussi ce riche. Le voilà donc torturé par l'incertitude, dévoré de soucis; ce qui est pour les autres un sujet de joie, n'est pour lui qu'un affreux supplice; l'abondance qui règne partout dans sa maison, ne saurait le satisfaire; il s'afflige de l'excès même de ses richesses, que ses greniers ne sauraient contenir : il craint d'en voir tomber une légère portion dans le sein de l'indigence, et d'être ainsi généreux malgré lui. La cupidité insatiable qui le dévore le rend semblable à ces homme Yoraces qui préfèrent charger leur estomac outre mesure, et se nuire ainsi à eux-mêmes
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plutôt que d'abandonner quelque chose à ceui qui sont dans le besoin. Reconnaissez, ô riche, celui de qui tous tenez vos richesses; rappelezvous qui vous êtes, quels sont les biens dont vous êtes le dispensateur^ quel est celui qui vous les a confiés, et pourquoi il vous a préféré à tant d'autres. Vous êtes Fintendant d'un Dieu de bontés Féconome de vos semblables; gardez-vous de croire que vos champs ne soient fertiles que pour satisfaire votre avidité; considérez-vous comme le dépositaire des biens que vous avez entre les mains; songez qu'après une jouissance passagère ils ne tarderont pas à vous échapper, et que vous aurez à en rendre un compte sévère. (Saint BASiLS-LS-GaAND.)
4. Voici ce que je ferai :je détruirai mes greniers, etfen reconstrui* rai de plus grands, et fy rassemblerai toutes mes productions et mes biens. — La réponse naturelle était de dire : Je rassasierai les pauvres; j'ouvrirai mes greniers; et comme Joseph, je ferai retentir au loin ces paroles généreuses : a 0 vous tous qui manquez de pain, accourez à moi. » Hais non : l'extravagance de cet avare est telle, qu'une éternité de supplices ne saurait assez la punir. 11 va disparaître de ce monde; et quelles sont les pensées qui l'occupent? Je détruirai mes greniers... Vous avez raison, lui dirai-je; oui , ils méritent d'être détruits ces magasins d'iniquité. Renversez de vos propres mains ce que vous avez criminellement élevé; abattez ces réservoirs dont personne ne reçut jamais le moindre soulagement; ruinez cette maison tout entière, asile de Tavarice; que ce toit s'écroule, que ces murs tombent, que le soleil puisse voir enfin ce blé que vous laissez pourrir; rendez la liberté à ces richesses que vous retenez captives; que tous les yeux viennent contempler ces antres ténébreux qui recelaient vos trésors. — Je détruirai mes greniers, et j'en reconstruirai de plus grands. — Mais, quand ces derniers seront pleins à leur tour, que ferez-vous alors? les détruirez-vous de nouveau pour en reconstruire encore? Quoi ! se tourmenter sans fin pour construire et détruire tour à tour avec la même ardeur! Quelle démence! 11 vous faut de vastes greniers! n'avez-vous pas les maisons des pauvres? Amassez des trésors dans le ciel : ceux que vous y mettrez en réserve ne seront ni rongés par les vers, ni dévorés par la rouille, ni enlevés par les voleurs. Je songerai aux pauvres, dites-vous, lorsque j'aurai rempli mes nouveaux greniers. Mais, prenez garde, vous n'avez pas fait un pacte avec la mort. D'ailleurs, votre promesse annonce plutôt la dureté que la sensibilité. Vous promettez, non pour donner dans la suite, mais
pour vous débarrasser dans le moment. (Saint Basile-le-Grand.) II. n
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5. Et je dirai à mon âme : Mon âme^ tu as berne onp 4e biens amassés pour plusieurs années; reposo-toi, mange^ bois, fais bonne chère. — Ainsi TOUS parlez-Tous à Tous-même dans le secret de Totre coeur; mais, qu'un pauvre se présente, réclamant de vous quelques secours : Je n^ai rien^ répondez- vous aussitôt^ je ne puis donner, je suis pauvre moi-même. Oui , vous avez raison, vous êtes pauvre : pauvre de tout vrai bien, pauvre d'amour de Dieu, pauvre d'humanité, pauTre de foi, pauvre d'espérance pour Télernité. Ah ! partagez vos récoltes avec vos frères; donnez aujourd'hui à celui qui a faim un blé qui demain sera en proie à la corruption. Cest porter à son dernier eiccs le crime de l'avarice, que de refuser aux indigents les biens même qui se corrompent. Mais^ dites-vous, est-ce faire tort à autrui que de garder ce qui est à moi? Gomment à vous? Répondez : Où l'avez-vous pris? d'où Tavez-vous apporté dans ce nrande? C'est comme si quelqu'un , étant entré le premier dans une salle de spectacle, voulait en éloigner ceux qui se présentent, et prétendait jouir seul d'un plaisir destiné à tous. Tels sont les riches avares : les biens qui devraient être oécnmuns, ils les regardent comme leur propriété exclusive, parce qu'ils s'en sont emparés les premiers. Si chacun, après avoir pris sur son bien ce qui est nécessaire à ses besoins, abandonnait le superflu aux pauvres, il n'y aurait ni riche ni pauvre. D'où viennent donc les biens qui sont maintenant en votre possession? Du liasard ? Ce serait une impiété que de le penser; ce serait méconnaître votre Créateur; ce serait payer ses bienfaits de la plus noire ingratitude. Si vous reconnaissez qu'ils vous viennent de Dieu, dites-moi, dans quel butvouslesa-t-ilconûés? Dieu ne serait-il pas injuste d'avoir fait des choses les plus nécessaires à la vie un partage aussi inégalîCar, pourquoi êtes-vous riche, et pourquoi votre frère est-il pauvre? N'est-ce pas afin que vous puissiez recevoir, vous, le prix de votre bienfaisance et de votre fidèle administration; lui, la récompense magnifique de sa résignation et de sa patience?
(Saint Basile-le-Grand.)
6. Insensé! cette nuit on va te redemander ton âme; et les choses que tu as amassées, à qui seront-elles? - On ne peut assez déplorer l'aveuglement des hommes de ne vouloir pas penser à la mort, et de se détourner d'une chose inévitable que l'on pourrait rendre heureuse en y pensant. Rien n'est si terrible que la mort pour ceux qui sont attachés à la vie. Il est étrange que tant de siècles [lassés ne nous fassent pas juger plus solidement du présent et de l'avenir, ni prendre de plus grandes précautions. Nous sommes infatués du monde, comme s'il ne devait jamais finir. La mémoire de ceux qui jouent aujourd'hui
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les plus grands rôles sur la scène périra avec eux. Dieu permet que tout se perde dans Tablme d'un profond oubli, et les hommes plus que tout le reste. Les pyramides d^Égypte se voient encore, sans qu'on sache le nom de cehii qui les a faîtes. Que faison»-nous donc sur la terre T et à quoi servira la plus douce vie , si, par des mesures sages et chrétiennes» elle ne nous conduit pas à une plus douce et plus heu*» reuse mort? (Féheloiv*)
6. Et les choses que tn as amassées, à qui seront-elles ? ^Vous pos» sédez une terre! Mais comptez combien de gens Font possédée avant vous; entrez ensuite dansTavenir, et songez à ceux qui jouiront de ce même bien. Qui est celui qui osera s'en prétendre le propriétaire, de ceux qui l'ont été, qui le sont, et qui le seront? Imaginez-vous que vous êtes en voyage, et que dans votre chemin vous rencontrez un arbre dont les rameaux épais vous invitent à chercher sous leur feuillage un abri contre la chaleur de Tété. Après y avoir pris quelque repos, vous quittez l'ombre hospitalière, et vous cédez la place à un autre voyageur, à un inconnu, étranger comme vous, qui viendra à son tour s'arrêter un moment sous ce même ombrage, se désaltérer à la mémo source où vous étiez venu étancher votre soif, et qui ne sera pas le dernier ; d'autres et d'autres encore viendront et passeront. Dans un même jour cet arbre aura servi de retraite à beaucoup de passagers, dont pas un n'eut le droit de s'en prétendre le possesseur. Voilà l'image des biens et des richesses de ce monde. Plusieurs en jouissent, mais pas un n'en est vraiment le maître. (Saint Astère.)
6. Et les choses que tu as amassées, à qui seront-elles? — Mais pour qui donc sera ce que vous avez amassé? Misérable! cette nuit même on va vous redemander votre âme ! Incertain du moment où il vous faudra tout quitter, vous n'êtes jamais assuré de sa possession; vous ne marchez qu'à travers les écueils; de tous côtés des vagues menaçantes, et vous courez après des ombres ! et vous fuyez des biens réels pour ne saisir que des fantômes! Que faire donc? m'allez-vous dire. Rien qu'une chose : n'ayez que du mépris pour la richesse. Votre âme avant touti Dépouillez-vous de vos biens : sinon de tous, du moins du superflu; ne portez point un œil d'envie sur ce que vous n'avez point; gordez-vous de dépouiller la veuve et l'orphelin. S'il est parmi vous quelqu'un à qui sa conscience en fasse le reproche, qu'il s'accuse lui-même plutôt que de s'en prendre à mes paroles. Il faut à votre cupidité un bien qui soit à vous? Cherchez-le là où il n'y a point d'envieux
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à redouter; cherchez-le là où tous pouvez Tacquérir et le conseryer avec une entière sécurité. (Saint Jean-Chrtsostôiie.)
7. Ainsi en est-il décelai qui thésaurise en ses propres mains, et qui ne s'amasse point de richesses entre les mains de Dieu. — Craignez le sort de cet avare sordide qui veut couver des yeux tout ce quMl amasse, sans rien confier à qui que ce soit, même à Dieu. Mais comment placer ses richesses dans le ciel, entre les mains de Dieu? 0 hommes I imitez la terre; laissez, comme elle, approcher de vos trésors, et ne vous laissez pas vaincre en générosité par une chose inanimée. En outre , ce n'est pas pour les dévorer, ni pour en jouir elle-même, que la terre produit des fruits : c'est pour les autres, et pour vous en même temps; ainsi elle est généreuse sans profit pour elle. Mais vous, quand vous répandez autour de vous des fruits de bienfaisance, vous en profitez le premier : car tout Favantage, tout le mérite des bonnes oeuvres re* monte à celui qui les fait. Quand vous avez nourri l'indigent, tout ce que vous lui avez donné vous revient avec usure. Comme la semence qui tombe sur la terre profite à celui qui la jette, de même les biens que vous répandez dans le sein du pauvre vous rendront au centuple. Ne songez à recueillir sur la terre qu'afin de semer pour le ciel. Semez, dit le prophète, semez pour vous-mêmes dans la justice. Pourquoi ces inquiétudes, ces tourments qui vous rendent malheureux? Pourquoi cet empressement à emprisonner vos biens dans des murs de boue et de briques? Si vous êtes épris des richesses à cause de la gloire qui s'y attache, n'est-il pas plus glorieux pour vous d'entendre mille infortunés vous appeler leur père, que de compter dans votre bourse mille pièces d'or? Cet argent, ou cet or, il vous faudra bon gré mal gré le laisser après vous ; mais la gloire que vous recueillerez de vos bonnes œuvres, vous remporterez au tribunal du souverain Juge, alors qu'en présence de tout un peuple reconnaissant, vous serez proclamé le père nourricier, le bienfaiteur des pauvres, et salué des autres noms que Ton prodigue à la bienfaisance. Un Dieu qui reçoit vos présents, les anges qui célèbrent votre libéralité, toutes les générations applaudissant à votre bonheur, une gloire éternelle, une couronne de justice, un royaume céleste : telles sont les récompenses qui vous sont promises. Distribuez donc vos richesses; soyez libéral, magnifique même dans vos largesses envers le pauvre. Méritez que Ton dise de vous : a II a donné , il a semé ses biens dans le sein de ceux qui avaient be* soin; sa justice demeure éternellement. v> (Saint Basile-le-Grand.)
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7. Ainsi en est-il de celui qui thésaurise en ses propres mains ^ et qui ne s'amasse point de richesses entre les mains de Dieu. — Ne vous enorgueillissez donc pas des richesses ni d^aucun autre ayantage d'ici-bas. Si celui qui est fier de ses qualités spirituelles se perdlui-niême^ combien plus se perdra celui qu^une prospérité temporelle rend vain et superbe ! Pensons à la faiblesse de notre nature, rappelons-nous la multitude de nos fautes; voyons qui nous sommes, et nous serons humbles. Ne dites pas^ J'ai des trésors en réserve pour tant et faut d^annéesj'ai des milliers de talents d'or, mes revenus augmentent tous les jours. Paroles inutiles, discours superflus ! Souvent toute cette fortune est en. levée d'une maison en une heure, en un moment, comme un vent impétueux enlève une poussière légère. Toute la vie est pleine de pareils exemples ; rÉcriture est remplie de ces leçons : aujourd'hui riche, demain pauvre. Aussi n'en tends-je jamais qu'avec une sorte de pitié ces clauses de testaments, Je lègue à un tel mes terres ou ma maison, à un autre la jouissance. Nous avons tous la jouissance des richesses ; personne n'en a la propriété absolue. Quand elles nous resteraient toute notre vie, ^ansêtre emportées paraucune révolution, ne faudrait-il pas toujours, à la mort, les céder à d'autres malgré nous, et passer dans un autre monde, dépouillés de ces biens dont nous n'aurons fait que jouir quelques instants?D'où il suit que le seul moyen d'avoir la propriété des richesses, c'est d'en mépriser la jouissance, d'en dédaigner la possession. Celui qui s'en détache et les jette dans le sein des pauvres, en fait un usage utile : elles l'accompagnent au sortir de cette vie; et, loin de les perdre à la mort^ c'est alors, au contraire , qu'il les retrouve avec des intérêts immenses, lorsqu'au jour du jugement il a plus besoin de secours, lorsqu'on demandé à tous le compte de leurs actions.
(Saint Jeàn-Chrysostôme.)
13. Voyez les liSj et comment ils croissent. — Ouvrez les yeux, ô enfants d'Adam! c'est Jésus-Christ qui vous y exhorte; contemplez le ciel et la terre, et la sage économie de cet univers : est-il rien de mieux entendu que cet édifice? Est-il rien de mieux pourvu que cette famille?... llya de l'inégalité dans les créatures, parce que cettemêmebontéquia donné l'être aux plus nobles ne l'a pas voulu envier aux moindres. Mais depuis les plus grandes jusqu'aux plus petites, sa providence se répand partout, elle nourrit les petits oiseaux qui l'invoquent dès le matin par la mélodie de leurs chants; et ces fleurs, dont la beauté est si tôt flétrie, la providence du Père céleste les pare si superbement durant ce petit moment de leur vie, que Salomon dans toute sa gloire n'a rien de comparable à cet ornement. Et vous, hommes qu'il a faits à son
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image ^ qu'il h éclairés de sa conimissance , quil a appelés à son royaume^ pouvi:t-vous croire quil vcms oublie? Est-ce que sa puissance n'y suffira pas? Mais un père^ et un père si partait, peutril oublier ses enfanl8> lorsqu'il répand ses bontés jusque sur les moindres créatures?
(BOSSVET.)
13. Voyex lu Ut^ et cwtmmt H$ crmtent. ^ A quel dessein cette riche parure dont le Seigneur a rerétu une simple fleur, ce lis de nos campagnes, qui brille un moment, et qui le soir sera cueilli pour être jeté au feu ? Pourquoi cette profusion de beautés, dont il s'est pta à les décorer, jusque*là que Salomon, dans toute la gloire de sa pourpré, n'a rien qui leur puisse être comparé ? Dieu a touIu nianifestei|out ensemble sa sagesse et sa puissance : ce n'est pas le del seulement qui raconte la gloire duCréateur, la terre aussi le célèbre avec non moins de magni* flcence. Le Psalmiste Texprime par ces mots : Louez le Seigneur, 6 vous, arbres fruitiers, avec tous les cèdres. •% Tous te louratileur manière : les uns par la douceur de leurs fruits, les autres par la pompe de leur feuillage et l'étendue de leui-s rameaux. Puisqu'il a répandu tant d'ornements sur de simples fleurs, condamnées à mourir si près de l'instant qui les a vues naître, et seulement pour montrer sa toutepuissanoe» comment refuserai t-il à la plus noble de sescréatunascequi lui est nécessaire pour le soutien de sa vie ? (S. iiAii-GaiTSosrôvi.)
17. Cherchez avant tout le royaume de Dieu et sa justice. — Admirez, 6 enfants de Dieu, la conduite de votre Père. Je ne me lasse point de vous en parler, et cette vérité est trop belle pour croire que vous vous lassiez de l'entendre. Voyez les degrés merveilleux par lesquels il vous conduit insensiblement à cet haute tranquillité. Nos désirs épanchés dans le soin des biens superflus, il les restreint premièrement dans le nécessaire. Ah ! que de soins retranchés, que d'inquiétudes calmées 1 tiu'il est aisé de se contenter lorsqu'on se réduit simplement à ce que la nature demande 1 elle est si sobre et si tempérée ! Après quHl nous a réduits àce nécessaire, il nous montre quelque chose de plus nécessaire encore ! son royaume, sa vie, sa félicité, il détourne par ce moyen notre esprit de cette forte application qui nous inquiète pour la conservation de cette vie. Enfin, nous ayant menés à ce point, nous ayant ouvert le chemin à ce royaume de félicité, il rompt en un moment toutes nos chaînes, il termine toutes nos craintes. Ne craignet pas, dit-il, ne craignez pas, petit troupeau, parce qu'il a plu à votre Père céleste de vous donner un royaume. Ne considérez le nécessaire de la vie présente, et la vie présente elle-même, que comme un accessoire, un superflu dont vous ne devez point vous inquiéter. (Bossuet.)
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n. Cherchez atmt Uut le royaume de Dieu et sa juitice. — Eh l que perdons-nous en négligeant les intérêts de la terre, en oubliant ce triste séjour où rame, en proie à la tyrannie de maîtres cruels et capricieuix, emportée par mille et mille orages, qui se croisent, devient le jouet des passions les plus contraires? Cest la crainte, c'est le désir, c'est Tin* quiétude qui TagitenL D'un côté, des joies vaines et mensongères; de Tautre, le regret déchirant d'avoir perdu Tobjel de ses affections, puis Tardeur d'acquérir ce qui lui manque. Id, le ressentiment amer d'une injustice dont elle a à se plaindre; là, la flamme de la vengeance qui la dévore. L'avarice l'enchaîne par ses liens de fer, la luxure Tépuise en prodigalités, l'ambition l'asservit, Torgueil la goufle, l'envie la met au supplice, la paresse semble la jeter au tombeau, le découragement l'anéantit. Un tel état de guerre ne nous donne-t-il pas l'image sens!* ble d'un châtiment auquel il est impossible d'échapper, même avec La \ie la mieux réglée? (Saint Adgustih.)
18. Ne craignez point j petit troupeau, car il a plu à votre Père de vous donner un royaume. — De toutes les paroles que prononce le Fils de Dieu dans ce discours , les plus capables de nous inspirer du courage parmi nos misères et nos faiblesses sont celles-ci : Ne craignez point, petit troupeau, car il a plu à votre Père céleste de vous donner un royaume. Dans tout ce qui précède, on nous apprend à ne pas craindre de manquer de nourriture : car Dieu y pourvoit, et sa oon* duite ordinaire est de ne pas laisser manquer du nécessaire ceux qui. se fient en lui. Mais ici, il nous élève plus haut. Car, après tout, quand vous viendriez à manquer de pain, qu'en serait-il? Vous auriez aicore un royaume. Et quel royaume? Celui de Dieu* Ce royaume n'esl pas pour les grands du monde : c'est pour les petits, c'est pour les humbles, c'est pour ce petit troupeau que le monde compte pour rien^ mais que le Père céleste regarde ; qui , en effet, semble n'être rien eu comparaison de la multitude immense et de l'éclat des impies. Mais c'est pour ce petit troupeau que Dieu conserve le reste des hommes^. Que craignez -vous donc? De mourir de faim ? Combien de martyrs en sont morts dans les prisons! Cette mort les a-t-eUe empêchés de recevoir la couronne du martyre? Au conti*aire, c'est par elle qu'elle a été mise sur leur tête. (Bossdet.)
20. Faites-vous des bourses que le temps n'use point, un trésor dont vous ne perdiez rien, un trésor dans les deux. — Car, que sommesnous ici-bas? y pouvons-nous demeurer longtemps? Non ; la vie n'est
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qu'un voyage^ nous la traversous en courant. Vous n^y êtes qu'étranger, et non pas domicilié. M'entendez-vous bien? étranger, vous dis-je, et voyageur. — Pourtant, m'allez-vous répondre, je demeure dans telle ville.— Vous vous trompez, ce n'est qu'un passage qui vous mène à un autre, à la cité véritable vers laquelle vous marchez à chaque pas que vous faites dans la vie. Quel homme de bon sens s'avisa jamais de cacher son trésor dans un lieu de passage? Cette auberge où vous entrez pour vous y reposer un moment, perdez-vous le temps à Torner d'une pompe vaine? Vous y prenez votre repas, et vous vous remettez en route le moment d'après. Cest la même chose pour la vie présente; et encore, avec cette circonstance remarquable, que pour Tauberge où vous vous arrêtez quelques instants, vous êtes libre de disposer du temps où vous y entrez comme de celui où vous en sortez, au lieu qu'une fois entré dans la vie, vous ne savez pas quand vous en sortirez. (Saint Jeau-Chrysostôub.)
ÉLÉVATION
Que nous serions insensés et malheureux, Seigneur, si nous établissions notre trésor sur cette terre, qui n'est qu'un lieu de passage sur le chemin de l'éternitél Seraient-ce les richesses qui attacheraient nos pensées et nos désirs? Mais qui nous en garantira la possession ? Et quand même elle nous serait assurée, ces biens qui n'entrent pas avec nous dans la vie, n*en sortent pas avec nous, et la mort qui confond tous les hommes, ne nous accordera pas un espace de terre plus grand qu'au plus misérable d'entre eux. Aurions-nous placé ce trésor dans les affections du cœur? Ah I les plus douces et les plus légitimes ne sont pas sans quelque amertume , puisqu'il s'y mêle la crainte de se voir enlever cette source de jouissances et de bonheur. Serait-ce dans les fêtes tumultueuses du monde, dans ses agitations sans joie, dans ses plaisirs coupables ou dangereux? 0 vanité des vanités! Rien de tout cela ne saurait avoir de charme pour une âme sérieuse, encore moins l'enchaîner à la terre. Admettez-nous, mon Sauveur, dans ce petit troupeau auquel votre Père céleste donne un royaume; c'est là que nous placerons notre richesse : nos œuvres, nos paroles, nos désirs, puriflés par le feu de votre amour, iront former ce trésor qui ne craindra ni les voleurs, ni la corruption, et qui assurera nos droits à la bienheureuse immortalité.
CHAPITRE LXVII
iivut à Bëthabara, eonlinne d'instruire ica dbciplet el le peaple. — l-ift. Paraboles des servileurs rigilants et du senrltvur débauché. — 15-19. Fca de U persécution. — 20-25. il reproche aux Juifii de ne pas Touloir comprendre que les jours du Uessîe sont arrivés. — 26-30. Galiléens et tour dt Siloé, nécestilé de faire pénitence (fin de norembre, troisième année de la vie publique du Sauveur}.
Luc, XII, 35-59; XIII, i-5.
Sint lumbi vestri pra»cincti, et lucernse ardentes in manibus Testria;
Et Toa similes bominilias exspectantibns dominum soum quand6 rêvertatur 4 nupliia : ut càm venerit, et pulsaverit, confeslim tperiant ei.
Beati servi illi , quos, cùm veneritdominus, invenerit vigilantes : amen dico vobis, qnbd proecinget se, et faciet illoa «bacumbere , et tranaiens minislrabit illis.
Et si veneril in secundA vigiliA, et si in terlil vigi-
1. Ayez autour de vous une ceinture*, et dans vos mains des lampes ardentes,
2. Comme des serviteurs qui attendent que leur maître revienne des noces* : afin que lorsqu'il viendra et frappera à la porte, ils lui ouvrent aussitôt*.
3. Heureux les serviteurs que le maître, à son retour, trouvera veillants ! je vous le dis en vérité , il se ceindra , et les fera asseoir à table, et, allant de Tun à l'autre, il les servira*.
Et s'il vient à la seconde ou à la
1 t 1 . Les reins ceints, c'est-à-dire, dans un sens plus relevé, les passions retenues, comme une robe qui s*épandrait faute de ceinture. iiOrsque Vâme se répand dans les passions, elle est lâche, sans force, sans ordre, sans bienséance. (Bossuet.)
* f ^. Revenant de la cérémonie et du banquet de ses noces. Chez les Juifs les noces se faisaient le foir; le banquet avait lieu immédiatement après; et l'époux amenait chez lui son épouse vers le milieu de la nuit à la clarté des flambeaux portés par ses serviteurs. ^ Les noces dont il est ici question sont celles de Jésus- Christ avec son Église; le retour du mailre, c'est le Sauveur venant en gloire et en puissance pour juger les vivants et les morts.
' ^ 2. 11 faut être prêt au premier coup; mais à peine s*éveille-t-on au dernier, et lorsque la mort est déjà presque dan&le cœur : et alors il n'y a plus de flambeau^ plus d'attention ni de réflexion, tout est presque éteint. (Bossuet.)
* ^ 5. Le Fils de Dieu préparera à ses élus un festin éternel ; il les servira luimême en ce sens que c'est de lui que découleront les délices dont les bienheureux seront rassasiés dans le séjour de la gloire.
liA venerit, «1 ilk in* T«nerit, beat! tont lerri
Hoc aatem gcitote,
Soniam ai seiret pater nilils qoâ horft fur Tenirety vigilaret oUqne, et non aineret perfodi
CB. Llf tu
Et tw aslole parati:
^ia qiiâ horl non puta* tifti FainsLominiafeniet.
àk autum ti ^traa t Domine, ad aoa dida hanc paraWlam , mi «t ad omoea?
DisUaiiieBDcfliÎBafti Qq», pou», cat 6dclk diapanaator, et piodena, qoên cooatiMitdoininvi aoprh faDiiliamaoam, ot det illja in tempera tritifimanioram?
IBb aannu« qnem , cAm veneril dominoa, inTaocrit , Uk lacicntem.
Terè dico robt», qao* niam aoprk omnia qoas poiaidet, eoDalitoct il*
troisième veille* et qu'il les trouve ainsi veillants, heureux ces serviteurs!
5. Sachez bien que si le père de famille était averti de l'heure à laquelle le voleur doit venir, il veillerait^ et ne laisserait point percer sa maison.
6. Vous donc aussi, soyez prêts : parce qu'à l'heure où vous n'y penserez point, le Fils de l'homme viendra.
7. Alors Pierre lui dit : Seigneur, estrœ ponr nous seuls que vous dites cette parabole, ou est-ce pour tous *?
8. Le Seigneur dit : Quel est, à votre avis, l'économe fidèle et prudent que le mattre a établi sur ses serviteurs, pour donner à chacun, au temps fixé, sa mesure de froment/?
9. Heureul ce serviteur, si le mattre, à son arrivée, le trouve agissant ainsi.
1 0. Je vous dis en vérité qu'il l'établira sur tout ce qu'il possède.
^ t ^* ^^ iM ^^^^ ^ ^^^^ ^^'^ parlagée en quatre veilles de trois heores chacane. La première commençait à six heores da soir, et la quatrième finissait à six heures du matin.
* y 5. Sous-en tendu, à cette heure-là. Gr. d1l9ti b o^xo^cnr^ç iro^« fi/»oc d xJLIirits Itérai y tfprf6pn9t9 acv, xaU oCx £v ojbivt... ii noveroi potêT fumUiài quà h9râ fur V0nii, trigilavU, 9i non «trtf ... si le maître eût su à quelle heure le Toleur devait venir, Il eût veillé et n'eût point laissé...
* f !• Notre-Seigneur parlait alors à ses disciples en présence d*nne Immense multitude de peuple. Pierre, à qui TÉglisa avait été confiée, et déjà rempli d'une tendre sollicitude pour le salut de tous, tant pasteurs que fidèles, lui demandée qui il doit dans la suite transmettre la recommandation qu'il vient de faire. (TatoraTLAcn.)
* t d* Jésus-Christ ne répond pas directement à la question do saint Pierre; mais Hui insinue que son représentant , son économe sur la terre devra donner à tons Fexemple de cette vigilance dont il vient de parler. 11 devra aussi, sinon chaque mois comme chez les Juifs, du moins à des temps fixés, distribuer à tous Taliment pirituel. Voilà encore le privilège et la charge du successeur de saint Pierre sur les
CB. LXVII
Qabd st diierit servw illein con^sno : Horam facit dominus meas venire ; et cosperit percotere servos et anculas, etedere, eC biben, «t iaebriari :
Veaiet dominos servi ifiÎQS, in die qui non sperat, et horl qui net»
cit, ei dividet eoia, pat^ temque ejns cnm iofidelibus ponet
Ille antem serms, oui cognorit vdkalalain d*mini sni, et non prœipan-avil ei non fedl secundùm volnnlalem ejus, Tapulabit mollis i
Qoi aotem non cog- SàOTÎt, et fecit dign«
pl<gûi ▼spoUbit paocift.
Omni anten cni moltùm datnm est, mollùm qnairetnr ab eo ; et coi commendaTeront moltùa« plus peteat «b eo.
Igncm Teni miUere in Icrram, et qnid rtAo mt* nt aocendalur?
Baplismo aotem babeo baptisari ; et quo-
a. Mais si ce serviteur dit en luimême, Mon maître ne vient pas si tôt, et qu'il se mette à frapper les serviteurs et les servantes , à manger, à boire et à s'enivrer :
4 2- Le maître viendra un jour que ce serviteur ne l'attendra point, et à une heure qu'il ne saura point, et il le retranchera de sa famille et le reléguera avec les infidèles.
13. Or, le serviteur qui a connu la volonté de son maître^ et n'a rien préparé, ni rien fait de ce qui lui était enjoint, recevra un grand châtiment.
14. Quant à celui qui ne Ta point connue, bien qu'il ait fait des choses dignes de châtiment, il sera moins puni^. Car on exigera beaucoup de celui à qui l'on aura beaucoup donné , et on demandera plus à celui à qui l'on aura confié davantage.
15. Je suis venu jeter le feu sur la terre 2; et quel est mon désir, sinon qu'il s'allume?
1 6. Pour cela il est un baptême que moi-
siége de Borne : pastear et chef des pssleurs, il doit assigner le pâturage; économe du divin Maître, il doit distribuer le froment à toute la famille chrétienne.
* f i^ Toujours est-il qu'il sera puni, si son ignorance n'était pas invincible. C'est ce qui faisait dire au Psalmiste : Oubliez, Seigneur, les offenses que J'ai pu commettre dans l'ignorance. De là la nécessité pour nous d'apprendre la volonté de notre Maître.
t m. Beaucoup d'interprètes entendent par ce feu celui de la charité, de l'amour divin. Tertullîen et d'auires l'entendent du feu de la persécution ^ pendant laquelle le sang des martyrs devait être comme la semence d'un nombre infini de chrétiens; tel est aussi le sentiment de Rosenmuller. 11 nous semble que ce sens a bien plus de rapport avec ce qui suit.
.* w«.Sl-..ft.tW*.Jk-
SCS
tno(16 eoarctor «que i!ùui perfidatnr.
Patatlt qvàt ptcem %eni dart m terram?
Non , dico vobâ ; sed separationem t
Enint enina et hoc
3ainqae in domo anâ ivisi , très in doot « et daoin trea.
Dividenlar, pater in fillnm, «t filiu» in palrem suum , mater in filiam, el filia in matrenii socnu in nnram sDam, et norna in aocruoi foaiB*
en. LXTII.
Dicttbat aotem et td torbaa : Cùm TÎderitis nnbem orîeotem ab oc« casa, staUm didtia : Nim* baaTenit;etilàfit.
El cùm austrom flan* (cm dicitia : Qnia nstua cril; et fit
llj-pocrilc, faciem cœii et terras nôstis probare ; boc aotem tempu!« qnomodd non pro* baiis?
Qaid aalem et k Tobia ipsis non judicalis quod jiulam eat?
même je dois recevoir; mais combien il me tarde qu'il s'accomplisse*!
.17. Pensez-vous que je sois venu apporter la paix sur la terre? Non, je vous le dis, mais la division *•
1 8. Car désormais cinq personnes d'une même maison seront divisées, trois contre deux, et deux contre trois :
1 9. Le père contre le fils, et le fils contre le père; la mère contre la fille, et la fille contre la mère; la belle-mère contre sa belle-fille, et la belle-fille contre sa bellemère.
20. Et il disait au peuple : Quand vous voyez un nuage paraître au couchant, vous dites aussitôt : Voici la pluie qui vient. Et il en est ainsi.
21. Et quand le vent du midi souffle, vous dites qu'il fera chaud; et il en est ainsi.
22. Hypocrites, vous savez juger d'après l'apparence du ciel et de la terre, et vous ne reconnaissez point le temps où vous êtes*?
23. Pourquoi donc ne discernez-vous pas aussi de vous-mêmes ce qui est juste?
* f 16. En d'autres termes : Je sais ce qu'il doit m'en coûter à moi-même, que je dois être plongé dans l'ignominie et la souffrance, baptisé dans mon sang; mais, loin de redouter ce baptême , Je souffre, au contrait e, de ne pouvoir en hâter le moment.
* f 17. Les maximes de l'Évangile sont si opposées à l'esprit du monde, qu'elles ne peuvent manquer d'être une occasion de division et de querelles entre ceux qui veulent les pratiquer et ceux qui les regardent comme trop sévères.
' f S2. C'est à-dire : Vous ne reconnaissez point par ce qui se passe sous vos yeux que les jours du Messie sont arrivés?
CB. LXTII.
Cùm «olem va dis coin «dvcrurio tao ad prin* cipeiD, in via da operam liberari ab illo, ne forte trahat te ad jadiccm, et jodex tradat te exaclori, et exaclor milUt te in eazcerem.
Dico tibi : Non exiet indc, donec etlam novis- •imam minotam reddai.
Aderant aalem qni* dam ipso in tempore nnnlianles illi de Gali- IcM, quorum sasgainem Pilalns miacait ctun sacrificiis eorom.
Et respondent dixit illis : Ptttatia qnbd lit Galilaci prae omnibus Ga- Ulaeis peccalores fuerint, qoia talia paiai sont?
Noni dico vobis ; sed niai pœnitcntiam habue* ritis , omnea similiter peribilit.
Sîcat illi deoem et OGto, suprk quos cecidtt torris in Siloe , et occidit eos : putatis quia et ipai debilores fuerlnt praeler omnes bominea habitantes in Jérusalem ?
Non , dico vobis ; sed ai pœuilfînliam non rge<ritis, omnet similiter peribitis.
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24. Or, lorsque vous allez avec votre adversaire devant le magistrat, tâchez de vous dégager de lui dans le chemin : de peur qu'il ne vous traîne devant le juge, que le juge ne vous livre au ministre des arrêts de la justice, et que ce dernier ne vous jette en prison.
25. Je vous le dis, vous ne sortirez point de là que vous n'ayez rendu jusqu'à la dernière obole.
26. En ce même temps, quelques-uns vinrent annoncer à Jésus ce qui s'était passé touchant les Galiléens dont Pilate avait mêlé le sang avec celui de leurs sacrifices *.
27. Sur quoi il leur dit : Pensez-vous que ces Galiléens fussent plus pécheurs que tous les autres Galiléens, parce qu'ils ont ainsi souffert?
28. Non, je vous le dis; et si vous ne faites pénitence, vous périrez tous également.
29. Comme aussi ces dix-huit sur qui tomba la tour de Siloé, et qu'elle écrasa : croyez- vous qu'ils fussent plus redevables que tous les autres habitants de Jérusalem?
30. Non , je vous le dis ; et si vous ne faites pénitence, vous périrez tous également^.
* f 26. Ces Galiléens étaient des séditieux qui se réunissaient sous prétexte d'alii r offrir un sacrifice à Dieu. Pilate^ instruit de leurs projets , les fit environner ut massacrer par des soldats romains.
' f 30. Comme s'il disait : Ces Galiléens et ces ouvriers de Siloé ne sont pas Ws seuls qui mourront par le glaive des Romains ou sous les coups de la colère divine ; le même sort vous menace tous.
f • Âyex autour de vous une ceinture. — Les vêtements des Juife, étant fort longs et d'une grande largeur, devenaient embarrassante lorsqu^il s'agissait de voyager^ de travailler ou de combattre; il fallait^ pour ces exercices , les resserrer et les relever par une ceinture; et Ton disait alors se ceindre pour le voyage, pour le travail^ pour le combat. Cest en ce sens, mais dans un ordre d'idées bien supérieures, que Notre-Seigneur nous recommande d'avoir autour de nous une ceinture. Nous sommes des voyageurs sur la terre; la route qui doit nous conduire est étroite et souvent hérissée de difficultés; en outre, le terme de notre pèlerinage est caché à nos yeux ; nous ne savons pas si nous y touchons, ou sMl nous reste encore à franchir une distance plus ou moins grande ; tout ce qu'il y a de certain pour nous, c'est que le jour s'écoule avec une effrayante rapidité, et qu'après le jour, vient la nuit, où l'on ne peut plus rien faire. Il est donc absolument nécessaire, pour que notre marche ne soit pas entravée, de retenir nos passions captives , et de n'avoir en nous rien qui traîne sur la terre ou dans la fange. Nous sommes de plus les serviteurs de Dieu. Tout en marchant vers son royaume, et pour mériter d'entrer dans ce royaume si désirable, nous devons nous occuper activement de l'œuvre dont il nous a chargés : car il rejettera loin de lui le serviteur inutile. Nous devons donc aussi nous ceindre pour le travail, afin que nos passions ne nous empêchent pas de le terminer avant que la lumière du ciel nous soit enlevée. Enfin, la vie de l'homme sur la terre est une milice. Nous n'avons pas seulement à lutter contre la chair et le sang, mais encore contre les principautés, contre les puissances, contre ceux qui conduisent ce monde de ténèbres, contre les esprits de malice répandus dans l'air. Dans cette lutte encore , dans ces combats si dangereux, où tant de victimes ont déjà succombé, n'est-il pas pour nous de la dernière importance de n'être saisissables par aucun point, ni retenus par aucun obstacle ? Ayons donc autour de nous la ceinture du voyageur prudent, du serviteur zélé et du soldat qui a juré de vaincre. (B.)
1. Et dans vos mains des lampes ardentes. — Ces lampes matérielles, destinées à éclairer nos pas dans les ténèbres de la nuit, nous indiquent, dans l'ordre surnaturel, la lumière de la foi et l'ardeur ou le zèle de la charité. De même que la lampe du serviteur lui découvre, malgré l'obscurité de la nuit, la voie qu'il doit suivre, les précipices qu'il doit éviter, les ennemis qu'il doit mettre en fuite» et enfin son maître qu'il va chercher : la lumière de la foi, malgré les ténèbres
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répandues dans le monde moral par le péché, nous fait apercevoir le sentier de la vertu, les abimes qui le bordent de chaque côté, les ennemis de notre salut placés en embuscades tantôt à notre droite et tantôt à notre gauche; cette lumière bienfaisante nous fait encore découvrir notre divin Maître venant de notre côté avec son épouse qui est rÉglise, et qui nous destine une place, parmi ses élus, au festin nuptial et éternel. Ayons donc toujours entre nos mains ce flambeau salutaire, cette lampe dont nous parle Jésus-Christ ; mais qu'elle soit ardente. C'est-à-dire que notre foi doit être accompagnée de Tardeur ou du zèle de la charité. Quand j^aurais la foi jusqu^à transporter les montagnes, nous dit saint Paul> si je n'ai la charité, je ne suis qu'un airain sonnant, qu'une cymbale retentissante ; je ne suis rien. Il faut qu'en nous la charité opère par la foi , et que les lumières de la foi s'animent et s'augmentent tous les jours, et de plus en plus, au foyer de la charité. C'est ainsi que nous accomplirons cette parole du Fils de Dieu : Ayez dans vos mains des lampes ardentes. (B.)
6. Vous donc aussi, soyez prêts. — Nous devons toujours être prêts^ non seulement à recevoir et à servir en toute chose notre divin Maître, mais encore à partir immédiatement pour le grand voyage de l'éternité. Or, pour être prêt à mourir, il faut avoir arrangé ses affaires temporelles selon les règles d'une justice sévère. Beaucoup de personnes vertueuses n'attachent pas assez d'importance à cette obligation, et laissent leurs affaires embrouillées ou ne les arrangent que dans un moment où l'on n'est plus que la moitié de soi-même, où l'on n'a plus la liberté de faire les bonnes œuvres que l'on avait projetées, les restitutions jugées nécessaires, en un mot, dans^ moment où l'on ne sait plus ce que l'on tail. De là résultent souvent, après la mort, des divisions, des procès, des haines^ des vols même qu'on aurait pu éviter, et qui donnent occasion à des regrets dans l'autre vie, surtout si c'est par paresse, par négligence, par attachement au bien temporel^ par la crainte de penser à la mort, qu'on a négligé d'arranger ses affaires. Pour être prêt à mourir, il faut n'avoir rien sur la conscience; il faut avoir déclaré en confession tout ce qui pourrait vous occasionner quelque trouble au moment de la mort, présenter quelques doutes* Ce serait évidemment une très-grande imprudence que de renvoyer à la mort des éclaircissements de conscience que l'on ne pourra peut-être obtenir, soit parce qu'on sera surpris par une mort subite, soit parce qu'on n'en aura pas la pensée, la force ou la liberté. Ce n'est pas assez d'avoir confessé ses péchés, d'en avoir un sincère regret, il faut les
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avoir expiés, et avoir fait une sévère pénitence : sans cela, d'après renseignement de la foi catholique, on s'expose à la faire bien plus longue et plus terrible dans Fautre vie. (B.)
6. Vous donc aussi, tenez-vous prêts , parce qu^à r heure où vous n'y penserez point, le Fils de r Homme viendra. — Cette parole nous est adressée personnellemen t^ en quelque âge et en quelque rang que nous soyons. Cependant, jusqu'aux gens de bien, tous font des projets qui supposent une longue vie, lors môme qu'elle va finir. Si, dans l'extrémité d'une maladie incurable , on espère encore la guérison , quelles espérances n'a-t-on pas en pleine santé? Mais d'où vient qu'on espère si opiniâtrement la vie? C'est qu'on l'aime avec passion. Et d'où vient qu'on veut tant éloigner la mort? C'est qu'on n'aime point le royaume de Dieu, ni les grandeurs du siècle futur. 0 hommes pesants de cœur, qui ne peuvent s'élever au-dessus de la terre où, de leur propre aveu^ ils sont misérables! La véritable manière de se tenir prêt pour le dernier moment, c'est de bien employer tous les autres^ et d'attendre toujours celui-là. (Fénelon.)
8. O^el est, à votre avis, Véconome fidèle et prudent que le maître a établi sur ses serviteurs, pour donner à chacun, au temps fixé, sa mesure de froment? — Quand le riche fait l'aumône, qu'il ne se flatte point en cela de libéralité; car cette aumône, c'est uue dette dont il s'acquitte, c'est la légitime du pauvre , qu'il ne peut refuser sans injustice. Je le veux, il honore Dieu par son aumône; mais il l'honore comme un vassal qui reconnaît le domaine de son souverain et lui rend l'obéissance qui lui est due; il l'honore comme un fidèle économe qui administre sagement les biens qu'on lui a confiés, et les distribue, non point en son nom, mais au nom du maître : Fidelis dispensator, etc. Prenez garde à ces paroles, dont vous n'avez peut-être jamais pénétré tout le sens. C'est un dispensateur, mais Dieu est le Seigneur; il a l'intendance sur toute la maison, il la conduit et il la gouverne, mais c'est le Seigneur qui l'a constitué pour cela. Les pauvres font partie de celte maison de Dieu, et il y a assez de biens pour tous les membres qui la composent; il doit donc, dans une juste compensation, les leur communiquer à tous. Mais du reste , tous les besoins n'étant pas les mêmes, il est de sa prudence d'y faire attention, et d'examiner l'état de chacun, afin de lui donner une mesure proportionnée. Et parce qu'il y a des temps où les uns sont plus pressés et les autres moins, c'est encore un devoir pour lui d'y avoir égard et d'y veiller, augmeu-
tant ou diminuant les secours, selon les divers changements qui arrivent et dont il est instruit. Voilà le secret de celte égalité que Dieu^ dans la loi quil a portée pour le soulagement des pauvres, a eu en vue de remettre parmi les hommes; voilà ce qui justifie la Providence. Car quand les biens, selon Tintentioa et l'ordre de Dieu, seront ainsi appliqués^ il n^y aura plus proprement ni riches ni pauvres, mais toutes les conditions deviendront à peu près semblables. Le pauvre, qui n'a rien, aura néanmoins de quoi subsister^ parce que le riche le lui fournira; et le riche, qui a tout, n^aura pourtant rien au-delà du pauvre, parce quMl lui sera tributaire de tout ce quMl se trouvera avoir de trop^ et qu'en effet il s'en privera. (Bourdaloue.)
14. On demandera plus à celui à qui Pon aura confié davantage.
— S'il en est ainsi, que ne demandera-t-on point à ceux auxquels aura été confiée une partie du troupeau de Jésus-Christ avec la conduite des âmes? Je n'oserais affirmer qu'un homme dont la conscience est pure, et qui a su se préserver de toutes les atteintes du vice, du moins autant que le comporte l'imperfection de notre nature, ait encore tout ce quMl faut pour entreprendre de former les autres à la vertu : un si auguste ministère exige davantage. Ce n'est pas assez de n'être point vicieux : le vice est en horreur même aux âmes les plus vulgaires : il doit encore se distinguer par une vertu éminente; obéir à ce précepte de TEcriture qui lui commande , non-seulement d'éviter le malj mais encore de faire le bien; effacer de son âme toutes les impressions du vice, pour y graver à leur place les caractères de la vertu; s'élever au-dessus du reste des hommes plus encore par son mérite que par son rang et sa dignité; il faut qu'il avance sans cesse dans la voie de la perfection, sans se ralentir^ sans s'arrêter jamais; qu'il oublie le chemin qu'il a déjà fait, pour ne penser qu'à celui qu'il lui reste à faire ^ moins content de ce qu'il a déjà acquis, qu'affiigé de ce qui lui manque; qu'il ne s'enorgueillisse pas^ comme d'une grande victoire, de précéder la foule dans cette noble carrière : son rang lui impose ce devoir; mais qu'il rougisse de se voir encore si éloigné de la haute sainteté que son ministère exige.
(Saint Grégoire deNazianze.)
28. Si vous ne faites pénitence, vous périrez tous de la même manière.
— Faisons donc pénitence pendant que nous sommes sur la terre. Ici-bas, nous ressemblons à l'argile entre les mains de l'ouvrier; si le potier fait un vase, et qu'il vienne à se briser ou à se déformer entre ses mains, il peut réparer aussitôt son ouvrage; mais s'il l'a déjà
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placé dans le four avec ses défauts, il ne peut plus y remédier. Il en est de même à notre égard. Tant que nous sommes dans ce monde, et que le temps nous est donné pour faire pénitence, nous pouvons retenir à Dieu et être sauvés ; mais lorsque nous aurons quitté celte Tie, il ne sera plus temps de confesser nos fautes ni de les expier par la pénitence. Oui , si nous accomplissons la volonté du Père, si nous ne souillons point notre corps par l'impureté, et que nous observions les commandements du Seigneur, nous obtiendrons enfin la vie éternelle. Le Seigneur a dit dans l'Évangile : o Si vous n'aveï pas pu conserver une chose de peu de valeur, qui voudra yaos en confier une autre ffun plus grand prix? Je vous le dis en vérité, celui qui es* fidèle dans les petites choses^ sera fidèle aussi dans les grandes, d Or, par là il veut nous avertir de vivre dans une grande pureté de corps, et de conserver intact le sceau de la foi, afin que nous obtenions la vie éternelle. (Saint Clément, pape.)
ÉLÉVATION
Qu'il est bien vrai, mon Savveur, que tous ne voulez poiot It perte de rJiomme, mais son salut; qoe voas ne voulez point la mori du péisbeur, mais qu'il se convertisse et qu'il vive! Bien différent des hommes qui épient en secret la conduite de ceux «dont ils «e défient pour les trouver en défaut, vous nous prévenez avec une tooobante bonté : Veillez avec soin sur vous-mêmes, dites-vous, sur vos actions^ ^r vos pensées^ sur les désirs de vo1>re cœur; mortifiez vos passions; pendant que la porte de la pénitence est ouverte , bâtez-vous d'y en* trer; n'attendez pas que le soir arrive, car vous la troubleriez fermée; tenez-vous prêts; la vie la plus longue a un terme prévu et certain, je ne tarderai donc pas à vous visiter : heureux ceux que je trouverai ainsi veillant dans l'attente de ma venue! Seigneur, des avertissements si salutaires et si paternels ne nous seront pas donBéS'en vaia; nous ferons fructifier les dons que vous nous avez confiés; nous met* trous tous nos soins à connaître votre volonté pour que nos cc9ors soient prêts au jour de votre arrivée, et que nous n'ayons pas le malheur d^étreexclus de votre famille; notre conscience ne pouvant échapper à vos regards, nous travaillerons chaque jour à la purifier : afin de nous rendre dignes d'être reçus dans ces tabernacles éternels d'où &*approcbent jamais ni le deuil ai les |[émis&eisient6»
CHAPITRE LXVlil
Jégas , k B^thabârâ , continue dMastraire ses disciples et le peaple, — l>/k. Parabole do figoier et ^ vigneron. — 5-12. Gu^rison d'nne femme infirme. — l/k-16. Paraboles du grain de sénevé et da levain. — 17-25. Jésas quitte Bélhabara, et parcourt diifërenles villes et villages ; s'efforcer d'entrer tandis crue la porte du royaume des cieux est ouverte (fin de novembre et commeiioemeiit de décembre, troisième année de la vie publique du Sauveur).
Dicebat «otem et hanc simililudinem ;Arborem fiel habebat qnidara plantatam in vincà suà , et venit qusrecsfruclumin ilU ; et non inveniti
Dixil aulem ad coltorem vineœ : Ecce anni très &uul ex quo venio quœrens fruclum in ficulneâ bac, et non invenio ; •nccide eig6 illam : ot qm'd ellam terram occupât?
Âtillerespondens, dîdtilli : Domine, dimilttt illam et hoc anno, usqaè dùni fodiam circà iilam, et millam stercora :
Et siquidem fecerit liraclnm ; sin antem, in fiaturam snccides eam.
Erat autem docens in synagogÂ eornm sabbalis.
Luc, XIII, 6-30.
1 . Il leur adressa aussi cette parabole : Un homme avait un figuier planté dans sa vigne ; il vint pour y chercha des fruits, et n'en trouva point.
2. Alors il dit au vigneron ; Voilà trois années que je viens à cet arbre, cherchant du fruit, €t que je n'en trouve point ; coupezle ; pourquoi occupe-t-il encore la terre?
3. Mais le vigneron lui dit : Seigneur, laissez-le encore cette année; je creuserai autour, et y mettrai des engrais.
4. Et s'il porte du fruit... ; mais, s'il n'en porte point à l'avenir, vous le couperez*.
5. Comme Jésus enseignait dans leur synagogue, les jours de sabbat,
* f A, Ld figuier daDS la vigne, c'est le peaple jaif aa miliea des n ations qui devaient former et qai formèrent bientôt TÉgliBe; le maître de la vigne, c'est Noire-Seigneur lui-môme; le vigneron, l'Évangile le désigne en un autre endroit, « Mon Pore est le vigneron, » nous dit le Sauveur. Les fruits que le Fils de DleQ cherchait depuis trois années en leur annonçant la bonne nouvelle de l'Évangile, c*est la fui en ses paroles et avec cette foi la péniienoe. Ne trouvant point ces fruits, Jésus-Christ pense à réprouver et à exterminer ce peuple incrédule et pervens. Le Père céleste réclame un délai, pendant lequel les gr&ces de la loi nouvelle sont offertes aux enfants dlsraël. L'histoire nous dit le reste : quarante ans après la mort de Jésus-Christ, le figuier fut déraciné et coupé par la hache romaine .pour être ensuite jeté au feu. — Cette parabole peut s'appliquer au»! au chrétien sans bonnes œuvres.
Et «ectt mulier , qam babebai spîritam infir^ œiUlit annis drcem et octo : e( eral inclinata , nec omnind poterat rarsùm respicere.
Qaam eùm videret Jcsof, Tocavil eam ad •e , et ait ilii : Mulier, dimisM et ab infirmitate luA.
Et imposait illi manot, et confcstlm erecU e»t , et glorificubat Deam.
Retpondens aulera archlsTXiagoinift, indignana quia saLb<ito cnrlasat Jetas I clicebal torba :
Sex dies bunt in quibos oportet opcrari : in bis crg6 venite, etcuraoïini, et non in die sabbati.
Respondens aotem ad illom Dominas , dixit :
Hjpocritn, unnsqui&qae Teslrûm sabbato non sol- TJt boTcm snum aut asi* nom k prvsepio, et dacit •daqoare?
Hane aatem filiam Abraha, qaam alliga?it Satanas ecce derem et octo annis, non oportait aolTi h ?inculo islo die sabbaU?
El ciim bsBC diceret, erabeaccbanl omncs adversarii cjas : et omnis popalusgaudcbal in universis qu« gloriosè ficbanl ab eo.
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6. Et voilà que s'y trouvait une femme possédée d'un esprit d'infirmité * depuis dix-huit ans ; et elle était courbée et no pouvait aucunement regarder en haut*.
7. Jésus, la voyant, l'appela à lui, et lui dit : Femme, vous êtes délivrée de votre infirmité.
8. Et il lui imposa les mains, et aussitôt elle redevint droite, et elle glorifiait Dieu.
9. Alors le chef de la synagogue, indigné de ce que Jésus avait opéré une guérison le jour du sabbat, éleva la voix et dit au peuple : Il y a six jours pour le travail; venez en ces jours-là vous faire guérir, et non pas le jour du sabbat*.
10. Sur quoi le Seigneur prit la parole et dit : Hypocrites, est-ce que chacun de vous ne délie pas de la crèche son bœuf ou son âne le jour du sabbat, pour les mener boire?
1 1 . Et celte fille d'Abraham que Satan tenait liée depuis dix-huit ans, on ne devait pas la délivrer de ce lien le jour du sabbat?
12. A celle parole de Jésus, tous ses ennemis rougirent de honte, tandis que la foule du peuple se réjouissait de toutes les choses qu'il opérait si glorieusement.
^f s. Une femme dont l'esprit mauvais avait brisé les forces et qu'il tenait dans l'état d'inQrmité.
' 1^ 6. Que d'âmes ainsi courbées vers la terre et que le démon empêche de regarder le ciel, d'envisager les biens auxquels la religion les convie, et qui passent ain:>i sans rien faire pour assurer leurs destinées éternel les I
* f 9., Il ne voit pas, ce Juif aveugle, que le miracle opéré par le Sauveur est yœuvre de Dieu, et que Tœuvre de Dieu ne saurait violer le * abbat.
CB. LXTIII.
Dicebat ergo : Cai «mite est r^num Dei, et cni umile «eiimabo illad?
Si mile est grano tinapis, qood «coeplom homo miait in hortam •Qttm, et creril, et faciiim cat in arborem magnam ; et Tolocres cœli reqoieTeronl in ramiaejos.
Et ilertra dixit : Cai sîmile festimabo régna m Dei?
Simîle e»t fermento, qaod acceplnm millier abscoodit în farinv Ml»
tria donec fermenlaretnr totam.
El ibat per cÎTitatea et evtella, docens, et iter faciens in Jeraaalem.
Ait anlem ilHqm'Jam :
Domine, ai pauci aant qui sahanlur? Ipse aatem dixit ad illos :
Contendite inlrare per angn^lam portam ; quia molli, dico ?obia, quae-
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13. Et Jésus (lisait : A quoi le royaume de Dieu ressemble- 1- il , et à quoi le cornparerai-je?
14. Il est semblable au gram de sénevé qu'un homme a pris et semé dans son jardin; et il crût, et devint un grand arbre, et les oiseaux du ciel se reposèrent dans ses rameaux*.
15. Et il dit de nouveau ; A quoi comparerai-je le royaume de Dieu?
16. II est semblable au levain qu'une femme a pris et caché dans trois mesures de farine*, jusqu'à ce que le tout fût fermenté.
17. Et il s'en allait par les villes et les villages, enseignant, et s'avançant vers Jérusalem*.
18. Quelqu'un lui dit : Seigneur, il y en a donc peu qui sont sauvés? Jésus dit à tous :
19. Efforcez-vous d'entrer par la porte étroite^ : car beaucoup, je vous l'assure,
* f 14. Ces rameaux, ce sont les apâlres, qai, par la verla de JésQS-Christ, se £ont étendus sur le monde et l'ont couvert d'un ombrage tutélaire. Dans ces rameaux sont venues les nations attirées par l'espérance do la vie, et pour se reposer des longues et cruelles fatigues que le démon, leur tyran, leur avait fait endurer.
(Saibt HlUlRB.)
* f 16. Cette femme qui cache le levain dans la farine, quelle e.st-ellc, sinon TÉglise qui» tous les jours, caclie dans nos cœurs la doctrine de Jésus-Christ?
(Saiht Anbroisb.) ' f 17. Pour la fête de la dédicace. On approchait donc alors du 15 décembre, comme nous le dirons ci-après. Jésus, voulant utiliser ce voyage en faveur de la tribu de Ruben, traverse cette tribu depuis Béthabara jusque près de Macheronte, où demeurait Hérode.
* t i9* A une question spéculative, plus curieuse qu'utile» le Fils de Dieu no daigne faire ici qu'une réponse pratique : Que vous importent les autres? semblet-il dire : c'est de votre propre salut que vous devez vous occuper avant tout ; or, pour cela, efforcez- vous d'entrer par la porte étroite, mettei-y toute votre énergie, car le royaume du ciel doit être emporté par la violence.
reni mtrare, et non po(omnt.
Cùio aalem intraTerU paterramilias, el rlauseritoslium, incipielisforis ■tare, et pnlsarp ostiiina, Xcentes : Dumlne, aperi nobis ; et rupondens dicel Tobis : Keacio \os nndè litis i
CH. LXTIll.
Tune incipietis dicere :
Manducaviroas coràm te et bibioBos, et in plateis nostris docoiati.
El dicet Tobis t Neicîo vos nndè ailis ; dîacedite k me , omnes operarii
iniquitalis.
Ibl erit fletas, et stridordentiuTD, cùmTÎderîils Abraham, et Isaac, ci Jacob, et omnes prophetas in regco Dei, vof «otem expeJ]i forki.
Et Tenient tb oriente, et occidente , et aqui-
chercheront à entrer et ne le pourront pas*.
20. Lorsque le père de famille sera entré et aura fermé la porte, si vous êtes dehors et que vous vous mettiez à frapper, disant. Seigneur, ouvrez-nous; il vous répondra:
Je ne sais d'où vous êtes.
21 . En vain lui direz-vous alors : Nous avons mangé et bu en votre présence , et vous avez enseigné dans nos places publiques*.
22. Il vous répondra : Je ne sais d'où vous êtes; retirez- vous de moi, vous tous, ouvriers d'iniquité •.
23. Il y aura des pleurs et des grincements de dents, lorsque vous verrez Abraham , Isaac , Jacob , et tous les prophètes dans le royaume de Dieu * , et que vous, vous en serez chassés,
24. Il en viendra de l'orient, de l'occident, de l'aquilon, et du midi, qui pren-
' t ^9. n s'agit ici des Juifs qui, désormais, viendront, avec les œuvres de la loia pour entrer dans la vie éternelle sans passer par Jésus-Christ qui en est la voie et l'entrée.
* * t ^1* £Q vain les Juifs espéreraient-ils de trouver grAce auprès du Sauveur, parce qu'il est né dans leur pays, qu'il vécut parmi eux, et qu'il est, comme eux, descendant d'Abraham, ils ont refusé de le reconnaître à son passage sur la terre ; à son tour il refusera de les reconnaître dans le séjour de son royaume éternel.
* t S2. C'est^-dire, vous venez pour recevoir votre salaire, comme l'ouvrier à la fin de sa Journée; mais, outre que vous n'avez point travaillé à la vigne dont le soin Tous était confié, vous l'avez dévastée, vous avez tué les serviteurs que le Maître vous envoyait et vous avez porté sur son Fils lui-même une main hooMcide.
* f 93. Faire partie de l'Église triomphante : car, ayant cru au Christ à venir, e»péré en ses mérites» et s'étant unis à soo sacrifice par des sacrifices figuratifs, les patriarcbes, les prophètes, et tow» les Justes qui ont vécu ayant la loi nouvelle, étaient chrétiens par anticipation.
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îa'wîn^l^gn'oS^^^^ ^foiat placc clans le royaume de Dieu*.
qofe^ |"ri«Lrillnî 25. Et il jT 8 01311)1608111 (Ics demicrs qui pnm. qui emnt aovb- gg^Q^j- |gg prcmiers , ct dcs premiers qui
seront Tes derniers • .
• f^4t. Outre les jQStesdescendantsd* Abraham, H en surgira d'autres de fous les tempSt et de toutes les coatrâes de la t^rre , qui auroni aussi été chrétiens par anticipatiûo^ en croyaot, du moins implieitement, au Messie à. ^Fenir, et en foisaut le bien qui était en leur pouvoir; ces derniers entreront aussi dans l'Église triomphante- Qheien sera le nombre? La divine Sagesse n'a pas jugé à propos de nous le révéler* Cependant, en lisant, soit en grec, soit en latin, les paroles dont elle s'est servie, on se sent comme porté à croite qne ce nombre sera grand , et peut-être même trè»graod : ii^euviv à.itb àvvxoX6^it xal ^u7/iAy, xcd popp£ xoU v^rou , vênient ex Orientibus al Otcidentibus , et Boreâ et Noto. On vieniira des dilférents points de l'Orient et de l'Occident, et de Borée, et du Notus. La plénitude et le ton de oetlo phrase indiquent évidemment on nombre plutôt grand que petit.
' ^^ 25. La nation juive, appelée la première à la lumière de l'Évangile, ne doit maintenant entrer dans l'Église que la dernière, après toutes les autres nations de la terre. C'est toujours dans ce sens que l'on doit comprendre cette sentence souvent; répâlée par Jésus- Christ*
1. Un homme avait un figuier planté dans sa vigne. — Une autre signiflcation encore de celte parabole du divin Maître : Ce figuier, c'est chacun de nous ; la vigne où il est planté^ c'est TÉglise, ou petit-être encore le monde et le pays où nous vivons. Dieu vient à vous chercbant des fruits de vertus; et sMl n^en trouve pas, il ordonne que vous soyez retranchés du nombre des vivants. Alors le vigneron intercède et demande grâce pour vous. Mais qui est ce vigneron, sinon votre ange gardien, votre pasteur, et quelquefois vous-même? Car vous* même aussi, dans une maladie grave, et lorsqu'un grand danger a mis votre vie en péril, vous avez dit à Dieu : Seigneur, je vous en supplie, accorde7-moi encore cette année, et je ferai pénitence* Que signifie maintenant creuser autour de rarbre et y mettre des engrais? Creuser, c'est éloigner de nous cette terre appauvrie, cette poussière des soucis de ce monde,, qui ne peut noua communiquer que sa stérilité. L'engrais, c'est ce qui nourrit l'arbre, ce qui lui doune sa sèvfy sa vigueur, sa fécondité;, il signifie donc pour voua la parole de Dieu^ les saintes instructions^ les avis salutaires et les encouragements à lâ pralicpie du bien. Alors notre devoir est de porter des fruits de vertus,, sans quoi notre Maître €pii est dans le ciel, voyant que j, non-seulement il ne peut tirer de nous aucun profit^ mais que nous empêchona
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encore le fruit de se produire sous notre ombrage funeste, ordonnera définitivement au ministre de sa justice de nous abattre et de nous jeter au feu. (Théophylacte.)
2. Voilà trois années que Je viens à ce figuier ^ cherchant du fruit, et que je rien trouve point. — Qu'est-ce encore que ce figuier, sinon le genre humain? Dieu est venu à lui sous la loi primitive; il y est venu sous la loi mosaïque; il y vient encore sous la loi de grâce^ et il se plaint de n'y avoir point trouvé de fruit. Triste postérité d'Adam : la loi première, confiée à sa mémoire et à son cœur^ ne Ta point comgée ; les préceptes de la loi écrite sur la pierre ne Font point instruite; les miracles de Tincarnation de son Dieu ne l'ont point convertie ! Que devons-nous entendre par le vigneron , sinon Tordre des pasteurs? A la tète des fidèles^ que font-ils autre chose que de cultiver la vigne du Seigneur? Le premier cultivateur de cette vigne spirituelle fut Tapôtre saint Pierre. Appelés à continuer parmi vous son ministère^ malgré notre indignité^ nous remplissons de notre mieux la tâche qui nous est confiée^ en vous instruisant, en priant pour vous, en réveillant en vous, avec la crainte, la prudence et le zèle. Celui d'entre vous qui ne porte pas les fruits de vertus qui sont en sou pouvoir, est donc comme un arbre stérile : il occupe la terre inutilement, et sous son ombrage funeste, cette terre, privée de la rosée du ciel et des rayons. du soleil, demeure elle-même frappée de stérilité. Je suppose que ce soit un homme puissant selon le monde, ou bien un maître pervers, n'esl-il pas vrai que, sous Tinfluence de leur pernicieux exemple, la vertu dépérira dans le cœur de leurs serviteurs ou subordonnés, et finira par n'y porter aucun fruit? Je n'en suis point étonné : la rosée de la grâce, le rayon de la charité divine, arrêtés par ce feuillage pernicieux qui les oppresse, n'arrive plus jusqu'à eux. Aussi^ le puissant et le pervers que je viens de supposer sont-ils d'avance doublement condamnés. Toutefois, quelque positive que paraisse la sentence du souverain Maître, notre devoir est encore de prier pour eux. (Saint Grégoire, pape.)
2. Coupez-le; pourquoi occupe-t-il encore la terre? —Coupez-le, cet arbre, et arrachez-en jusqu'à la racine : car à quoi bon le conserver, puisqu'il n'est d'aucun profit et d'aucun rapport? Or, ce que l'Esprit de Dieu nous a exprimé en figure touchant cette vérité, c'est ce qui se passe tous les jours et en effet, quand Dieu, par le plus redoutable de ses jugements, nous prive de certaines grâces choisies en quoi consiste le don de la foi. Car il ne nous avait pas donné la foi comme une sim-
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pie prérogative^ pour nous distinguer des nations infidèles^ m comme un simple ornement qui ne dût qu'enrichir et parer notre âme. Nous n'étions pas seulement chrétiens pour connaître les menreilles et les prodiges qu'un Homme-Dieu a faits pour nous, sans autre conséquence que celle de lui en savoir gré et de nous en féliciter nous-mêmes. Nous Tétions pour répondre à ses bienfaits par des actions dignes de lui et dignes de nous; nous avions cette foi pour la faire multiplier, pour en rendre les fruits à Dieu^ pour en édifier notre prochain, pour en recueillir nous-mêmes des mérites sans nombre, et tout cela par le moyen de nos bonnes œuvres. Dieu nous visite; et^ au lieu de ces bonnes œuvres, il ne trouve en nous qu'une foi inculte, aride, infructueuse, qui, quoique arrosée des pluies du ciel et engraissée du suc de la terre, c'est-à-dire des grâces que nous recevons continuellement, demeure toujours ingrate et ne produit rien. Que fait Dieu? H conclut ou à l'extirper tout à fait, ou à la transplanter dans un autre sol.
(BOURDALOUE
7-8. Jésus^ la voyant^ l'appela à lui et lui dit : Femme, vous êtes délivrée de votre infirmité. Et il lui imposa les mainsj et aussitôt elle redevint droite. — Il l'appela, et il la redressa: parce qu'il éclaira cette femme et la secourut. Il nous appelle et il ne nous redresse pas, lorsqu'il nous éclaire par sa grâce, et que notre obstination dans le mal empêche que nous soyons secourus, et c'est ce qui n'arrive que trop souvenl. On voit alors ce qu'il faut faire, mais on n'en vient pas à l'œuvre, on ne l'accomplit pas. D'un côté ou est appuyé, et de l'autre on est faible. On voit clairement ce qui est juste et droit; mais pour le traduire en action le courage manque : le péché en est la cause : une des peines qui lui sont infligées est que, par un effet de la grâce, on puisse apercevoir le bien, et être quelquefois repoussé par sa propre perversité du bien que l'on aperçoit. L'habitude du péché peut aller jusqu'à courber notre âme au point qu'elle ne puisse en aucune manière reprendre sa droiture. Elle peut bien alors faire des efforts, mais elle retombe : car, après être resté longtemps dans un même état par sa propre volonté, on finit par y retomber malgré soi et forcément. De là cette parole si juste du prophète, et si applicable au genre humain incliné vers la terre par le péché : Je me suis courbé, et je suis abaissé pour toujours. Mais ce qui est vrai de l'homme pécheur ne l'est plus de celui que Jésus-Christ a relevé et rendu à sa droiture première. Or, ce divin Sauveur ne s'est pas borné à nous rendre à la droiture naturelle, il a daigné, en outre, faire de nous une race choisie, un sacerdoce royal. (Saint Grégoire, pape.)
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14. Le royaume du ciel est semblable au grain de sénevé qu'un homme a pris et semé dans son jardin. — Les choses n'arrivent que progressivement. Cet arbre n'a pas été tout à coup ce qu'il est : ce fut d'abord un simple grain qui pousse son germe^ et de ce germe est provenu Tarbuste; successivement se sont développées des branches revêtues de fleurs, de feuilles, et voilà l'arbre formé. Au sein de la fleur était déposé le fruit, qui lui-même, à ses commencements, sans forme et saoïs savear, croit peu à peu, se perfectionne, et s'adoucit en mûrissanL De même dans la religion, qui, comme la nature, est l'ouvrage de Dieu : aux premiers éléments d'une loi naturelle, bornée à la crainte du Seigneur, succédèrent la loi et les prophètes; ce fut là le premier âge de la religion. L'Évangile est venu la porter à l'adolescence. Maintenant, TEsprit-Saint lui imprime le sceau d'une maturité absolue. (Tertullien.)
IL Le royaume des deux est semblable au grain de sénevé qu'Hun homme a pris et semé dans son champ. — En examinant bien cette parabole eir.ployée par notre Seigneur Jésus-Christ, on y trouve une grande justesse et une grande précision. Au premier aspect, le grain de sénevé n'offre à nos yeux rien qui le recommande : il est petit, vil et méprisable. Dans l'étal où il se présente d'abord, il ne réveille le goût par aucune saveur; aucune odeur ne se répand autour de lui; en un mot, il n'annonce aucun plaisir, aucune douceur, aucun avantage» Mais que l'on commence à le broyer : aussitôt une odeur franche et vive, une saveur mordante, un feu brûlant, se révèlent aux sens étonnés de ces qualités inattendues; et Ton est heureux, surtout en hiver, de le prendre en nourriture, parce qu'il réveille l'esprit, ranime le cœur, et réchauffe les membres engourdis par le froid ; souvent même on se l'applique sur la tête et sur le corps pour en bannir la souffrance. La foi chrétienne aussi, au premier aspect, parait petite, vile et chétive; on cherche en vain sa puissance : elle n'en montre point; elle ne fait paraître aucune élévation, et ne laisse deviner en elle aucune assurance, aucune grâce. Mais Toyez-la aux prises avec les tentations qui voudraient l'amoindrir et la briser, s'il était possible.; voQS la trouverez pleine de vigueur, agressive même, répandant autour d'elle la bonne odeur de Jésus-Christ ; supérieure à tous les dangers» comme à toutes les puissances d'ici-bas, et communiquant aux âmes, quel(|iief6i& les plus engoui^dies, le feu divin dont elle est en. flammée ; et soairent aussi elle guérit les maux de Tâme.
(Saint Ambroise.)
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16. le royaume des cteux est semblable au levain qu'aune femme a pris et qu'elle a caché dans trois mesures de farine. ^Vne hmme avait reçu de la perfidie du démon le levain du péché, et Tavait caché dans les trois portions du genre humain qui vécurent depuis Adam jusqu^à Noé, depuis Noé jusqu'à Hoïse, et depuis Moïse jusqn^au Christ. Alors une autre femme reçut de Dieu le levain de la foi^ aûn de réparer le mal qu^avait fait la première. L^une^ avec le levain du péché et de la mort^ avait corrompu en Adam toute la masse du genre humain; l'autre, avec le levain de la foi et de la résurrection, a réparé en Jésus- Christ notre nature tout entière. La première avait pétri un pain de douleur, de mort et de réprobation : et elle fut par Adam la mère de ceux qui meurent. La seconde a préparé le pain de vie, de bonheur et de salut : et elle fut par Jésus*Christ la véritable mère des vivants. Le Fils de Dieu a voulu que, comme la mort était venue à tous par Eve, la vie revint à tous par Marie, et ce fut là le motif de son incarnation et de sa naissance sur la terre. Cest Marie qui d^abord reçut de Dieu le levain céleste dans la personne adorable du Verbe éterneli et après avoir formé dans son sein virginal Thomme saint, l'homme innocent, l'homme sans tache, l'Homme-Dieu plus élevé que les cieux , elle l'a donné au monde. Aujourd'hui la femme qui prend ce levain mystérieux, c'est l'Église, qui, au moyen de la doctrine céleste, opère dans la nature humaine cette bienheureuse résurrection dont je viens de vous parler. (Saint Pierre-(]hrysolo6ue.)
16. Le royaume des cteux est semblable au levain qu'une femme a pris et qu'elle a caché dans trois mesures de farine y jusqu'à ce que le tout fût fermenté. — Le levain est lui-même de la farine, et la vertu qu'il a refue, il la communique à ce qui est de sou espèce , quelle qu^en soit la quantité. Notre-Seigneur ne dédaigne pas de se comparer à cet élément matérieL La femme , c'est la synagogue qui prend le Fils de Dieu et le fait disparaître de ee monde par une sentence de mort, exécutée sur la montagne du Calvaire , et l'ensevelit , en quelque sorte, tout brisé dans la Loi , les Prophètes, et l'Évangile confondus ensemble : ce sont les trois mesures de farine. Jésus-Christ, caché dans ces trois choses distinctes, lés a ramenées à l'unité, en a fuit une seule et même chose, en ce sens que ce que la Loi a décrété, ce que les Prophètes ont annoncé, l'Évangile l'accomplit par ses développements SiiccesBîfs. Et il est arrivé, grâce à l'Esprit de Dieu, que ces trois choses ont aujourd'hui la mênae vertu, la même signification; et que, dans ce tout, également fermenté, on ne trouve rien de contraire, rien qui
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ne s^harmonise avec la plus grande perfection. Pour ce qui est des trois mesures de farine, plusieurs, je le sais^ont cru qu^elles indiquaient aussi les trois races des hommes, c'est-à-dire les descendants de Sem, ceux de Cham^ et ceux de Japhet ; mais il ne me semble pas que cette opinion soit fondée, ni que la raison puisse l'admettre : car, bien que toutes les nations aient été également appelées à la lumière et aux bienfaits de rÉ?angile, Jésus-Christ n'a pas été caché en elles : il leur a été montré. (Saint Hilairb, de Poitiers.)
19. Efforcez-vous d'entrer par la porte étroite.— Vhommej jeté sur la terre , s'y trouve placé entre deux chemins dont Tun aboutit à une porte étroite, qui est celle du ciel; et l'autre à une porte large et spacieuse , qui est celle de la perdition. Le chemin qui conduit aux célestes récompenses^ le chemin de la vertu, est, à son entrée , rude^ escarpé^ couvert de rochers et de cailloux , hérissé d'épines et de buissons, bordé de précipices et de torrents. Il faut, pour y avancer, de continuels elTorts; il faut gravir, ne marcher qu'avec la plus sévère circonspection. Mais que Ton ait le courage de franchir ces premières difficultés^ plus on avance, plus la route s'aplanit : la scène change; ce n'est plus qu'une avenue délicieuse, éclairée d'une douce lumière, où il n'y a plus ni travaux ni dangers, mais repos, mais jouissances inaltérables. Malheur à ceux qui se sont laissé effrayer par les difficultés de l'abord ! Le pied leur manque, et ils tombent dans l'autre route. Celle-ci, au premier coup d'œil, est douce, gracieuse, riante; elle est large et spacieuse, abondante en fleurset en fruits ; on y trouve tout ce que Ton appelle ici-bas biens, richesses, distinctions, plaisirs, toutes les amorces du vice ; et avec tout cela, injustice, cruauté, orgueil, perfidie, intempérance, discorde, ignorance, fraude, toutes les passions. Quel en est le dénoûment? Après avoir quelque temps marché dans cette route, il faut bien venir au terme, plus de moyen de reculer; les aspects enchanteurs s'effacent, tout a disparu tout à coup. Â peine on a eu le temps de reconnaître son erreur, que l'on se trouve au fond de
l'abîme. (Lagtance.)
19. Efforcez-vous d'entrer par la porte étroite. — Ce n'est que par violence qu'on entre dans le royaume de Dieu; il faut l'emporter d'assaut, comme une place assiégée. La porte en est étroite; il faut mettre à la gêne le corps du péché ; il faut s'abaisser, se plier, se traîner, se faire petit. La grande porte où passe la foule, et qui se présente tout ouverte, mène à la perdition. Tous les chemins larges et unis doivent
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nous faire peur. Tandis que le monde nous rit, et que notre voie nous semble douce , malheur à nous. Jamais nous ne sommes mieux pour l'autre vie que quand nous sommes mal pour celle-ci. Gardons-nous donc bien de suivre la multitude^ qui marche par une voie large et commode. Il faut chercher les traces du petit nombre, les pas des saints, le sentier escarpé de la pénitence; grimper sur les rochers, gagner les lieux sûrs à la sueur de son visage, et s^altendre que le dernier pas de la Tie sera encore un violent effort pour entrer dans la porte étroite de réternité. Tout chemin qui mène à un trône est délicieux, fût-il hérissé d'épines. Tout chemin qui conduit à un précipice est effroyable, fût-il couvert de roses. On souffre dans la voie étroite, mais on espère; on souffre, mais ou veut souffrir; on aime Dieu, et on en est aimé. (Fenelon.)
24. // en viendra de r orient , de V occident, de V aquilon et du midi^ qui prendront place dans le royaume de Dieu. — Si nous considérons la Palestine dans sa position topographique, aux confins derAsie,de PAfrique et de TEurope, bornant, en quelque sorte la Méditerranée elle nous apparaît comme la ligne naturelle qui mène à ces trois par ties du monde, et Fendroitoù se croisent les routes qui conduisent les peuples de l'orient à Toccident et du nord au midi. De même que la nature en a fait le point central de la terre , ainsi les événements en ontfait le point central de Thistoire, et le passé y a préparé en germes la marche, les catastrophes et les succès des siècles à venir. Tel était encore le pays des Juifs au temps de Jésus-Christ; mais ce divin Sauveur leur déclare que leur privilège va cesser; que nourseulement ils ne seront plus en première ligne à la tête des peuples, mais quMls seront placés, à cause de leur incrédulité, après les nations, même les plus obscures et les plus ignorées; que leur position si avantageuse, sur le passage des trois races humaines, ne servira qu'à rendre leur chute plus éclatante, et leur humiliation plusdure à supporter, à cause des légions de témoins, de toutes tribus comme de toutes langues, qui les rendront la fable du monde. Jésus-Christ leur déclare en outre que Dieu va susciter à Abraham d'autres enfants, qu'il lui en viendra de toutes les contrées de la terre; veut-il dire que la semence évangélique produira partout, excepté dans la Judée, une moisson conti- ^nuelle et abondante? Non : le Seigneur s'en est expliqué lui-même. Une partie de cette semence, nous dit-il, est tombée sur le chemin, qui est la Judée, et elle fut foulée aux pieds ou enlevée par les docteurs et les hommes les plus élevés de ce malheureux pays. Ce qui
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tomba parmi tes épines, «c'esA^à-dire dans TAsie, fat étouffé par le luxe des richesses^ par les tourments des passions, et par les «oucis d'une ^stenoe orgueilleuse et animale tout à la fois* Ce qui tomba sur la irierre exposée à l'ardeur d'un soleil brûlant, ou sur TÂfrique, dans ces bommes ^ans profondeur et sans sève comme le sol qui les porte ne put pas croître longtemps. Ce n'est que dans la bonne terre, 4ans 3*Europe, que cette divine semence produisit d'abondantes moissons. Cependant, malgré le luxe fatal de TÂsie et la sécheresse pernicieuse de l'Afrique, il y a eu et il continuera d'y avoir, au moins sur certains points de ces contrées malheureuses, assez des chrétiens persévérants, pour justifier la parole du Sauveur.
ÉLÉVATION
Mon Dieu ! que le sort de ce figuier stérile de vrait dms faire réflédhir et nous faire trembler 1 Les passants, les indifférents admiraient l'édat, la fraichenr de son feuillage, mais le maître, dont l'œil attentif cherchait en vain sur cet arbre les fruits qu'il aurait dû espérer de son labeur et de sa persévérance à l'entourer de soins, laisse éclater «on indignation et veut le faire disparaître de la terre où il occupe une place inutile : Vous avez eu la phiie, dit-il, tous avez eu le soleil, vous avez eu la culture, tous mes soins ont été infructueux^ vous n'avez plus à attendre que la cognée et le feu. N'est-ce pas là le destin qui nous est réservé, si tant de grâces dont nous avons été entourés, tant de secours qui nous sont offerts, ne produisent pas en nous ces fruits des bonnes œuvres auxquels notre Dieu promet de si magnifiques récompenses. Courage donc, ô mon âme ! il en est temps encore, fais quelques efforts généreux pour entrer par la porte étroite, qui seule conduit à la demeure du Pore de famille; anime-toi par l'exemple de ceux qui t'ont précédée dans la carrière difficile des sacrifices; ne t'effraie pas dés épines qui déchireront tes pieds : la paix, le calme, quelque chose qui ressemble au bonheur du Ciel, seront le fruit de tes efforts et de ta persévérance. Ne cherche plus, n'hésite plus, arrête tes regards sur le terme du chemin où t'attend plein d'amour le Sauveur Jésus.
CHAPITRE LXIX
iésus, tout en se rapprochani de Jérusalem, continne aa tniasion ao-deU da Jourdain. — 1-5. On lui dit de quitter ce liea ; il prédit le liea et le temps de aa mort. — 6-11. Guëri»on d'un bjdropiqoe. — 12-16* Choisir Id dernière plare. — 17-20. Ne point rechercher les riches, mais la^ pauvres. -*- 21-29. Parabole des conviés qui allèguent des excoses (décembre, troisième année de la vie pubUqoB da â«av«iir^.
Lvc, %UU 3i->35; XIV, il-24.
In ipsâ die acceîsemnt qaidam Phariaacomm , dicenles illi : Fiii, et vadehUc; qnîaH^iodes Tult le occidere.
Et ail illis : Ite, et dicite- vnlpi illi : Écce ejictO daeraonia, et sanitales perficio hodiè et cras, et tertiâ die conanmmor. ■
Veramlamen oponet me hodiè , et cras , et sequenti die ambniare:
qnia non.oapit propb«ta m perire exlrii Jérusalem.
Jerasalem, Jérusalem, qoae occidis Prophel as, «t lapidas eoa qui mil-
1 . Ce même jour quelques-uns d'entre les Pharisiens vinrent lui dire : Retirezvous et partez d'ici; car Hérode veut vous faire mourir*.
2. Jésus leur répondit : Allez, dites à ce renard^ : Voilà que je chasse les démons et guéris les malades aujourd'hui et demain; et le troisième jour , mon sacrifice se consomme*.
3. Mais aujourd'hui et demain, et encore le jour d'après, il faut que je marché : car il n'est pas d'usage qu'un Prophète périsse hors de Jérusalem ^.
4. Jérusalem, Jérusalem, qui tues les Prophètes et lapides ceux qui te sont en-
' ^ 1. Des interprètes d'un grand poids pensent que cet avis donné à Jésus par les Ptiarisiens n'était qu'un mensonge artiPicieux, pour l'engager à se rendre plus tôt à Jérusalem, où sa mort était résolue.
* y 2. C*est-à-diro à l'homme astucieux de qui vient cette assertion.
* y 2. Chez les Juifs le mot jotir ne signiGait pas seulement la révolution diurne, mais aussi , et très-souvent , un espace de temps plus ou morns long. C'est dans ce sens qu'il faut entendre la réponse de Jésus-Christ aux Pharisiens, comme s'il eût dH : IFai encore à agir pendant trois espaoes de temps, après quoi je suis à ma fin. En efiet, trois mois après, le Sauveur commençait son sacrifice.
'^ f %. Gomime s'il ^eût dit : Je dois mourir bientôt, je le sais; mais ce n'est (point 4e la main'cr^llépode : Jérusalem, ayaot le monopole des atteniats contre les envoyés du Ciel, ne s'en dessaisira jjpowU
tontar ad te , qnotièi ▼olai congregtre GU<i« toos , qoemadmodim IT» nîdam mam mb ptnnii, «t noliiâtil
Ecee relinqnetor Tob»
domtu vestra deierta.
Dico aatem Tobi» , quia non TÏdebitis me, doncc Teniai c6m dicetit : Benedicius qui venit in nomina Domini.
Et factam est eftm in* traret Je«u in domnm cujaadam principis PhariMPoram tsbbalo manducare panein , et ipai obaeirabanl eum.
Et eece bomo qnidam bydropiciu erat tnte illom.
Et rcspondana Jesoi dixit ad Legnserilot, et Pbari5«ot, dicens ) ci licet Mbbato curare?
At illi tacaenmt. Tpie f er6 apprebenram, «ana- ▼it enm» ac dimiait.
Et respondent ad illoa disit : Cajns Testrûm asinos, ant boa in pnteom
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voyés, combien de fois ai-je voulu rassembler tes enfants, comme l'oiseau rassemble SCS petits sous ses ailes, et tu ne l'as point voulu I
5. Voilà que votre maison restera déserte et abandonnée. Et, je vous le déclare, vous ne me verrez plus après cela, jusqu'à ce que vienne le jour où vous direz : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur^.
6. Il arriva qu'un jour de sabbat, Jésus entra dans la maison d'un des premiers parmi les Pharisiens, pour y prendre son repas*; et ceux qui étaient là l'observaient,
Et voilà que devant lui était un homme hydropique
8. Et Jésus, s' adressant aux Docteurs de la loi et aux Pharisiens, leur demanda s^il était permis de guérir le jour du sabbat*.
9. Et ils se turent^. Mais Jésus, prenant cet homme par la main, le guérit et le renvoya.
1 0. Puis il leur dit : Qui de vous, si son âne ou son bœuf tombe dans un puits, ne
' ^ 5. C'est-à-dire : Après que vous aurez comblé la mesure de vos iniquités, vous ne me verrez plus, jusqu'à ce que, repentants de vos crimes, vous me recoa* naissiez pour renvoyé de Dieu.
* "t 6. Quoique les Pharisiens et les docteurs de la loi fussent la perversité même, et des ennemis altérés de son sang, le Fils de Dieu ne rompit point tout rapport avec eux; il s'appliqua, au contraire^ à leur fournir toutes les occasions possibles de s'éclairer et de revenir à lui.
* "t 8. Le Fils de Dieu leur adresse cette question pour leur faire bien comprendre qu'il lit dans leur cœur leurs mauvais desseins à son égard.
* "t 9. Répondre, Oui, c'était donner gain de cause au Sauveur; répondre, Non, c'était Taire du sabbat un jour de malédiction, où Ton ne pouvait point accomplir une œuvre de cbarjté : de là ce silence de la mauvaise (oi.
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cadet , et non continab rxirebcl lUam die tab- Laii?
Et non poterant ad lijec respoodere illi.
Dioebet antem et ad inTitatoiparaboUm, in- (cndens quoinodô pri- 111 os accnbilua eligerent, dicena ad illot :
Gùm inyiUloa fraerb ad nuptîaa, non dûcombas in primo loco « ne Tortè honora lior te ait iiivilalqa ab illo ;
El Tcniena ia qni te el illam ▼ocaTÎt, dicat tibi :
Da haie locam; et tanc incipiaa en m rnbore no- Tiakimom locom tenere.
Scdc6m Tocatoa fneria ▼ad<*, recambe in novia- »iino loco ; al , cùm ? enerit qni te inTÎtaTÎt , dicat tibi : Amîce , aacende soperiù.«. Tanc erit tibi gloria coràm ainral diicombenlibos.
Quîa omnis qni ae exaltât, hamiliabilor :
et qui se bamiliat, exaltabilar.
Dicebat antem et ei qni se invilaTerat : Cùm facis prandinm aal cœnam, noli Tocare amicoa
l'en retire pas aussitôt, même le jour du sabbat*?
H . Et ils ne pouvaient rien répondre.
12. Et remarquant aussi comment les conviés choisissaient les premières places, il leur adressa cette parabole :
13. Quand vous serez convié aux noces, n'allez pas vous asseoir à la première place, de peur qu'un autre plus considérable que vous ne soit également du festin ,
14. Et que celui qui vous aura invité l'un et l'autre, ne vienne et ne vous dise, Faites place à celui-ci, et qu'alors vous n'ayez la honte de descendre à la dernière place.
15 Mais, lorsque l'on vous invitera, allez-vous asseoir à la dernière place ^, afin que, quand viendra celui qui vous aura convié, il vous dise ; Mon ami, montez plus haut. Alors ce sera un honneur que vous recevrez en présence de ceux qui seront à table avec vous :
1 6. Car quiconque s'élève sera abaissé, et quiconque s'abaisse sera élevé.
17. Jésus disait aussi à celui qui Tavait invité : Lorsque vous donnerez à dîner ou
f iO. Comme s'il disait : Si la loi défend de secourir un homme monacé do mort par l'eau qui est en lui , pourquoi donc secourez-vous un animal en danger de se noyer?
^ f 15. Mais allez-y de cœur, c'est-à-dire intimement convaincu que c'est la place qui vous convient. Si vous n'y allez que de corps, tandis qu*en esprit vous restez à la première place, non-seulement vous ne remplissez point le précepte du divin Maître, mats vous tombez dans le plus déplorable raffînement de l'orgueil » qui consiste à vouloir paraître humilc. (SAiirr Jean-Ghrysostôme.)
CH. LXIX
8ed chm facis coârl* vlnm , ▼!)€« paapcres , débiles, cUodot et ckcm t
El beatw eri»qoia aoa babent retriboere tibi t relribLclor eniin tibi in rwarreclioae jnstoroiu.
Hec e&in aidliset q«t> dam de aimai di«ciim« benlibos, dixit itli : Bet* tas qui mandacabil pa* Bem in regno Dell
At ipie diiit ci t Domo quidam fecit cœnam magnam, et ? ocavit vahos.
Et miait lenram saam borâ caenm diccre invita tia at Tcnirent, qaia jam parala sodI omnia*
à souper, n'appelez ni vos amis, ni vos frères, ni vos parents, ni vos voisins riches: de peur qu'ils ne vous invitent à leur tour, et ne vous rendent ce qu'ils auront reçu de vous.
48. Mais, lorsque vous faites un festin, appelez-y les pauvres, les infirmes, les boiteux, les aveugles* :
1 9. Et vous serez heureux de ce qu'ils n'ont rien à vous rendre. Et au jour de la résurrection des justes, cela vous sera rendu.
20. Entendant ces paroles, un de ceux qui étaient à table dit à Jésus .'Bienheureux celui qui mangera le pain du royaume de Dieu».
21 . Et Jésus' lui dit : Un homme fit un grand souper auquel il invita beaucoup de monde *.
22. Et l'heure de se mettre à table étant arrivée, il envoya son serviteur dire aux conviés de venir, parce que tout était prêt.
* f 18. Dans l'état de dos mœurs, on regarderait comme hypocrites les invitations faites uniquement à des pauvres, des estropiés, des paralytiques et des aveugles; il en résulterait du scandale, et les invités en éprouveraient de l'iiumiliation. Mais bannir de nos tables les pauvres et les infirmes, uniquement parce qu'ils sont pauvres et infirmes, c*est une dureté qui répugne à la charité chrétiennç, et qui trouvera sa condamnation dans ces paroles du Sauveur.
' f 20. 6r. ôi fâytrou &jii9Tov, qui manducabit eonvivium, qui mangera le festin? qui participera au festin? Cette variante vient de la ressemblance qui existe entre fyiTco'*, festin, et cr.prov, pain.
* t 2t. Pour signaler l'aveuglement des Juifs, à qui ce bonheur était offert.
* f 21. Cet homme, c*est Jésus-Christ lui-même; le festin, ce royaume de Dieu sur la terre, c'est l'Église; ceux qui étalent invités, ce sont les Juifs ; ceux que l'on va chercher sur les places publiques et le long des haies, ce sont les païens ei \eê barbares, que les apôtres, repoussés des Juifs, sont allés chercher par toute la terre.
CH. LXIX
Et ccspenint simal omiMs eicuaare. Primas dixit ei Villam emi, et nec«S9e habao eiire, et ▼idere illam ; rogo te i hftbe me eiouetwii»
El alter dixit : Joga boom emi qoioqne , et eo probare ilU : rogo te, hobe me escuMinm.
Et alSas âixît : Uxorem daii, et ide6 noB poisum.
reoire*
^ Et reruRnu lernu aon* tiaril hsc domino rao.
Tnnc iratospaler famîlias, diait aeno mo : Eu citb in plaleas et vicos civîuti-, et pauperes,.ac (icbiles, et ckcos, et claxkdos inlrodac hbc.
Et ail ferras : Domine, facium eikt al impcrâsli,.
et ailfaac locoa est.
Et ail dominos servo !
Esi in vias et sepes, et compelle intrare, ai Implealar domas mca.
Dico antem Tobi» , qnbd nemo'virorom illoram qui vocati sant , guatabil cœaam meam*
23. Et tous se mirent à s'excuser. Le premier dit au serviteur : Je viens d'acheter une maison de campagne , et il faut que j'aille la voir; je vous prie de m'excuser..
24. Un autre dit à son tour : J'ai acheté cinq paires de bœufs, et je vais les essayer; je vous prie de m'excuser.
25. Enfin un troisième : Je viens deprendre une épouse; ainsi, je ne puis y aller.
26. Le serviteur, étant revenu, rapporta à son mattre ce qui s'était passé.
27. Alors le père de famille, irrité, dit à son serviteur : Allez vite dans les places et dans les rues de la ville , et amenez ici les pauvres et les infirmes,, et les aveugles et les boiteux.
28. Et le serviteur lui dit : Seigneur, il a été fait comme vous l'avez commandé, et il y a encore de la place.
29 • Et le mattre dit au serviteur : Allez dans les chemins et le long des haies, et forcez d'entrer ^, afin que ma maison soit remplie.
30. Car, je vous le dis, aucun de ceux qui avaient été invités ne goûtera de mon festin*.
* f 29. Les hommes veulent quelquefois être forcés, et une douce yioTence prépare les esprits à écouter ; mais il faut en ceci toute la prudence et toute la modération d'une charité éclairée et vraiment chrétienne. (Bossukt.)
*fZO. Aucun est mis ici pour désigner un petit nombre, un nombre insignifiant en comparaison de Timmcnse multitude de ceux qui étaient invités.
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13. Quand tous serez convié aux noces^ etc. ^Pourquoi Jésus-Clirist parle-t-il ici de noces plutôt que de dire en général : Quand tous serez invité à un festin? Cest pour désigner d^avance une assemblée où la recommandation quUl va faire deviendra^ non-seulement sage et utile, comme dans toutes les autres réunions, mais encore d^une importance extrême; il indique le festin nuptial auquel seront conviés tous les chrétiens^ la grande assemblée de son Église. C^est surtout à ces noces mystérieuses de TÂgneau divin quMI faut bien se garder d'envahir les premières places, comme le faisaient les Pharisiens. Quels que soient votre rang dans le monde, votre âge, vos talents, les services même que vous pouvez avoir rendus dans l'assemblée sainte^ vous ne devez choisir, de vous-même, que la dernière place : nous ignorons si parmi les invités le divin Maître n'aperçoit pas un plus digne que uous, ou parce qu'il est plus humble, ou parce qu'en moins d'années il a parcouru une plus longue carrière^ ou parce que Dieu lui a accordé avant le temps, comme au jeune Daniel, Thonneur de la vieillesse ; ou bien encore, peut-être, parce que notre mérite ne serait grand qu'à nos propres yeux. Allez donc prendre la dernière place sans établir aucune comparaison entre vous et ceux qui pourraient vous être préférés. El s'il arrive que l'on vous invite à monter plus haut, dites avec le Psalmiste : Je suis pauvre , et dans les travaux dès ma jeunesse; et quand je vois qu'on m'élève, je me sens humilié et confus. (Eric.)
H. Faites place à mlui-ci> ^ Ce n'est pas seulement dans les festins, maie encore dans toutes les carrières de la vie, que Ton ambitionne et que l'on assiège les premières places, sans autre titre, souvent, qu'un orgueil aveugle ou une convoitise effrénée. De là ce désordre que déplorait TEspril-Saint lui-même par ces paroles d'une effrayante vérité : a La course n'est point pour Tagilité, ni la guerre pour la bravoure, ni le pain pour la sagesse, ni les richesses pour la droiture, ni la faveur pour l'habileté : c'est l'occasion et le hasard qui décident de tout, et cela en plein jour, sub sole, au vu et au su de tout le monde. » A combien d'entre nous le souverain Maître ne pourrait-il pas dire, faites place à celui-ci, da huic locumf S'il ne confond point aujourd'hui notre orgueil, gardons-nous bien de nous en prévaloir : quiconque s'élève sera abaissé, dans un temps ou dans un autre. Dieu est patient parce qu'il est éternel et que nous ne saurions nous soustraire à sa justice suprême. Craignons donc, craignons toujours, quelle que soit notre
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élévation^ d'être réduits bientôt à descendre honteusement à la dernière place. (B.)
15. Mon ami y montez plus haut. — Bienheureux les humbles qui^ contents de leur condition^ savent s'y contenir et y borner leurs désirs! Ils possèdent tout à la fois et le cœur de Dieu et le cœur des hommes. Ce n'est pas qu'ils ne puissent monter aux plus hauts rangs : carPhumilité ne demeure pas toujours dans les ténèbres^ et Jésus- Christ aujourd'hui nous fait entendre que souvent dès cette vie même elle sera exaltée ; mais ce n'est point elle qui cherche à s'avancer et à paraître^ parce que de son choix, et suivant le conseil du Fils de Dieu, elle ne demande ni no prend que la dernière place ; parce que, pour la résoudre à en occuper une autre, il faut l'appeler^ il faut la presser, il faut lui faire une espèce de violence; parce qu'en changeant d'état, elle ne change ni de sentiments ni de conduite; que, pour être élevée, elle n'en est ni moins soumise à Dieu, ni moins charitable envers le prochain , ni moins détachée d'elle-même : que les honneurs, bien loin de la flatter, lui sont à charge, et qu'au lieu d'en tirer une fausse gloire, elle les tourne à sa confusion; qu'elle n'emploie jamais plus volontiers le pouvoir dont elle est revêtue que lorsqu'il s'agit d'obliger, de soulager, de faire du bien. Fût-elle au comble de la grandeur, non-seulement on l'y voit sans peine, mais il n'est personne qui ne lui applaudisse, qui ne lui donne son suffrage, qui ne la vénère et ne la connaisse. (Bourdaloce.)
16. Quiconque s'élève sera abaissé^ et quiconque s^abaisse sera élevé. — Puisque nous aimons tant l'élévation, cherchons-la où elle est; cherchons celle qui durera toujours. 0 l'admirable ambition que celle de régner éternellement avec le Fils de Dieu, et d'être assis à jamais sur un même trône avec lui ! Mais quelle ambition, quelle jalousie d'enfant, que de s'empresser pour avoir des noms parmi les hommes, pour parvenir à une réputation encore moins solide que la fumée, qui est le jouet du vent! Faut-il se donner tant de peines pour avoir quelques gens qui se disent nos amis sans l'être, et pour se soutenir de vaines apparences! Aspirons à la véritable grandeur; elle ne se trouve qu'en s'abaissant sur la terre. Dieu confond le superbe dès cette vie; il lui attire l'envie, la critique et la calomnie; il lui cause mille traverses, et, enfln, il l'humiliera éternellement 1 et l'humble qui se cache, qui veut être oublié, qui craint d'être recherché du monde, jsera, dès cette vie, respecté pour n'avoir pas voulu l'être, et une éter-
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•elle g^loire sera la récompense de son mépris pour la gloire fausse et méprisable. (Fénelon.)
16. Quiconque s'élève sera (Aaissé^ et quiconque s'abaisse s^raéievé. — QueUe que soit la sagessse qui brille en vous, craignes toujours d'avoir une trop hante idée de vous-même ; et n'allez pas^ dans an orgueil insensé, vous fier trop sur vos propres forces^ ni mépriser ceux que vous Toyez à quelque degré au-dessous de vous. Tremblez devant Dieu ; que vos yeux osent à peine regarder le ciel. L'orgueil précipite l'homme au* la teire; l'espérance et rburariHté relèvent dans les deux. Si le démon funeste de l'orgueil chercbe à voos séduire ; s'il tente de pénétrer dans votre âme, souvenez-vous alors et de votre naissance et de ce que vous deviendrez quand la mort vous aura frappé : car le berceau et la tombe sont oomme deux rochers où les flots de l'orgueil ne peuvent manquer de v^lr expirer leur rage inutile.
(SaIMT GrBGOOIB SB NAZIAKZfi.)
16. Quiconque s'abaisse s^ra élevé. —Non-seulement il sera grand devant Dieu, mais encore il goûtera le bonheur, même dès cette vie. Car quoi de plus agréable <iue Thomme humUe, e)t*en naènie temps quoi de plus beuineuxt Dm Imulduciely IMen arrête «or tai ses regards de complaisance ; et le plus souvent, svr la ieame, tes lioiiiiiies lui dé-cernent d^eux-mêmes la gloire qu^xl ne dMrchaît point Vénéré comme un père, aimé comme un frère, il est partout lVxb)et de TattenUon la plus bienveillante et des soins les plus affectueux. Embrassons donc l'humilité y si nous voulons devenir non-seulement grands dans le ciely mais encore en «ce monde. (Sâxsw isàH-CuxsosTÔvE.)
21, -Um àimme fit un *granû isouper^ tet il y tomia itetucûvp ée mùnde. — €e( /»nme, c'est Dieu le Père .: car en tisant tes paraboles de rÉvangile, il faut quitter les images terrestres et s'étemr jusqa^à Tordre surnaturel pour (an découvrir toute la sfgnificafckuL Dieu donc, k créateur de Tunivers, te maître de la g'krire, fit mn grani seuper^ c'est-à-4iFe ordoraw sur toute la terre lune fête gënérate, ipour oélébrer l^ottomte admirable de la sagesse et de la charité du CluisL il Appelle oeite ifëte un souper, paiiœ que^c^st sur ia fin desstàoks que te Christ a babillé >parmi neus, >est mort |X)ur nous et bous a proposé «a chair pmr être la nourriture de «os âmes« £i il f canvéaA^meûupde monée^ savoir -: toute la multitude des luifs. El qui doae^ me dii«cvous id fêlait loelui que le Pèreia enDoyi, éi querÉvaogile appeUe auflâ 90» semimr f iésus-Cbrist lui-même : quoiqu'il fût Dieu par
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naliire, et égal en tout à Dieu son Père, il s'est abaissé, il 8*est anéanti jusqu'à prendre la forme d'un servitetir, nous dit l'Âpôtre ; et dès lors on peut, sans blasphème, lui en donner ici le nom. Ce divin Serviteur alla donc dire aux conviés que tout était prêt. Vous vous demandez à vous-mêmes quels étaient ces mets qui attendaient les conviés. Mais dans un souper qui doit procurer à l'homme pécheur, esclave sur la terre et sujet à la mort, le bonheur véritable, pouvons-nous supposer d'autres mets que la rémission des péchés, la communication de l'Esprit-Saint, la grâce de l'adoption divine, le royaume céleste, et toutes faveurs de cette nature? C'est à ces biens spirituels que le Christ, notre Maître, a invité tous les hommes par les oracles de l'Évangile, en commençant par Israël. Et tous se mirent à s'excuser. Tous, comme d'un commun accord, je dis tous les Juifs, méprisèrent l'appel que Dieu daignait leur faire. Pourquoi ? Parce que le sentiment de leur dignité première les ayant abandonnés ainsi que le désir de rentrer dans rim« mortalité bienheureuse, ils s'étaient abandonnés, les uns à l'orgueil Ae la vie, les autres à ses travaux et à ses calculs, et presque tous à ses jouissances animales et matérielles. Les Juifs donc, je dis les sacrifica* teurs, les Pharisiens, les docteursde la loi, tous ceux, en un mot, qui passaient pour les heureux de la terre, aveuglés par l'incrédulité, refusèrent de prendre part au festin. Allez vile dans les places et dans les rues de la ville, dit alors le Père céleste. Et enfin, appelés par Jésus-Christ lui-même ou par ses apôtres, plusieurs des pauvres, des infirmes, des aveugles, des boiteux, de ceux que les Pharisiens considéraient comme des maudits, entrèrent dans la salle du festin; mais il s'en fallait qu'elle fût remplie. Allez dans les chemins et le long des haies^ ajouta la Bonté divine. C'est-à-dire qu'après avoir fait entrer dans son Église les hommes de bonne volonté qu'ils avaient pu trouver en Israël, Dieu se tourna vers la gentilité, et lui proposa, par ses apôtres, la faveur que les Juifs avaient refusée. Les nations, égarées dans les sentiers de Terreur et fatalement retenues dans ces voies funestes par des barrières infranchissables qui s'élevaient de l'un et de l'autre côté et se prolongeaient autant que le chemin lui-même, ne fermèrent point Toreille à Toffre salutaire qui leur était faite. Non*sealement le Seigneur les appelait , mais il avait dit à ses serviteurs : Ne vous bornez pas à une simple invitation, comme dans la Judée, mais forcez d^entrer. U fallait, pour déterminer ces peuples tant de fois victimes de l'erreur^ des mensonges de leurs passions et des séductions de l'esprit infernal, quelque chose de plus fort qu'une vocation ordinaire ; il fallait leur faire une sainte violence ; approcher de leurs lèvres, en quelque sorte, le
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calice divin»' et leur dire : Goûtez et voyez combien le Seigneur est doux, généreux et magnifique envers ceux qui viennent à lui.
(TiTEy évèque de Bostres.) 21. Un homme fit un grand souper auquel il invita beaucoup demonde. — Ce festin , selon la plus commune interprétation des Pères , qu'est-ce autre cliose que la divine Eucharistie T et n*est-ce pas ainsi que l'Église parait l'entendre, puisqu'elle a choisi cette parabole pour l'appliquer à l'adorable sacrement de nos autels? C'est un grand repas, un grand festin : grand par Texcellence et la qualité de la viande sacrée et du saint breuvage qui y sont servis, car c'est le corps même et le sang de Jésus-Christ; grand par le nombre de ceux qui s'y trouvent conviés : ce sont tous les hommes, du moins tous les fidèles ; grand par la dignité de leurs personnes et la sainteté de leursdispositions, puisqu'ils n'y doivent venir qu'en état de grftce ; grand par le lieu où il est préparé, c'est toute l'Église ; grand par sa durée, il ne finira qu'avec le monde; enfin^ grand par sa signification, parce qu'il contient une vérité dont les mystères de l'ancienne loi n'ont été que la figure et que l'ombre. Vous êtes tous appelés à cette table du Seigneur, et c'est pour vous Tannoncer de sa part qu'il vous envoie continuellement ses prédicateurs.
(BOLRDALOLE.)
23. Et tous se mirent à s'excuser. Le premier dit : Tai acheté une maison de campagne. — C'est ainsi que l'on s'excuse, pour l'ordinaire, de son éloignement de la communion. A l'exemple des conviés de l'Évangile, on dit : J'ai un bien àcultiver età faire valoir; j'ai un ménage à conduire et une maison à régler; je suis dans un trafic, dans un cours d'afl'aires qui m'occupe tout entier; et le moyen avec cela de fréquenter le sacrement de Jésus-Christ et d'y apporter la préparation convenable? Dès que j'y veux penser, l'ennui me saisit, et mon esprit malgré moi me porte ailleurs. J'en conviens, mon cher auditeur; mais comment ces soins temporels , comment ces embarras et ces mouvements du monde vous inspirent-ils le dégoût de la communion, si ce n'est pas le relâchement de vie où ils vous font tomber ? Dans cette dissipation perpétuelle où l'on vit, on oublie aisément Dieu et tout ce \m a rapport au culte de Dieu ; on n'est attentif qu'aux choses du jnonde , qu^aux vanités du monde , qu'aux divertissements du monde, qu'aux intérêts du monde, qu'à toutes les scènes différentes qui se passent dans le monde, et à la part qu'on y peut avoir ; on n'est touché que de cela, on en est rempli et possédé. Or, comme le cœur, livré à un objet, devient indifi'érent pour tous les autres, on perd peu à peu toutes les bonnes dispositions où l'on était a l'égard de la piclé; ou ne s'affec-
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tionnc plus aux exercices du christianisme; on n'a plus qu'une foilanguissante , qu'une espérance incertaine , qu'une charité lâche et tiède, et c'est alors que l'on conçoit de l'éloignement pour lacom-munion. (Bourdaloue.)
23-24-25. Le premier dit au serviteur : Tai acheté une maison de campagne y et il faut que faille la voir: je vous prie de m^ excuser. Un autre dit à son tour : J'ai acheté cinq paires de bœufs , et je vais les essayer ; je vous prie de m^ excuser. Enfin un troisième : Je viens de prendre une épouse ; ainsi y je ne puis y aller. — En^ réfléchissant; nous trouverons que ce sont encore aujourd'hui ces mêmes raisons qui empêchent que l'on se rende à l'invitation de Jésus-Christ. Désirer voir une métairie que l'on vient d'acheter, qu'est-ce autre chose que l'amour de la domination et du commandement? Car^ dans cette métairie, il y aura des hommes auxquels on imposera sa volonté, et qui devront obéir; et c'est là ce qui séduit. Or, ne sont-ce pas d'abord les orgueilleux qui dédaignent de se rendre au festin mystérieux dont parle le Sauveur ? Ne devinez-vous pas de vous-mêmes ce que signifient les cinq paires de bœufs que l'on veut éprouver? Ceux qui allèguent cette raison sont des hommes éloignés de la foi, attachés aux biens de la terre et uniquement occupés de leurs sens corporels; qui ne croient qu'à ce qui charme les yeux, à ce qui enchante les oreilles^ à ce qui flalte le goût, à ce qui réjouit l'odorat, et à ce qui procure au toucher des jouissancesdélicates^Aussivoyons-nousencoreaujourd'huileshommes sensuels dire à leur tour : Je ne puis y aller; je vous prie de m'excuser. Pour nous, chrétiens, que ce ne soient pas ces cinq paires de bœufs qui nous retiennent et qui nous empêchent de nous présenter au festin de Jésus-Christ. Cherchons, non pas ce qui charme les yeux, mais ce qui éclaire notre foi; non pas ce qui séduit les oreilles, mais ce qui nous instruit de la science du salut; non pas ce qui flatte le goût, mais ce qui nourrit le cœur; non pas ce qui réjouit l'odorat, mais ce qui nous attire vers le souverain bien ; non pas ce qui procure au toucher une jouissance passagère , mais ce qui nous assure le bonheur de l'éternité. Quant à celui qui allègue pour prétexte le mariage qu'il vient de contracter, vous devinez sans peine que c'est Tesclave des voluptés charnelles. 0 vous qui n'aimez pas en Dieu et pour Dieu, mais qui n'aimez que d'un amour terrestre , quand donc aurez- vous des ailes comme la colombe? quand donc prendrez-vous votre essor vers cette région meilleure, où l'on trouve des jouissances plus vraies,
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des délices plus pures, un repos plus parfait, un bonheur plus inal^ (érable? Quoi! pour ua moment de voluplé charnelle, tous renoncerez aux délices ineffables et éternelles de la maison de Dieu?
(Saint Augustin.)
ÉLÉVATION
Comment, Seigneur, pourrions-nous encore nous élever dans notre esprit, quand nous voyons le soin que vous prenez de nous prémunir contre les séductions et les illusions de Torgueil qui a fait tomber les anges, et qui a précipité l'homme sur la terre dont jusque-là il n'avait senti ni les épines ni les ronces? Gomment se relever d'une chute dont les suites ont été si funestes, et s'élever jusqu'au ciel? Ahl Seigneur^ il n'y a qu'une voie, celle de rhumilité, mais de cette humilité véritable qui fait reconnaître à l'homme que tout don vient de Dieu , et rengage sincèrement à imiter notre Sauveur descendu du ciel pour vivre au sein de la plus profonde humilité. 11 faut donc souvent nous répéter à nous-mêmes pour ne plus nous égarer dans les chemins tortueux de l'orgueilt que Dieu résiste aux superbes, qu'il donne sa grâce aux humbles; que celui qui s'élève sera abaissé, et que celui qui s'abaisse sera exalté* Vous nous offrez, mon Sauveur, un moyen sûr d'entrer dans ce sentier du salut; vous nous invitez au banquet céleste danslequel, humilié et anéanti, vous vous offrez vous-même comme aliment à nos ftmes. Nous irons à vous , Seigneur, pour apprendre la vraie humilité; si jusqu'à ce jour nous nous sommes excusés, sous les prétextes les plus frivoles, de répondre à votre pressante invitation, mieux éclairéssur nos véritables intérêts, nous ne laisserons pas prendre à d'autres la place que vous nous aviez accordée. Puissions-nous, après vous avoir suivi dans vos abaissements, vous suivre aussi un jour dans votre gloire 1
ŒAPITRE LXX.
118* Vena de Bélhabara à Jëi-osalem poor la fête de la Dédicace, Jésus déclare de nomreaa qn'ïl est le Fils de Diea, et quU! dUpo&e de la paiaiance divine ; les Juifs ▼ealent le mettre k morU— 19-22. Jésu retourne h Bélhabara saivi d*uiie grande foule de peuple. Porter ea croii, courage elprudeooe nécessaires (ren le 15 décembre, troisième annie de la vie publique du Sauveur) •
'Facta «antaatem Kn- Crnia in Jerosolymis : et hieois erat.
Et ambulabat Jésus in templo, in porlicu Salomonis.
Circnmdederant erg6 eitm Judsi, et dicebant ei : Qoôusqne animam nostram toUis? Si la es Christns, die aobis palan.
Respondit eis Jésus :
Loquor Tob'is , et non creclitis. Opéra qne ego faicio in Bomine Palrii roei, baec testimonium perhibent de me.
Sed Tos non credltis, qttia non «atis ex or>bDS meis.
Luc, XIY, 25-35; Jean» X, 22-42.
1 . Or, on célébrait à Jérusalem la Dédicace; et c'était l'hiver*.
2. Et Jésus marchait dans le temple, sous le portique de Salomon.
3. Et les Juifs l'entourèrent, ellui dirent : Jusques à quand nous tiendrez-vous en suspens? Si vous êtes le Christ, dites-le-nous ouvertement 2.
4. Jésus leur répondit : Je vous le dis, et vous ne croyez point. Les œuvres que je fais au nom de mon Père rendent témoignage de moi *.
5. Mais vous ne croyez point, parce que vous n'êtes pas de mes brebis*.
I ^ f . Il y eut chez les Juifs beaucoup de dédicaœs. Moïse dédia le tabernacle qu'il avait coQstruit dans le désert; SalomoQ dédia solennellement le temple qu'il avait érigé au Seigneur ; les Israélites, au retour de la captivité de Babylone, dédièrent le nouveau teropl«; les Machabées firent uoo seconde fois la dédicace de Tautel ei du temple profanés par Àntiochiis; Hérado, qui avait reconstruit te temple, en fit célébrer la dédicace le Jour de son avènement k la couronne, il est probable (|ue c'est de ranniversaire de cette dernière dédicace qu'il ti'agU ici ; cette Tète le célébrait, seloo toute probabilité, aprte le IS décenibre.
* f ^ Leur ioteftiion est encore d'obtenir de Jésus une parole qu'ils pûsmi Incriminer devant le peuple, et déoenœr an snoiiédrin : teur oondnite dumnt te passion du Sauveur le prouve surabondamment : m U s'est fait passer pour te Fils de Dieii,i»<:riatent-ils pour arracber au gouverneur roamrn une sentence de mort.
' ^ 4» Comme s'il disait •* Toas avez pour le43ffoire un donbte motif : ma paroto et mes œuvres.
^ t ^* Sous-entondu : Votce orgueil et votre incrédulité, dont Je sais te cause, vous eu empêchent.
soo
Ove» mew Tocem meam aodiunli et ego cogDocco eas, el Mqoantnr me.
El ego f iUm dernam ào t'a ; et non peribont in clernnm , el non rapiel eas quiaquam de mana meâ.
Pater meiu qood dédit floilii , majaa omnibna est ; el nemo potest raperede mana Patrî» mai.
Ego et Paler nncm •iimiis.
Soslnlerant ergè lapies Jodei, ut lapidarent «m.
Respondil cia Jesos :
Huila bona opéra ostendi Tobis ex Paire meo : proplcr quod eorom opus me lapidati»?
CU.LXX
Responderant ei Ja* dipi : De bono opcre non lapidamns te , «ed de lAasphcmiA; et quia ta» bomo cûm fis , facis te ipsom Dcum.
Respondit eis Jasas ; Nonnè scriptam est in
6. Mes brebis écoutent ma voix; je les connais, et elles me suivent;
7. Et je leur donne la vie éternelle, et elles ne périront jamais, et nul ne les arrachera de ma main *.
8. Ce que mon Père m'a donné est audessus de tout*; et personne ne les peut ravir de la main de mon Père.
Alors les Juifs prirent des pierres pour le lapider
1 1 . Jésus leur dit : J'ai fait devant vous, par la puissance de mon Père, beaucoup d'œuvres bonnes^. Pour laquelle de ces œuvres me lapidez-vous?
12. Les Juifs lui répondirent : Ce n'est point à cause d'une bonne œuvre que nous vous lapidons, mais à cause d'un blasphème : parce que n'étant qu'un homme, vous vous donnez comme étant Dieu.
Jésus leur répondit ; N'est-il pas
' t 7. Soos-entenda : Voas auriez beau déployer tout voti^ zèle, elles n'iront pointé vous, elles ne deviendront point vos prosélytes, et vous ne parviendrez point à les perdre, selon votre coutume.
, ' y 8. La puissance divine, que je tiens de mon Père, est au-dessus de tous les efforts des tiommes; il ne vous est pas plus possible d'arracher de ma main ceux qui croient en moi, que de les arracher de la main de mon Père. — Gr. 6 nxrfip pjw &( ^ivjuxc /Mc, /ic^ÇoDv irâyTfiy ivri, pater meui qui dédit mihi, major omnibus estf mon Pèro qui me les a données est au-dessus de tous.
* ^ 9. Jésus déclare qu'il est un même Dieu avec son Père; quand le temps sera venu, il nous dira qu'il y a en Dieu une troisième personne, et il recommandera à SCS apôtres de baptiser au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit.
* ^ 11. Gr. itohà xalà. i/y/ec, muUa pulchra opera^ beaucoup d'œuvres belles» brillantes, louables (comme nous disons une ïxWe action).
CD. LXX
Itfçe TcstrA qola ego diii :
ôii esiis?
Si illotdizit cleos, ad qnos sermo Dei factot est , et non potcai aoïri Scriplara t
Qaem Pater MBCtificavit et ml'it in mon* dum , roa clicitis : Qoia blasphémas : quia dizi ; Filial Dei mm ?
S* non facio opéra Patrie met , noiite credere mJhi.
Si antem facio , et »( mihi non ToUis credere, operibm credile, at cog^ notcati» et credatis quia Pater in me est, et ego in Pâtre
Qnserebant ergb eom apprebendere ; et ezirit de manibos eoronx
Et abiit iteriim trans Jordanem, in eum locum
écrit dans votre loi, Je l'ai dit, vous êtes des dieux*?
14. Or, si rÉcriture, qui ne peut point se trooîper, appelle dieux ceux à qui la parole de Dieu s'est fait entendre,
1 5. Comment pouvez-vous dire à celui que le Père a sanctifié et envoyé dans le monde*, Vous blasphémez en disant que vous êtes le Fils de Dieu?
1 6. Si je ne fais pas les œuvres de mon Père, ne me croyez point * ;
1 7 . Mais si je les fais , lors même que vous ne voulez pas croire à ma parole, croyez à mes œuvres*, et bientôt vous reconnaîtrez et vous croirez que mon Père est en moi, et moi en lui.
<8. Et les Juifs cherchaient à le mettre à mort; mais il se retira de leurs mains,
Et s'en alla de nouveau au-delà du
* f i^. Sous-entenda, Et toui, l$i fiU du Tri$-Haut: car tel est le passage de i Écrilure auquel Jésus-Christ renvoie en ce moment les Pharisiens et les docteurs juifs, pour leur faire voir que les mots Dieu et fils du Trèi-Haut sont quelquefois appliqués aux. hommes, et cela sans manquer au respect dû au Dieu véritable.
' f 15. Comprenons, Celui à qui Dieu le Père communique toute sa sainteté en môm? temps que tous ses autres attributs divins, en Tengendrant de toute éternité Dieu comme lui-même; et encore, Celui que le Père a sanctifié dans son humanité ou dans sa nalure humaine, en étendant à cette seconde nature unie au Verbe éternel et consacrée par une onction ineffable, celte parole divine * Vous èles mon Fils. Par ces paroles, a envoyé dam le monde, comprenons, a voulu, par amour pour les enfants d'Adam, qu'il fût sur la terre Dieu et homme tout ensemble, sans cesser d'être dans le sein du Père et de remplir tout l'univers de sa présence adorable.
* y 16. Bornez-vous à ne pas me croire, puisqu'il n'y a point en mol de blasphème à punir, alors môme que je ne serais qu'un homme.
* y 17. Reconnaissez mes œuvres pour ce qu'elles sont, pour des œuvres divines. Quant à la question de savoir si je suis, ou non, le Fils de Dieu, elle sera ensuite bientôt résolue. Dès que vous vous rendrez à l'évidence et que la foi pourra entrer dans votre cœur, vos doutes ne tarderont pas à disparaître.
sot
Bbl eral Joaaaes baplâuns prÛDÙm ; et mansit iUlc.
El m«1U trnemiA ad eom, et dicebant : Qa'a Joaimes quidcro ûgnum fecit iHilum*
Omnia aDtem qam^ cnmque dizit Joannes de Koc» Tara erauL. Et uialli crcdJderuDt in eom.
* Ihaal anUm t«il)« iudU» nim eo : et con* lei&ia diaât «d iUos :
Sii quia venii ad me».
et non odit paîrem smini , el niatrem , et Dioreiu, el filios, et fratrc<, et sororos , a<Uiuc •uU.*fB et annMMO suaon^ non polesl measesse diacipalua*
Et (^QÎ non bajalai cniceiB mani » e% Tenil po5l me , non potest mens «se diac^luft
Quis enim ei Tobis ▼olcns turriin vdificare, non priÙ5 sedens compuial svmpli» qui nece»
sariisunt, si habcal ad pcrficicjkdîaai ?
Ne pofttf kqnam posnerit fundainentuna, et non polnerit perficpre , om« nés qai vident, indpiant Slndereeii
Dicentes r Qnîa bie homo corpit sdifiearei el non polnit coiuummare.
Aot €[fùa rex itnraa coiDoiittcre bellnm advenus alium regcm, non taden» priA* cogitât ai poHÎt cun deccm milli»
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Jourdain, au lieu où Jean avait commencé à baptiser; et il y demeura.
20. Et plusieurs vinrent avec lui, et ils disaient : Jean n'a fait aucun mfracle;
21 . Mais tout ce qu'il a dit de celui-ci était vrai. Et beaucoup crurent en Jésus.
22. Or, de grandes foules de peuple marchaient avec Jésus ^; et, se tournant vers eux, il leur dit :
23. Si quelqu'un vient à moi, et ne hait point son père, et sa mère, et sa femme, et ses fils» et ses frères, et ses sœurs*, et sa vie» il ne peut être mon disciple,
24. Et quiconque ne porte sa croix et ne me suit point ne peut être mon disciple.
23. Car qui d'entre vous, voulant bâtir une tour, ne s'assied pas auparavant pour examiner la dépense qui sera nécessaire, el s'il a assez pour achever l'édifice?
26. De peur qu'après avoir posé les fondements, il ne puisse terminer, et que ceux qui le verront ne se mettent à le railler,
27. Disant : Cet homme a commencé à bâtir, et il n'a pu achever.
28. Ou bien encore, quel est le roi qui, devant aller combattre un autre roi, ne s'assied pas d'abord et ne se demande s'il peut, avec dix mille hommes, marcher à
* f S2. Comne il se rendait k Béthabara, ainsi que saint Jean vient de le dire.
> f 23. Haïr ses proches ne signifie pas ici leur vouloir du mal, mais détester leurs maxfmes quand elles sont mauvaises, et renoncer à leur société, agir comme si on les haïssait, plutôt que de se laisser entralaer au mal par leur exemple.
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bas ocearrere e£ qui cnm Tîgiali milliboftTenil ad
Ali&qDÎn «dhàe illo longé agente, legationem œiitens, rofat ea que pacis siut.
Sic erg6 omab ei Tobis qui non rcnontiat omnibus qam po<i9idet, non potest mens ease dû* eipoloi*
Bonnm estsal. Si antem sal eyannerit, in qoo condklor?
Keqne in terram, ne« qne in sterqoiliniom otite est; sed iorhs mtlielur. Qai habal aurai aodien* di, aodiau
la rencontre de celui qui vient l'attaquer avec vingt mille?
29. Sans quoi, tandis que son ennemi est encore loin, il envoie des ambassadeurs lui demander humblement les conditions de la paix*.
30. Ainsi, quiconque d'entre vous ne renonce point à tout ce qu'il possède ne peut être mon disciple.
31. Le sel est bon^; mais s'il perd sa vertu, comment la lui rendre?
32. Il ne peut servir ni comme terre, ni comme engrais; on ne peut que le jeter dehors*. Que celui qui a des oreilles qui entendent, entende *.
^ f S9. Par cette comparaison» comme par la précédente» Jésus-Christ nous faft entendre qu'avant de s'engager à sa suite, il faut examiner si l'on est disposé à porter sa croli tous les jours de sa vie» et à renoncer à tout ce qui peut être un obstacle au salut.
* y 31. Comparaison dont le Fils de Dieu se sert pour indiquer ses ministres.
* f 32. Parole terrible pour le prêtre qui perd son zèie et sa vertu : car, ici, dehon signifie hors de Dieu, hors daciel, et par conséquent dans l'enfer.
^ ^ 52. Par là Jésus-Christ avertit ses apôtres et ceux de ses disciples qui iront prêcher l'Évangile, de ne point perdre de vue la sentence qu'il vient de prononcer.
3. Et les Juifs r entourèrent et lui dirent : Si vous êtes le Christ , dites-le-nous ouvertement. — Quelle admirable douceur, quelle infinie bonté Jésus-Christ témoigne encore dans cette occasion ! Il aurait pu leur répondre : Pourquoi m'interroger, si, comme vous le publiez, je ne suis qu'un Samaritain, un possédé du démon, un imposteur; si^ comme vous le prétendiez naguère, mon témoignage n'est pas vrai î Il n'objecte rien de tout cela, il n'emploie aucune récrimination; il se borne à leur répondre : Je vous le dis, et vous ne me croyez point. En effet, il avait dit à la Samaritaine, qui lui parlait du Christ^ C'est moi , moi qui vous parle; et à l'aveugle-né qui désirait voir le Fils de Dieu^
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Vous Tavez vu, c^est lui-même qui vous parle. Cent fols il le leur avait dit à eux-mêmes très-clairement, quoiqu'ea termes moins formels. Hais considérez un instant la déloyauté de ces hommes dépravés : lorsque Jésus-Christ leur parle et leur découvre la sublimité de son origine, ils lui demandent quel signe il opère en leur présence; et, lorsqu'il fait éclater sa puissance par des miracles, ils lui adressent ces paroles insolentes : Si vous êtes le Christ, dites-le-nous ouvertement. Quand ses œuvres font entendre leur témoignage irrécusable, ils demandent des paroles; et quand les déclarations du Sauveur sont positives, solennelles, sans réplique, ils cherchent à les éluder en demandant encore des miracles , ou bien qu'on leur dise la chose ouvertement. Non, ce ne sont pas les motifs de croire qui leur manquent; ils ne seraient point en suspens, comme ils le prétendent dans leur langage hypocrite, si rintérét de leur orgueil et des autres passions qui les dominent, ne les forçait à combattre Tévidence elle-même.
(Saint Jban-Chrysostômb.)
4. Les œuvres que je fais au nom de mon Père rendent témoignage de moi. — On nous dit que le miracle ne prouve rien, parce que toutes les doctrines ont eu des miracles en leur faveur... Je nie hardiment qù^aucune doctrine vraiment historique , autre que celle de Jésus-Christ, possède pour base des faits miraculeux. Quant aux temps présents, nous n'en avons pas d^exemples; personne, sous nos yeux, parmi tant dMnstituteurs du genre humain dont nous avons le spectacle, n^a encore osé nous promettre Texercice d'une puissance supérieure à la puissance vulgaire dont nous disposons. Personne de nos contemporains n'a paru sur les places publiques pour guérir des aveugles et ressusciter des morts. L'extravagance ne s'est montrée que dans les idées et le style; elle n'a pas été plus loin. En redescendant du siècle présent jusqu'à Jésus-Christ, personneencore, dans l'innombrable multitude des hérésiarques fameux, n'a pu se vanter de commander & la nature, ni mettre sous la protection du miracle les inspirations de l'orgueil révolté. Mahomet, hérétique et infldèle tout à la fois, ne l'a pas tenté plus que les autres : je l'ai déjà dit, et le Coran le dira mieux à qui voudra prendre la peine de lire ce plagiat de la Bible fait par un écolier de rhétorique de la Mecque. Au-delà de Jésus-Christ, dans les siècles revendiqués par l'histoire, que res(e-t-il, en laissant de côlé Moïse et les prophètes, c'est-à-dire les propres ancêtres de Jésus-Christ? Compterons-nous quelques faits singuliers de la Grèce et de Rome? Parlerons-nous de cet augure qui coupa, dit Tite-Live, une pierre avec un rasoir; ou bien de celle vestale qui fit marcher un vaisseau en le
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tirant par sa ceinture; bu bien encore de l'aveugle guéri par Vcspasien, montant à Tempire? Ces faits, quels qu'ils soient, sont isolés et ne tiennent à aucune doctrine; ils n'ont provoqué aucun débat dans le monde et n'y ont rien établi; ce ne sont pas des faits doctrinaux. Or, il s'agit ici des miracles fondateurs de doctrines religieuses^ les seuls dont il y ait à s'occuper : car, évidemment , si Dieu se manifeste par des actes de souveraineté, ce doit être pour une grande cause, digne de lui et digne de nous, c'est-à-dire pour une cause où il s'agisse des deslins étemels de l'humanité. C'est ce qui met hors de la discussion tous les faits isolés, tels que ceux rapportés dans la vie d'Apollonius de Tyane. (Lb R, P. Lagordairb.)
7-8. Nul ne les arrachera de ma main. Personne ne peut les ravir de la main de mon Père. —La main, dans les divines Écritures, signiOe force, fermeté inébranlable. Que la main ou la force de Jésus- Christ soit invincible; qu'elle puissetriompher de tout et dans toutes les rencontres, personne ne saurait le révoquer en doute. Le divin Sauveur pouvait donc s'en tenir à cette première déclaration : a Nul ne les arrachera de ma main. » Mais, dans l'intérêt de ces Juifs aveu* glesqui s'obstinent à méconnaître sa divinité et à ne voir en lui qu'un homme aux prises avec toutes les faiblesses de la nature humaine, il leur parle en outre de la main ou de la puissance de son Père céleste. Par là Jésus-Ctirist changeait les termes de sa déclaration, afin d'ôter aux Juifs tout moyen de l'attaquer; mais le fond restait le même : car la main du Père, qu'est-ce autre chose que la souveraine puissance par laquelle il fait tout ce qu'il lui plait? Et cette puissance du Père, qu'est-elle à son tour sinon son Verbe éternel par qui tout a été fait? Or, le Verbe fait chair, n'est-ce pas Jésus-Christ? C'était donc de lui-même qu'il parlait, quand il mentionnait la main de son Père. Hais si Jésus est lui-même la puissance du Père, comment peut-on dire que le Père la lui donne? N'oublions pas que notre Sauveur est tout à la fois Dieu et homme. Comme Dieu, il a sur toute chose le même domaine que son Père céleste, et le Père céleste, lui donnant tout en l'engendrant éternellement, ne peut plus rien lui donner ensuite. Hais comme homme il peut demander et recevoir du Père ce qu'il a déjà comme Dieu. (Saint Hilaibe.)
9. Or, mon Père et moi, nous sommes une même chose» — Le Père est un, le Fils est un; le Père est Dieu, le Fils est Dieu, et tous deux ne sont qu'un seul Dieu.*. Pourquoi se jeter dans ces abimes? Pourquoi
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Jésus-Christ nous les a-Wr décourerts? Pourquoi y revient-il si souyent? Et pouYons-nous ne pas nous arrêter à ces vérités, sans onbliev la sublimité de la doctrine chrétienne ? Hais il faut s'y arrêter en treior blant ; il faut s'y arrêter par la foi ^ il faut, en écoutant Jésus-Christ et ses paroles tontes divines^ croire que c'est d'un Dieu cpi'eUes viennent; et, à chaque parole que nous entendons,, il faut remonter jusqu'à la source : contempler le Père dana le Fib, et le Fils dans le Père.
(BOfiSUET.)
9-40. Mon Père et moi, nous somme» une même chêse. Alûrs iU prprent êer pierres^ pour te lapider. — Celui «fui ne peoft pas entendre dire qoe Jésns^hrist est nn même Dieu avec son Père, sans répliquer aussitôt qu'il a pu être habile^ qu'il a pu être très-supérieur aux autres hommes^ et peut-être même favorisé du ciel; mai» que, pourtant , il ifest pas possible qn^H soil ain^r identifié avec to nature divine : eelur qui lient encore de nos jour» un pareil langage, qu'estil, sinon mi Pharisien posthume, un Juif dans toute la force ie l'expression? Chrétien dégénéré, et devenu sans vous en dooter le sectateur d'ArînS) de triste mémoire*, que ne prenei-von» awssi des pîerresr pour lapider le Sauveur du monde ! Hais n'est-ce pas déjà le lapider, n'est-ce pas te blesser plus grièvement encore qu'avec des pierres, ou plutdt, comme il est maintenant invulnérable dans son corps, n'est^e pas Teffenser étrangement que de proférer contre sa divinité de pa-' reils blasphèmes ? Mon Dieu ! c'est pour nous un bonheur d'entendre cette parole de votre bouche ; et nous croyons que vous êtes le Christ Fils du Dieu vivant, venu en ce monde par amour pour nous. Vous avez dit que vous étiez une même chose avec votre Père céleste. Pour avoir cru à votre parole, Pierre a reçu de vous les clefs du royaume <)es creux; et, sûr de sa puissance, il a remis les péchés» Pour avoir accueilli votre partie divine avec incrédulité. Judas est allé se pendre avec la corde de son impiété. Ceux qui ont refusé de vous croire sont encore aujourd'hui ce qu'ils furent autrefois : on voit toujours dans leurs maidis les> pierres de la perséeuUon ou la corde du désespoir.
(Saint Ambboise.)
23. Si quelqu'un vient à moi, et ne hait pas son pèrSj su mèrSy sa femme, ses enfants et mime sa propre vie, il ne peut être mon disciple. «— Quoi donc l nous ordonne-t-il de haïr ce que nous avons de cher, ce Dieu de paix qui nous commande d'aimer nos ennemis? Peut-il nous faire un précepte de haïr ceux à qui nous sommes unis par les liens les plus étroits? Non, sans doute. Tout ce qu'il nous défend par ces paroles, c'est d'avoir pour eux une déférence excessive, qui serait
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contraire aux intérêts de notre salut. Sî quelqu'un avait un père, un lilSy un frère infidèle, qui fût un obstacle à son salut, point de ménagement, il faut qu'il rompe avec lui. (Saint Clément d'Alexandrie.)
23. Si qneïqtfun ment à moi y et ne hait point... sa vie, il ne peut être mon disciple. — Écoutons ce qu'écrivait aux Romains un martyr qui avait reçu de FEsprit de Dieu la grâce de haïr sa propre vie même, comme le demande le divin Sanvetir : a Dans mon voyage de la Syrie à Rome, sur terre et sur mer^ la nuit et le jour, je suis par avance exposé aux bêtes; j'ai à lutter contre dix léopards : ce sont les soldats qui me gardent. Les bienfaits ne font que les rendre plus méchants; mais si leurs mauvais traitements m'apprennent à souffrir, ils ne suffisent pas pour me réunir à mon Dieu. Quand donc jouirai-je enfin de ces bêtes véritables préparées pour moi ? Puîssé-je les trouver ardentes et avides de leur proie ! Je les flatterai, mais pour qu'elles se hâtent de me dévorer et non pour qu'elles m'épargnent^ comme certains martyrs dont elles n'osaient approcher. Si elles hésitent, je saurai bien provoquer leur fureur. Laissez-moi faire : je connais mes intérêts. C'est de ce moment que je commence à être disciple de Jésus- Christ. Je ne désire plus rien, ni sur la terre, ni dans le ciel, pourvu que je le possède. Que je sois livré au feu, crucifié, jeté aux bêtes; que mes os soient dispersés, mes membres déchirés, tout mon corps brisé dans les tortures; que le démon épuise sur moi toute sa rage, je brave tout pourvu que je possède Jésus-Christ. Que m'importe à moi le monde entier, et tous les royaumes du monde! Il m'est plus glorieux ùe mourrr pour Jésus-Christ que de régner sur toute la terre. Cest lui seul que je cherche, lui seul que je veux posséder; lui qui est mort et ressuscité pour nous; lui mon unique trésor. De grâce, ne m'empêchez pas de vivre en voulant m'empêcher de mourir. Quand je veux être à Dieu, ne placez point le monde entre Dieu et moi; ne cherchez point a me rattacher au monde. Laissez-mot m'élanœr vers cette pure lumière, dans le sein de laquelle je dois être tout ce que Dieu a voulu en me créant. Je veux imiter les souffrances de mon Dieu. Si qnelqu\iit le porte dans sou coeur, il comprendra ce que f éprouve, il partagera les sentiments qui me pressent, il ressentira l'ardeur qui m'anime. Le prince de ce siècle veut me séduire; il veut ralentir ces désirs ardents qui me portent vers Dieu. Vous donc qui serez bientôt spectateurs (ht combat que je vais soutenir, ne secondez point ses effbrts. Soyez plutôt avec moi, c'est-à-dire avec Dieu. Ne ressemblez point à ceux qui invoquent Jésus-Christ et n'aiment que le monde. N'enviez pas la fé-
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licite qui m'attend ; et si au milieu de la lutte j'implore votre secours, ne m'écoulez pas. » (Saint Ignace.)
2L Et quiconque ne porte point sa croix, et ne me suit point, ne peut être mon disciple. — Ce n'est pas assez de tout quitter, parents, amis, biens, repos, liberté : il faut encore suivre Jésus-Christ, porter sa croix après lui en marchant sur ses traces, en imitant ses exemples, et se renoncer ainsi soi-même tous les jours de sa vie. Cependant, qu'il est difficile, quand tout est heureux, quand tout nous favorise, de résister aux attraits séduisants d^uu monde qui nous amollit et nous corrompt en nous flattant! A qui persuadera-t-on de fuir la gloire, de mépriser les honneurs, de redouter les richesses, lorsquMls semblent se présenter comme d^eux-mémes, et venir, pour ainsi dire, nous chercher dans notre obscurité? Qui peut comprendre quMl faille se mortifier dans le sein de l'abondance; faire violence à ses désirs, lorsque tout concourt à les satisfaire; devenir soi-même son propre bourreau, si les contradictions du dehors ne nous en tiennent lieu; et savoir se livrer à tous les genres de souffrances, pour mener une vie vraiment pénitente et crucifiée? Et toutefois y a-t-il une autre manière de se rendre semblable à Jésus-Christ, et de porter fidèlement sa croix après lui 7 (Bossl'et.)
27. Cet homme a commencé à bâtir^ et il n'a pu achever. — Éveillezvous , chrétien : c'est vous-même qui êtes cet homme insensé. Vous avez commencé un grand bâtiment ; vous avez déjà établi la foi, qui eu est le fondement immuable. Pour poser ce fondement de la foi, quels efforts a-t-il fallu faire l La place destinée pour le bâtiment était plus mouvante que le sable : chrétiens, c'est Tesprit humain, toujours chancelant dans ses pensées; il a fallu l'affermir. Que de miracles, que de prophéties, que d'Écritures, que d'enseignements ont été nécessaires pour servir d'appui ! Il y avait d'un coté des précipices, précipices terribles et dangereux de l'erreur et de Tignorance : il a fallu les combler; et de l'autre, a des hauteurs superbes qui s'élevaient, dit le saint Apôtre , contre la science de Dieu : » il a fallu les abattre et les aplanir. Parlons en termes plus intelligibles : il a fallu s'aveugler soi-même, démentir et désavouer tous ses sens, renoncer à son jugement, se soumettre et se captiver dans la partie la plus libre, qui est la raison. Enfin , que n'a-t-il pas fallu entreprendre pour poser ce fondement de la foi? Et après de si grands efforts et tant de préparatifs extraordinaires, on laisse l'entreprise imparfaite, et Ton met de beaux
fondements sur lesquels on ne bâlit rien ! Peut-on voir une pareille folie? Et ne vois-tu pas Jnsensé^ que ce fondement attend TédiGce, que ce commencement de la foi demande sa perfection par la bonne vie; et que ces murailles à demi élevées, qui se ruinent parce qu'on néglige de les achever y rendent hautement témoignage contre ta folle et téméraire conduite? (Bossuet.)
30. Quiconque d'entre vous ne renonce point à tout ce qu'il possède ne peut être mon disciple. » Quand Jésus-Christ nous ordonne de renoncer aux richesses et aux biens de la terre ^ et de vendre tout ce que nous possédons, nous devons entendre cela des dispositions intérieures où nous devons être à l'égard de ces mêmes richesses. Que servirait d'y renoncer en apparence, si le cœur y demeurait attaché? Ce serait se tromper grossièrement sur le sens des paroles du Sauveur. H a voulu principalement nous apprendre à faire un bon usage des richesses que nous avons reçues, et il nous ordonne de renoncer non point aux choses qui servent aux besoins de la vie, mais à ces maladies de râme^ à ces vices, à ces passions qui nous en font faire des usages si contraires à la loi de Dieu; car celui qui possède de grands biens, de l'or, de Targent, des maisons magnifiques, mais qui regarde tout cela comme des dons de Dieu; qui ne €e sert de tous ces objets que conformément à la volonté de Dieu, par laquelle il lui est ordonné de les employer au salut de ses frères et qui est persuadé qu'ils ne lui ont été accordés par la divine Providence que dans cette vue , et non pas pour sa satisfaction personnelle , qui a l'âme trop élevée pour s'en rendre le vil esclave, et qui, lorsque la nécessité l'y contraint, en supporte la privation sans trouble et avec autant de gaieté qu'il en avait joui, voilà celui que TËvangile appelle pauvre d'esprit, voilà le véritable héritier du royaume des Cieux, celui enfin que Dieu lui-même appelle heureux, quand il nous dit dans son Évangile : a Heureux les pauvres d'esprit^ parce que le royaume des Cieux est à eux. o
(Saint Clément d'Alexandrie.)
30. Quiconque d'entre vous ne renonce point à tout ce qu'il possède ne peut être mon disoiple. — Il faut tout haïr, en tant qu'il peut s'opposer à notre salut. Si les choses de la terre et de celte vie n'étaient que viles et de nul prix , il suffirait de les mépriser; si elles n'étaient qu'inutiles, il suffirait de les laisser là; mais si elles deviennent un obstacle à notre salut, nous devons agir comme si nous les avions en haine. Entendons encore le courage que demande le christianisme. Tout perdre^ jeter tout là. Celte vie est une tempête; il faut soulager le vais-
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seau , quoi qu'il en coûte; car que sert de tout sauver, si soi-même il faut périr? Voyez ce marchand qui dispute s'il jettera dans la mer ses riches ballots. Aveugle, tu vas les perdre, ette perdre encore toimême par-dessus i (Bossobt.)
ÉLÉVATION
Mon Sauveur^ parce que tout ce qui touche à votre nature divine nous est inconnu et surpasse entièrement la mesure de notre intelligence finie, imiterons-nous les Pharisiens superbes et aveugles qui se scandalisaient de vos discours , et prenaient des pierres pour vous lapider, quand , voulant leur épargner le malheur de vous avoir méconnu , vous cherchiez à les éclairer en leur disant : Mon Père et moi nous sommes une même chose? S'ils avaient éfé de bonne foi et moins esclaves d'un orgueil insensé, vos œuvres, qui n'étaient pas celles de l'homme, auraient dû leur faire reconnaître que vous n'étiez pas un d'eux. Voilà bien Tinconséquence de l'esprit qui ne s'est point courbé sous votre douce et persuasive autorité ; il se résigne à l'ignorance absolue de tout ce qui le touche, car tout est mystère dans l'homme, et il veut comprendre et approfondir la nature du Dieu qui Va créé, qui le conserve et qui le sauve. Dieu créateur ! Dieu sauveur ! nous nous servirons de notre raison, puisqu'elle vient devons; mais nous ne chercherons pas à éclairer le ciel avec ce faible flambeau que vous nous avez donné uniquement pour nous montrer notre route sur la terre. Nous l'écouterons quand elle nous dira que vous existez , que vous êtes la vérité même ; quand elle nous dira que vous avez parlé et qu'elle nous montrera votre divine parole écrite par amour pour nous» JKous l'emploierons encore pour saisir , autant que possible, l'harmonie ainsi que l'ensemble des vérités saintes, et l'étendue de nos obligations. Nous nous en servirons pour bien nous convaincre qu'il ne suffit pas de commencer avec ardeur l'édifice de notre salut ; mais que le courage et la persévérance doivent achever cette œuvre si importante pour nous. Donnez, Seigneur, à notre raison l'empire sur nos passions ; et à notre foi , dans tout ce qui est du domaine surnaturel l'empire absolu sur notre raison.
CHAPITRE LXXÏ
J Ç. /n-ivé k BëtbalNira, lésas fait entendre m Pharifîem qnll Tien t chercher ce ^i éurit pem s panltoks de le Irebb %er4e et de la drach me perdue. — 10-S2. Parabole da fils prodigae (rwele 20 décembre, troisième aanéeide liTJrjrnhlîyodn Semaai^
Luc, XV, 1-32.
•pp»
pinqnantes ei pnblicani, et peccatores, ntaocBrea* iHam,
Et monnarabaot Pharisari et Scrib», dicentes:
Qnia hic pfK:catorcs re- Tipit, et mandocat cnm illis.
Et ait ad Oh» pan»bolam istam, dicens :
Qoîs ex vobis homot qui habet cenlam oves ; •t «i perdiderit nnem es illis, nonnè dimittit nonaginta norem in déserte , et radit ad illam quae perierat , donec invenial eam?
1 . Il y a<^ait aossi des pubUcaïas ei des pécheurs* qui s'approchaient pour l'écouter.
2- Et les Pharisiens et les Scribes murmuraient, disant : Cet bomme accueille les pécbeare* et mange^^i^ec eux*-
3, Et i! leur dit cette parabole :
4. Si l'un de vous a cent brebis, et qu'il en perde une, ne laisse-t-îl pas les quatrevingt-dix-neuf antres -dans le désert^ «t ne va-t-il pas après celle qu'il a perdue, jusqu'à ce qu'il la trouve?
* f i* 6r. ifffay ik tffiÇomtç a^fi nàmç olrêXtiito^, mal oLfuipToXol, $rant auiem apj^a^nçuantêi ei omne$ j^lieani, $t peccatorêi, et étaient approchant db Ud totts les puUâcainSy et des péchears. Tous les pabMcaiss etcertaiss péobears, venant entendre Jésus, s'approchaient toat près de lui pour ne perdre ancune de ses paroles, tandis que les Pharisiens se tenaient à distance, tant par mépris pour les paroles et pour la personne du Sauveur^ que pour ne point se souiller par le contact des gens du peuple, et de ceux qui levaient les impôts.
* y S. La vraie Justice, ou l'homme vraiment juste, a compassion des pécliears et les accueille avec douceur quand ils viennent réclamer ses instructions ou ses conseils*
* ^ 2. Cette imputation, ainsi généralisée, est une des mille oalomnies que las Pharisiens vomissaient contre le Sauveur : prendre quelquefois son repas avec des pécheurs en voie de conversion, n'est pas vivre habituellement avec les pécheurs, ni surtout avec les pécheurs scandaleux et persévérant dans leurs scandales. Quant ft ces derniers, saint Paul défendait aux Galatas de preadre avec eax aucan repas; et saint Basile donne aux prêtres ceita règle de condaile : Que les médeeliis spirituels, les prêtres évitent, dans l'accueil qu'Us font aux pécheurs et dans lear manière d'être avec eux, tout ce qui pourrait diminuer lear considération aux yeux de la foule et devenir un st^et de scandale.
Et rèm ÎBV«Bcril eam , Smponii in bomeroftao»
gaàdeiM :
Et Tenicas domaœ, coDTOCat unicof et vici« nos, dicen» il1« : Con* gratolamini mihi , quia inveni orem meam qnm peri«rat«
Dico Tobb , qabâ iti ^«QdiDm erit in cœlo m* per ono peccalorc pœnitenlîam agente, <|aàm •oper nonaginla novem joalia , qai noa indigent poenilentiâ.
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Ant qac mnlier ha- Bcns drachmu decenit •i perdideri l drachmam nnain , non né aceendit lacernam, el evertit domnm, el qaaerit dili* genter, donec invenial 7
Et cèm invenerit, con»
tocat amica« it vidnas, diccDs : Congratnlamini mihi, quia inveni drachmam qnam perdideram.
Ilkjdico Tobia, gaadiom erit coram Angvlis Dei saper ono peccatore pœoilenUam agente.
Ail aotem : Homo qoidam habuit dnoa filios )
Et diiit adolewentior ei iliis ptitri : Paler, da mihi portionem sob»-
5. Et lorsqu'il l'a trouvée , il la met sur ses épaules, plein de joie ;
6. Et, revenant à la maison, il appelle ses amis et ses voisins , leur disant : Réjouissez-vous avec moi, parce que j'ai retrouvé ma brebis qui était perdue.
7. Je vous le dis , il y aura autant de joie * dans le ciel pour un pécheur faisant pénitence, que pour quatre-vingt-dixneuf justes qui n'ont pas besoin de pénitence *.
8. Ou bien encore, si une femme a dix drachmes*, et qu'elle en perde une, ne s'empresse-t-elle pas d'allumer une lampe, de balayer la maison , et de chercher partout, jusqu'à ce qu'elle la trouve?
9. Et lorsqu'elle Ta trouvée, elle appelle ses amies et ses voisines, et leur dit : Réjouissez-vous avec moi, parce que j'ai trouvé la drachme que j'avais perdue.
<0. Ainsi, je vous le déclare, se réjouiront les anges de Dieu pour un pécheur faisant pénitence.
4 1 . Jésus dit encore : Un homme avait deux fils*;
1 2. Et le plus jeune dit à son père : Mon père , donnez-moi la portion de bien qui
^ f T. Actuelle, extérieure, expansive.
* fT. Que pour quatre-viDgt*dix-neuf Pharisiens qui croient n*aYoir pas besoin de pénitence. C'est toujours ainsi qu'il faut comprendre cette sentence de l'Evangile.
* t 8. La drachme était une pièce de monnaie de sept à huit sous.
* f i\. Ces deux fils représentent, l'un les jusics qui demeurent soumis à Dieu, l'autre le pécheur qui secoue le joug de l'obéissance à la loi divine.
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tanlic qom mê oonlia* git. Et dïTiail illMsabs* Untiam.
Et noo po»t nraltot die», rongr«ga(is omni* bas, adolcscentior filios peregrè proreclu» eti in regioorm longinanain , •t ibi dÎMipavU suMtan* ti«m sium Tivendo loiaftoii.
Et postqn&m onanla conaammAsiet, facta est famés valida in r^ione illA, et ipse oœpH ager*.
Et abiit, et adbaesît anî cÎTiam région isillia*. Et miait illum in ▼illam Mam,at paicerel porcos.
fit enpifbat Implere ventrem suum de ailiqois quas porri mandacaban l i et ncmo Uli d«* bat.
la te antein rerênn», dixil : Qnanlimercenarii in domo p«tria mei abonda nt paniboal rgo antem liic famé pereo»
Sargaro , et ibô ad palrem roenm, et dicam ei : Patrr, pecc«Yi in coalam, et coram te«
doit me revenir. Et le père fit la part de chacun d'eux ^
13. Et peu de jours après, ce fils plus jeune, ayant réuni tout ce qu'il avait^, s'en alla voyager dans un pays lointain *; et là il dissipa tout son bien en excès et en débauches.
14. Après qu'il eut tout consumé, il y eut une grande famine dans ce paj^s-là, et lui-même commença à manquer.
15. Et il alla se mettre au service d'un habitant de ce pays ; et celui-ci l'envoya à sa métairie* pour garder les pourceaux.
16. Et il convoitait, pour assouvir sa faim, les rebuts que mangeaient les pourceaux ; et personne ne lui en donnait.
17. Rentrant alors en lui-même, il dit : Combien de mercenaires, dans la maison de mon père, ont du pain en abondance I et moi, ici, je meurs de faim.
18. Je me lèverai, etj'irai vers mon père, et je lui dirai : Mon père, j'ai péché contre le ciel et devant vous ^ ;
^ 1 19. A la moindre volonté de Thomme , Dieu lui remet tout son avenir entre fcs mains, de sorte que nous pouvons toujours en disposer.
* f 13. En l'échangeant contre de Tangent, par une vente.
* f 13. C*est>à*dire oCiil n'était pas connu — Co pays éloigné, c'est l'oubli de nos devoirs; le pécheur, en cet état, dissipe les dons de Dieu, et tombe dans une alTreuse pauvreté; il devient Tesciave du démon , qui le livre aux vicies et aux passions les plus honteuses, où il cherche vainement à assouvir la faim qui le dévore.
* f 15. 6r. cy rolç «yfiùti àvriv, t'naj^rof «ttOf, dans ses champs, à l'injure de l'air*
' ^ 18. Divers degrés dans la conversion du |>écheur : 1* il faut qu'il rent>*e en lui-même, et qu'il compare la misère de sa position au bonheur de servir Dieu; ^^ qu'il Fe lève avec courage, et qu'il retourne sans délai vers ce Père, qu'il n'aurait jamaU dû ak>andonner; 3<* qu'il confesse humblement sa faute, et mène une vie nouvelle.
Sf4
7èm 9am »i» digtim ▼ocari filiiu tna»; Tac nie fticnt Dnmn de merccnariia tuMi
ca. Lxxi.
Et jDrgem venlt ntl patrrin suiua. Cùm «alen «dhoc lengè «wèl, TÎJil iliom paler ipMOS, «t miMncoMM motu»
Ckt , et acciirrens cecidit super collnm ejos, et okbUUi» Ml eu m.
Diiitqoe ei filios :
Peler, percPTi in •cœlam, elcorlMDte, jkm non fttim dignus voceri
filiut IDOI.
J)uit enlem peter ed ■errosscioft : Cil 6 proferle •tolam primsiD , et in* dnile illoiB,-ct dete«Biiap lam ia manuin ejut, «tcaloeaiMBleia jptdee éjui.
Et eddocite Tilnhioi MginetoD, et ocridKe, et mandacemiu, et epaleamr :
Qnrm bîc fil ras mem nortnus erat, et reyixit; perierat, et ioTentiia eiU Et cœperont epolari.
Eret antem filîm ejaa ior in agro ; at eùa veniret et appropinqna* rei doinai, aLdivit cjiii« phoniam et choram :
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19. Je ne sois plus digne d'être appelé votre fils ; traitez-moi comme un des serviteurs àtos gages.
20. El, se levant, il revint vers son père. Cx)mme il était encore loin, son père l'aperçut; et, toucbé de compassion, il accourut, se jeta à son cou et l'embrassa*.
21 . Alors le fils lui dit : Mon père, j'ai péclié contrôle ciel et contre vous; je ne suis plus digne d'être appelé votre fils.
22. Et le père dit à ses serviteurs ; Apportez vite la robe la plus riche et l'en revêtez; mellcz-lui aussi un anneau au doigt, et des souliers aux pieds '.
23. Amenez le veau gras, tuez-le; et mangeons, et réjouissons-nous .
24. Car mon fils que voilà était mort^ et il revit; il était perdu, et il est retrouvé. Et ils se mirent à manger et à se réjouir.
25. Or, le fils atné était dans les champs; et, comme il revenait et approchait de la maison, il entendit Fharmonie des instruments et le bruit de la danse.
^ f 90. Ce père, c'est notre Père i foTis, c'est Dieu. Voyez comme H reçoit cet en« fant coupable, que la nécessité, bien plus que le remords, traîne vers la maison paternelle! L'attendre, ahl c'est trop peu pour le cœur de Diem: il Caui volera sa rencontre, il faut lui épargner la honte du retour. Loin de ce teadre père ces calculs d'une dignité qui craindrait de se compromeltre. Ce fils ingrat n'a pas encore oweri ia booche, ei son père l'a entendu ; il n'a pas encore maiùresté son nepenlir, •et il est absous; il devrait être aux pieds de l'auteor de sts jours , et il est déjà dans flss bras. (Db Bodlocnb.}
* f 2t. Ainsi Dieu reçoit en sa grAee le pécheur converti, le rétablit dans rinuo» 46noe, rome des dons les plus précieux, et le fait asseoir à oe <festin atTSlérieux où il trouve comme un avant-goùt des délices du ciel.
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wrris » et ioterrogavit
laque âîxît illî : Fréter Urne venit, et ocddil pster tttus TÎliilnin »agi- Batom, quia aalnimUliun reccpit.
Indignaloa est antensi et noiebat introire. Paler ergb iliios, egreams, ccopit rogare illum.
At nie req>ondens , diiil patri tno : Ecce tut annissertio tibi, et nunqniao mandalmn ivDm practerivi, et nnnquhm dedisti mihi badam al com amicia meia epalarer;
Sed postqiikm filîiia tutu bic, qni deyorarit aabslvntiain suam cnm meretricibos venit, ooci* disti flii Titulum Mgioatam.
Al ipae disit iSi : Flli.
In aemppT mecom es, et omnia mea tua sanL
Epulari aulem et paadere oporifbat, quia fréter I DUS hic uiorluuserat, et revixil; perierat, et larentQk est.
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26. Et appelant un des serviteurs, il lui demanda ce que c'était.
27. Le serviteur lui dit : Votre frère est revenu; et votre père a fait tuer le veau gras, parce qu'il a retrouvé son fils sain t;l sauf.
28. Et le fils atné s'irrita et ne voulait point entrera Alors son père sortit, et se mit à le prier.
29. Mais il répondit à son père, disant : Voilà tant d'années que je vous sers , et je n'ai jamais manqué à aucun de vos commandements , et jamais vous ne m'avez donné un chevreau pour le manger joyeusement avec mes amis.
30. Mais lorsque votre autre fils, après avoir dévoré son bien^ avec des courtisanes, est revenu, vous tuez pour lui le veau gras.
31. Le père lui dit ; Vous, mon fils, vous êtes toujours avec moi, et tout ce que j'ai est à vous.
32. Mais je devais donner une fête et me livrer à la joie, parce que votre frère était mort, et il revit; il était perdu, et il est retrouvé.
* t 28. La miséricorde de Dieu est si grande, qu'elle pourrait donner de la jalou- 8ie aux justes, s'ils étaient capables d*en avoir.
* 1 30. Gr. b xarocfayc&v aovrbv fiiov, ille devorani tuam vitam, celui-ci qui dévore voire vie, c'esl-à-dire qui mange vos biens et abrège votre vie. Comme il ne sait encore rien de la conversion de son frère, il le traite avec mépris, injustice fort commune parmi les bommet, et contre laquelle le vrai chrétien ne saurait trop se tenir en garde»
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8. Si une femme a dix drachmes, et qu*elle en perde une, n'allume* t-elle pas une lampe, ne balaie-l-elle pas la maison, et ne cherche-t-elle pas avec soin jusqu'à ce qu^elle Voit trouvée? — Cette femme, c'est la Sagesse divine; la maison, c'est la terre; les dix drachmes, sont les anges, les archanges, les principautés, les puissances, les vertus, les ti'ônes^ les dominations, les chérubins, les séraphins, et Adam avec sa postérité. Cette dernière drachme, celle d'Adam, le démon Tavait méchamment détournée, l'avait jetée dans un abtme ténébreux et l'avait couverte des ruines du péché. Enfants malheureux d'un père sans prudence, nous étions devenus avec lui comme la propriété de notre ennemi^ ses prisonniers, ses victimes, les jouets de sa fureur et de sa rage; sa jalousie furieuse nous punissait, avec toute la cruauté dont elle est capable, d'avoir été destinés, par la bonté suprême, à occuper une place dans le ciel, la place des anges déchus. Nous étions donc perdus dans les ténèbres, précipités au fond dUme prison fangeuse, où notre ennemi, à force de nous avilir et de nous torturer, prétendait effacer l'image auguste que Dieu avait imprimée sur nous en nous créant. Mais, me dites-vous, comment la divine sagesse nous a-t-elle retrouvés? Après avoir fait briller dans un corps semblable au nôtre sa lumière éternelle, elle a placé le tout sur le chandelier de la croix ; puis elle a balayé de la terre les immondices que le démon y avait amoncelées. Alors nous avons paru à ses yeux; et elle nous a pris malgré nos souillures, nous a purifiés, a reparé en nous l'image de notre Créateur et nous a rendu, avec notre dignité première, nos espérances à l'immortalité bienheureuse. (Saint Jean-Chrvsostôhe.)
11. Un homme avait deux fils. — Ces trois paraboles rapportées ici par saint Luc figurent notre rédemption et notre réconciliation avec Dieu^ chacune à un point de vue différent. Quels sont ce père, ce pasteur, cette femme? Ne devinez-vous pas vous-même que le père, c'est Dieu; le pasteur, Jésus-Christ; et la femme, l'Église? Jésus-Christ ne vous a-t-il point porté quand il a pris sur lui vos péchés? L'Église ne vous a-t-elle point cherclié pnr ses prédications, par ses prièreS| par sa sollicitude maternelle? Dieu, à votre retour de vos longs éga« rements, ne vous a-t-il pas reçu avec la bonté d'un père plein de miséricorde? Pouvez-vous voir sans attendrissement tous les soins dont vous êtes l'objet? Une mère vous cherche, un pasteur vous rapporte, et un père vous reçoit dans TeiTusion de sa charité. Réjouissons-nous donc de ce que celte brebis qui , par la faute d'Adam, s'était égarée et lancée dans les voies de la perdition, a été retrouvée par Jésus-Christ
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qui^ rayant élevée , Ta mise sur ses épaules, c'est-à-dire sur les bras de la croix. Là nous avons pu déposer le fardeau de nos iniquités; là il nous a été donné de respirer enfin et de nous remettre de nos longues fatigues. Nous n'étions et nous ne formions que la centième partie des richesses de ce bon pasteur; il avait, en outre, les anges, les archangeS; les dominations, les puissances, les trônes, et bien d*autres troupeaux également dignes de lui, qu'il a laissés sur les hauteurs du ciel, pour venir à notre recherche dans cette vallée de larmes. Quand ensuite il fut retourné vers eux, et qu'il leur eut annoncé la rédemption et la conversion du genre humain, il y eut sur ces saintes montagnes une grande joie , uue fête qui dure encore et qui durera toujours. Comme brebis rapportée au bercail , attachons-nous inviolablement et pour jamais à notre divin Pasleur; comme drachme retrouvée, restons en la possession de notre souverain Maître; ne nous changeons point en un métal sans valeur, et gardons soigneusement l'image di« vine que Dieu a imprimée sur nous. (Saint Ambroisb.)
H. Un homme avait deux fils, etc. — Quel est cet homme, sinon le Père des miséricordes et le Dieu de- toute consolation? Quels sont ces fils, sinon les justes et les pécheurs? Les justes, qui observèrent ses commandements, et les pécheurs, qui les enfreignirent. Les justes existèrent d'abord : car nos premiers parents étaient justes avant de tomber dans la désobéissance. Le plus jeune représente donc ici les pécheurs. Or, ce fils plus jeune, moins instruit par l'expérience, entraîné par la légèreté de son âge et par la violence des passions, obtint de son père la part de biens qui devaient lui revenir : car Dieu, après avoir donné aux hommes Tètreet la vie, l'intelligence et la raison pour les conduire comme par la main, avec sa loi pour éclairer la raison et l'intelligence, leur donna encore pour domaine la terre tout entière avec les plantes qu'elle fait croître et les animaux qu'elle nourrit. Peu de temps après avoir été ainsi enrichi par son père, le fils plus jeune partit pour un pays lointain. Le pécheur aussi s'éloigne de Dieu son Père pour s'adonner plus librement à ses passions, et Dieu s'éloigne de lui et le laisse partir : car il ne fait point violence à celuiqui refuse de vivre sous ses lois : la vertu doit venir de la libre volonté et non point de la contrainte. Dans cette région funeste, ce malheureux jeune homme, au lieu delà sécurité qu'il cherchait, trouva le naufrage; les idoles devant lesquelles il s'était honteusement prosterné ne lui rendirent, en échange de tous ses biens, que des jouissances dégradantes et le rire d'une dissipation insensée, c'est-à-dire deux sources intarissables de larmes amères. (Saint Jban-Chrysostôue*
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12. le pins jeune dit à son père y etc. — G*était le plus jeune. Hélas! la jeunesse raisonne- t-elle? Irréfléchie , elle tente tout au hasard; aveugle^ ses désirs yont toujours plus loin que ses forces; impatiente^ elle ne prend conseil que delà passion; ardepte» elle se précipite vers Tobjet qui la flatte; sans prévoyance, elle est toute dans le présent, et Tavenir n'est rien pour elle. 0 jeunesse 1 s'écrie saint Augustin, on vous appelle la fleur de la vie^ et vous n'en êtes que Tenchantement et rivressel De combien d'illusions vous êtes le jouet! Pourquoi fautil que votre présomption égale votre ignorance, et qu'insensible ara exemples comme aux leçons , vous n'appreniez pas plus à douter qu'à obéir? Quelle est surtout cette funeste erreur qui, chaque jour, nous persuade que c'est folie d'attrister par de sérieuses réflexions ces brillantes années, et d'avancer ainsi les inévitables chagrins du triste soir de notre vie? Quel est ce mot fatal, si commun de nos jours et si répété parmi nous, que les plaisirs doivent avoir leur temps , et qu'il faut que la jeunesse se passe? Belles et aimables années, prémices si précieuses et si intéressantes de la vie, c'est ainsi qu'on vous outrage ! Quoi! cette force, ce feu, cette surabondance de sensibilité, ne nous auraient été donnés que pour les plus vils excès de la débauche et les langueurs d'un fol amour! 11 faut que la jeunesse se passe; ah! sans doute, et bien plus vite encore que vous ne pensez. Fleur passagère qui brille le matin, elle ne verra pas le soir; frivolesagrémentset fragile beauté dont vous êtes si fiers, grâces trompeuses , un vain souffle va vous flétrir. Trop rapide jeunesse , vous passez donc; mais les vices restent, mais les impressions subsistent, mais les coupables habitudes ne se déracinent plus, mais le temps d'amasser et de s'enrichir pour le ciel disparait et s'envole. Jeunes infortunés, que vous aimez à vous tromper! aurez-vous jamais assez de larmes pour déplorer les illusions sans fln qui vous égarent et vous perdent? (Db Boulogne.)
13. Et il s'en alla voyager dans un pays lointain. — Voyez ce jeune homme, qu'une éducation sage avait formé à la vertu et à la piété chrétienne : il fréquentait assidûment la maison de la prière; il était heureux de pouvoir épancher ses bienfaits dans le sein du pauvre; la pensée du dernier jugement, toujours présente à sa mémoire, l'amenait sans effort au pied de la chaire de vérité, pour y recueillir les instructions du salut. Tout à coup, une rencontre funeste l'a précipité dans le crime. Depuis que sa vertu s'est flétrie , et que le péché a porté le ravage dans son âme, voyez quelle nouvelle, quelle profonde ruine le menace encore : ses secrets remords le repoussent de la mai-
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son de Dieu ; il redoute la présence des fidèles ^ parce qo^il a cessé de rétre; la coofosîoii dont il est péoékré oe va pas jusqu'à» repentir qui l'amèBeraît demander pénilence. Qu^on loi fasse des reproches sur son iaéiiéf ence, il ebercbe à y échapper par des excuses mensongères;, H s'emporte jusqu'à insulter ceux qui le repreouent Bientôt il ne parait plus^ il fuit, rassemblée de&cbréiieua; VlMibitude YÎeot forUfier ces funestes impressions, et le voilà tombé au fond de VablmeL
(Saint Basile-le-GrasbO
18. h me lèverai ^ et j'irai à mon père. — Ces paroles que vous prononcez^ T0U9 aussi, dans votre cœur, sont bonnes, excellentes même, si vous le voulez; mais elles ne sufflsent pas: il tant en outre vous lever et vous mettre en chemin. Ne vous arrêtez pas à vous demander à vous-même où vous chercherez votre Père céleste, où vous le trouverez : commencez par vous lever, et immédiatement courez à FÉglise : là est le Père, là est le Fils, là est le Sainf-Esprit. Dieu, qui entend ce ({ue vous dites dans le secret de votre &me est déjà sur la voie à vous attendre; voyant les dispositions de votre cœur, il est accouru prêt à vous embrasser. A peine aura-l-il aperçu votre nudité et votre misère, qu'il demandera à ses ministres d'apporter vite la robe qui vous couvrait dans les heureux jours de votre innocence et de votre union avee lui ; il vous fera mettre au doigt le signe d\ine alliance nouveRe entre vous et lui, et qui, en vous rappelant vos devoirs, en vous avertissant que toutes vos actions doivent être empreintes du sceau de la sagesse, vous rappellera aussi votre bonheur; ses ministres vous mettront aux pieds une chaussure afin que désormais la poussière du monde ne vous souille plus et que la fange &\x vice ne s'attache plus à vous. Ainsi vous marcherez, non plus selon la chair, mais selon Tesprit; et votre conduite nouvelle deviendra une prédication salutaire pour ceux qui vouff ont imité dans vos égarements. Enfin une victime auguste sera immolée en votre faveur; une chair sacrée, une chair adorable, la propre substance du Fils de Dieu fait homme, vous sera présentée pour vous rendre, avec les forces dont vous avez besoin , la joie et les consolations des enfants de Dieu. Levez-vous donc, et allez à votre Père.
(Saint Ambroisb.)
18-1*. Et je lui dirai : Men père, j'ai péehi contre le ciel et devant vous;' je ne suis plus digne fêtre appelé votre fils; trottez-moi comme nn des sereileurs qui sont à vos gages. — Ces simples parties suffisent pour ma sauver. Je n'ai besoin, pour obtenir grâce auprès de mon Père, que de lui en rappeler te nom. Il est impossible qu'à ce nom de Père se9 entrailles ne soient pas émues* Je lui dirai : fa» péché» Sa nnsérkorde
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De me manquera pas. L'aveu de mes fautes, la voix d'uD fils parlera à son cœur, et fera taire son juste ressentiment. Je sais combien le repentir a de droits sur lui, combien les larmes de la pénitence ont d'accès auprès de lui. Oui Je connais toute retendue de sa compassion : il est mon Dieu, il est mon Père. S'il ne m'a point puni dans mes égarements, il ne me dédaignera point dans mon retour... il se leva donc, et vint vers son père; sa généreuse résolution est aussitôt mise en pratique (SAiinr Jea5-Chrtsostôme.)
21. Mon Pèrûf fat péché contre le ciel et contre tjous. — Quel empressement de la part de ce miséricordieux père à lui ouvrir sa maison ! Avec quelle bonté il Faccueillel il tue le veau gras, et fait préparer un festin de réjouissance! Eh! pourquoi non? il a recouvré le fils qu'il avait perdu, et ce fils qu'il a gagné de la sorte lui est devenu plus cher encore. Quel est le père dont il s'agit ici? Eh ! , quel père sait l'être comme Dieu? Vous êtes son fils, tout prodigue que vous êtes; votre nudité n'empêche pas qu'il vous reçoive. 11 lui sufûra que vous soyez revenu à lui; et votre retour lui donnera plus de joie que toute la fidélité des autres; pourvu toutefois que votre repentir soit sincère, que la comparaison du dénûment où vous êtes plongé, avec l'abondance des biens de sa maison, vous fasse goûter vivement le bonheur d'y être rentré; que vous tassiez un éternel divorce avec les impures jouissances qui vous entraînèrent loin de lui; qu'en allant vous jeter aux pieds de ce Père si justement courroucé, vous lui disiez : J'ai péché, mon Père, et je ne mérite plus d'être appelé votre fils. On se soulage du poids de ses péchés en les confessant, autant qu'on l'aggrave en refusant de les reconnaître. On temoigne, en les reconnaissant, que l'on veut satisfaire à Dieu; comme, en les dissimulant, on prouve que l'on y persévère. (Tbrtullun.)
21. Alors le fils lui dit : Mon pire^ fai péché contre le ciel et contre vous; je ne suis plus digne d'être appelé votre fils... — Après avoir imité le malheureux prodigue dans ses égarements , imitons-le aussi dans son repentir; revenons à notre Père céleste, et disons-lui dans l'amer* tume de notre cœur : J'ai péché contre vous, Seigneur Dieu tout-puissant, et je ne suis plus digne d'être appelé votre fils, ni de lever les yeux vers le ciel, à cause de la multitude de mes iniquités, ni d'invoquer votre saint nom tant de fois profané par mes impiétés. Je me suis rendu indigne de votre bonté, et j'ai provoqué vos vengeances, 6 Dieu des miséricordes! Toutefois daignez, Seigneur, je vous en conjure, ne
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pas me rejeter de devant votre face. Que deviendrai-je, si vous vous relirez de moi? Si votre grâce ne m'eût secouru, j'aurais déjà péri ; et, tel qu'une vaine cendre que le vent disperse, j'aurais été réduit au néant. Hélas I depuis que je me suis écarté de vos commandements, pas un jour de bonheur n'a lui pour moi, et les joies que je goOftais dans le crime se sont bientôt changées en douleurs amères. Vous me voyez suppliant, prosterné à vos pieds, vous conjurant d'avoir pitié d'un pécheur égaré , et de me ramener dans le sentier de la justice. Gomme Fenfant prodigue J'ai dissipé les richesses de votre amour; relevez-moi comme lui; que votre charité compatissante se répande encore sur moi; etPacez de votre mémoire les iniquités qui ont souillé ma vie, et l'ont rendue méprisable à vosyeux. Ayez pitié de moi. Nedédaignez pas mon repentir, vous qui êtes venu sur la terre, non pour les justes, mais pour appeler les pécheurs à la pénitence. A vous soit la gloire dans les siècles des siècles. (Saint Ephrev.)
31. Le père lui dit : VouSy mon fils, vous ites toujours avec moi, et tout ce que f ai est à vous. — Ecoutez cette parole, et livrez-vous à une sainte allégresse, âme prudente et fidèle qui restez dans la maison et au service de votre Pèrecéleste, malgré les attraits et les séductions du monde. Tout ce que j'ai, dit-il, est à vous. A vous donc ce ciel si beau, si pur, si migestueux, qui s'étend sur vos têtes comme un immense pavillon; à vous ce soleil radieux, la plus belle image visible du divin Créateur; à vous cette lune paisible et douce, qui, sans vous éblouir, touche votre cœur, exalte vos pensées, en même temps qu'elle éclaire vos pas au milieu des ombres de la nuit; à vous la foule innombrable des étoiles, ces diamants si riches et si bien semés sur l'azur du firmament; à vous le vaste empire de l'air, avec la viequ'il communique, les parfums qu'il élève vers le ciel, les concerts de ses joyeux habitants» et la voix bruyante de son tonnerre ; à vous la terre, avec ses montagnes, ses abîmes, ses forêts, ses troupeaux, ses fleurs, ses fruits et toutes ses autres richesses ; à vous cet océan sans bornes, avec son aspect saisissant elles merveilles indicibles qu'il renferme dans son sein; à vous, en un mot, toute la création visible, puisque votre Père céleste vous Ta donnée en partage. Mais ce n'est encore là qu'une faible partie de vos richesses. A vous rÉgiise, ce chef-d'œuvre de la puissance et de la s;igesse infinie ; à vous le saint autel, par où l'homme monte jusqu'à Dieu, et par où Dieu descend jusqu'à l'homme; à vous le sacrifice adorable, qui établit un commerce d'amour et de bénédictions entre nous et notre Père, en attendant qu'il nous soit donné de le voir face à face dans l'assemblée
II
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éle «es 6krs. A ▼mis tes anges pour tous secourir cfl vous protéger, les apôtres pour wos montrer lésus-Christ, et les martyrs pour tous en- ODumger'dftns les souffrances de la Tle.t)ulre les choses présentes^ que je Tiens d^énumérer, restent encore les choses à Tenir, et qui ne sont pas moi As ée TC/tre domaine. A tous donc enfin la rësurredien gloliease, a tous rimmortalité, à tous les pririléges delà sainteté, à tous le reyaume des cieux arec toute sa sfloire cft tout son bouheur, aux sièdes des siècles. '(B'*apTès Sahit jBAN-CHKTSOsrAnBO
ÉLÉTATÎON,
Qmnd mêmenos iniquiilés se seraient miilSpEfes oommeles grains de «aHe eu rrrage 4es mers , nous espérernns «o tous, Seigneur, «s ¥Bm wysnC to«s peindre ^oos-mime sous fenblèoie de ce pasteur plein de bonté, qui cherche la brebis perdue, se réjouit lorsqu'il Ta retrouTée, et nous encourage à le suiTre en nous disant qu*il y a plus de joie dans leciel pour un pécheur qui se repent que pour quatre-Tingtdix-neuf justes qui n^ont pas besoin de pénitence. Mais^ quelle ressemblance frappante^ Seigneur, entre le jeune prodigue, impatient de tout joDg, qui s^éloigne de la maison de son père, et Phomme qui n'a jamais marché dans les sentiers de tos divins préceptes ou qui a eu le malheur de s'en détourner 1 Que d^enchantements s^offrent d^abord à lui ! Partout des fleurs^ des eaux Vives, de délicieux ombrages. Il s^aglte, il croit vivre : mais quand il a épuisé la coupe des séductions au milieu même des plaisirs qui Tout enivré^ atteint d^un immense ennui auquel rien ne peut le soustraire, il laisse échapper ce cri d^angoisse : Pai laini ! Quelque doux ressouvenir des joies pures de reofance^ l'exemple d'un ami qui n'a point quitté le Seigneur pour servir des dieux étrangers, un rayon de votre grâce qui dessille ses yeux, tout vient remuer son cœur; ses regards^ jusque-là inclinés vers la terre, s'élèvent enfln Ters les cieux. Il con^)rend que là se trouvera Fapaisement de la faim qui le dévore : J'irai à mon Père, dit-il ; j'ai péché contre lui, je ne suis plus digne d'être appelé son fils, mais sa tendresse et sa miséricorde surpassent toute malice et toute iniquité. Eeureux enfantl tu as retrouvé le Trai chemin du bonheur; hâte-toi d'aller à ton père, à ton Dieu ; il t'attend, t'ouvre ses bras, veut te pardonner, et l'admettre au festin des élus où il l'offre un pain qui donne la vie à Tâme et la nourrit pour réternité.
CHAPITRE LXXII
Utm, k iélhab^r*, cOBliava dlnstrai» âet^iunpkK — 1-9. Par«boU de T^onotne inOdèU. >- 10-17. Fidëlllé dans les petites chose* ; on ne peut lemr deni mellres ; Dieu ?oIt les cœurs ; tonte U loi doîl «irt «cocmpttB (verp le mou cb joiriap, troSsi^e «Bn4« de U vie publique du Sauveur).
Ldc, XVI, 1-17
•AMebrt Mit» et «a
disdpuloi moe : Homo qulden eret dir«, qvi habebat villicum ; et bic difiainatusesl apnd iUum qoaai disaiplwet bona ipeii
Et Tocavît fllom , et ait illi ; Quid hoc audio de teP redde rationrra TÎHicationia tuas jana «nlm non polerb vîtii*
Aitantem Tillicos intra 40 « Qnid fecian » qoia dominai mens aofert à meTfllicationem? fodere non TaleOf mendicare •cmbesco»
1 Et Jésus dit à ses disciples* : Un homme riche avait un économe* qui lui fut dénoncé comme ayant dissipé ses biens. *
2. 11 fit venir cet économe, et lui dit : Qu'est-ce que j'entends dire de vous?
Rendez-moi compte de votre administration * ; car désormais vous ne pourrez plus gérer mes biens.
Alors l'économe dit en Iui*méme
Que vais-je faire, maintenant que mon mattre me retire l'administration de ses biens? Travailler à la terre, je n'en ai pas la force, et j'ai honte de mendier*.
' ^ 1. En présence des Pharisiens, qat l'entendaient également, et aa sujet du ces f&émes Pharisiens, comme nous le rcrrons bientôt.
* ^ !• Gr. ofxov^/toy, ditpentatorem, un économe, qui gouverne la maison, l'argent et tout ce que son matlre a de plus précieux; villieum, un fermier, qui fait valoir une ferme, une métairie, une maison de campagne : ce n'est plus un homme de confiance comme l'économe*
^ ^1. Gr. iid^H^ii ce^A, à% SiavM/ml^ûèTf rà Mi/^x^vrx avroC, delatUi $i, ut ditsipans Mvhiiantia* ejui, lui fut dénoncé comme dissipant ses biens.
^ t ^» Viendra an moment oii cette parole nous sera adressée k Dous^mémes par le souverain Maître : car nous sommes aussi ses économes; lâchons donc de ne point dissiper, ni laisser dépérir entre nos mains les hiéns qui nous ont été confiés pour les conserver on les Caire valoir.
* f ^ Nous tenons, de tontes nos forces , à ne pas déchoir de notre position selon t BM>Mie; pourquoi donc ne montroB»-nons pas la même ténacité à ne pas décbolf
de notre qualité d*enfants de Dieu?
Scio qaid facian, at»
cikin emotos fuero k tUUcalions, recipiant me in domoa mat.
ConToralif ilaqna aîngnlU dcbiioribas tiomini ani , dicehat primo :
Quantum deb«» domîno meo?
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At ilU diiit : Cenlom cadoa olei. Diiilqne illi :
Accipe caniionem laam ; et aede ellb, icribe qoio*
qaagiota.
Deindè elii dîxîl : Ta Terb qoaniftm debcs 9 Qui ail : Centum corot triiici. Ait illi : Accipe litleras taaa, et acribe oclogÎDta.
Et laudavit domînns vilicum iniqallelia,qnia prudrnter fechael : qoia filii linjm Mcoli prudentiores filiis luria in gene* ntione aoA aont.
Et ego Tobia dire :
Facile ?obia amtcoa de
4. Je sais ce que je ferai, afin que plusieurs, quand je serai renvoyé de mon emploi, me reçoivent dans leur maison.
5. Et il fit venir, l'un après l'autre, ceux qui devaient à son mattre, et dit au premier : Combien devez-vous à m<Hi maître?
6. II répondit : Cent barils d'huile. Et l'économe dit : Reprenez votre obligation, asseyez- vous vite, et écrivez-en une de cinquante^.
7. Ensuite il dit à un autre : Et vous, combien devez-vous? Celui-ci répondit :
Cent mesures de froment. L'économe lui dit : Reprenez votre obligation, et écrivezen une de quatre-vingts *.
8. Et le maître loua cet économe d'iniquité de ce qu'il avait agi en homme prévoyant ^. Car les enfants du siècle sont plus prudents, selon leur manière de voir, que ne le sont les enfants de lumière ^.
Et moi je vous dis ; Employez à vous
^ f s. Une pareille conduite dans Tordre temporel est une violation criante de toutes les lois de la justice ; mais, dans l'ordre que Jésus-Christ avait en vue en adressant cette parabole, il n'en est plus ainsi.
' ^ 7. Ainsi agit*il à Tégard de tous les autres débiteurs; il achève donc de dissiper les biens que son matlrc lui avait confiés; ainsi fit saint Paul en détruisant la judaïsme, comme nous le dirons ci-après.
' ^ 8. Il le loue, non do son injustice, ni de ce qu'il ajoutait iniquité sur Iniquité, mais de ce qu'il avait eu la précaution de songer à son avenir.
* f 9. Par le Jésus-Christ reproche aux Juifs de ne pas songer à l'avenir terrible qu'ils se préparent, et de ne rien faire pour l'éviter. — Les enfanii du siècle sont eux qui passent leurs jours uni(]uen)ent occupés de la vie présente; les enfants de lumière sont ceux qui voient, au-delà des intérêts du temps, des intérêts éternels à ménager. Jésus-Christ ne taxe pas d'imprudence tous les enfants de lumière, mais une partie d'entre eux, et surtout les Pharisiens, qui se disaient eux-mêmes enfants de la lumière.
CB. tlZII.
■Moimonâ tniqnltatlf :
vt, cùm ddeoerttk, recipiant vos io »tern« Uocrnacola.
Qui fid«1b est in minimo, in majoii fidelis <•!; et qui in modico iniqous nt, et in oiajori îjiiqnitt est.
Si ergb in inique msmmonâ fidèles non foi»tis , qnod veram est qniscrcdetTobis?
£l si in slieno fidelet non fuittis : qood fes- IrAm est qois débit fobi»?
Nemo seims poteU dnobos dominis serrîre :
eu tenim nnum odiet» et ellcrum cUliget : sut uni edhanrebil, el eltemm conlemnet ; non pole>tis Dco servire et mam* monc
faire des amis les richesses d'iniquité*, afin que, quand vous viendrez à manquer, ils vous reçoivent dans les demeures éternelles.
10. Celui qui est fidèle en une chose moindre, l'est aussi dans une pi us grande; et celui qui est infidèle en une chose moindre,
est infièle aussi dans une plus grande.
11 . Si donc vous n'avez pas été fidèles dans les richesses injustes, qui vous confiera le vrai bien *?
12. Et si vous n'avez pas été fidèles dans l'adn^inistration d'un bien étranger, qui vous mettra entre les mains le vôtre propre *?
13. Nul serviteur ne peut servir deux maîtres: car, ou il haïra l'un et aimera l'autre, ou il s'attachera à l'un et méprisera l'autre; vous ne pouvez tout ensemble servir Dieu et les richesses ^.
* ^ 9. Il ne 8*agit pas ici des biens que l'on retient contratremeni aux lois 4^ la Jnsticei lesquels doivent être restitués en totalité à qui ils appartiennent, ou donnés aux pauvres si la restitution est impossible : il s'agit des richesses en géMérsl. L'Évangile les appelle richesses d'iniquité, parce que, le plus souvent, ou elles sont injustes dans ieur origine, ou elles deviennent une source de péché, soit par l'orgueil qu'elles inspirent, soit par le mauvais usage qu'on en fait.
^ ^ 11. Quand on ne sait pas gouverner sa maison, comment saura-t-on gouverner l'Église? (Saint Pauu)
> f 12. Quand on gère le bien d'autrui, les idées de dissipation peuvent être contrebalancées par le souvenir du compte à rendre ; tandis que quand on gère son propre bien, on peut se croire suffisamment excusé par celte parole ordinairement absurde : Je ne fais de tort qu'à moi-même.
* f 13. Ni avoir deux rois, deux objets dominants dans son cœur. Les servir, c'est les aimer. C'est le Fils de Dieu, la vérité même, qui l'explique ainsi : Nul ne peut servir deux maîtres : car, ajoute-t^il. Ou il haïra l'un et aimera l'autre. Ainsi servir, c*est aimer; servir sans partage , c'est aimer sans partage : Ou il supportera Tun, et méprisera l'autre. 11 n'y a point de milieu, aimer, ou haïr, supporter ou mépriser. Il faut donc absolument que Dieu règne seul en nous. (Bossu et.)
Andiebant ««I«b om* nia bec PhariMBf, oui ertnt «vari ; et dirM«* buitiUmB.
Et ait ilHs : Vos «tb qui Jwlificatia rot ooram Domiaibas ; De» aotem ■«rit eorda ? eitra t quia qaod hominibos altrnn •si, abomiaatio lit tnla Dtom.
Oi*tXlH.
hn at Propbetas , oiqtie ad Joannem ; m •o regnvm Dei eraageliftatw , «t omali in ttlad f Im facit
Faciliva est anlem M^ lam at lerram prvlerire»
qoàoi de lege xunm apicem eadere*
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14. Or, les Pharisiens^ qui étaient avares ^^ entendaient toutes ces choses, et ils se moquaient de lui ^.
15. Et Jésus leur dit : Pour vous, vous affectez de paraître justes devant les hommes ; mais Dieu connaît vos cœurs ; et ce qui veut être grand devant les hommes est en abomination devant Dieu.
16. La loi et les prophètes ont duré jusqu'à Jean ; depuis Jean, le royaume de Dieu est annoncé, et chacun doit se faire violence pour y entrer.
17. Le ciel et la terre passeront, plutôt qu'un seul point de la loi soit omis '.
* f i4> Fort éloignés d'abandonner le cnlte de Mammon, dieu des richesses* ^ t 14. Accomplissant ainsi cette sentence terrible de l'Écriture ' Quand Timpie
est arrivé au Tond de l'abtme, il ne raisonne plus, il se borne à toai mépriser. ^ f il. Voir l'explication de ce verset dans le discours sur la montagne, dans le
premier vohime, page 29i .
1. Un homme riche avait un économe, qui lui fut dénoncé comme ayant dissipé ses biens. -* Cet homme riche » c'est Dieu , souverain Hattre de toutes choses; Téconome, ce sont les Scribes et les Pharisiensy placés sur la chaire de Moîse^ pour communiquer au peuple juif la science de la loi sainte, et exiger de ce peuple, pour son Dieu , uo tribut de reconnaissance, d^amour et de fidélité. Intègre et irréprochable d'abord. Tordre des docteurs finit par être accusé d'abolir la loi et de falsifier le culte du Seigneur. Tous les prophètes s'en plaignirent; et Tun d'eux porta l'accusation aux pieds du trône éternel, disant à Dieu: Tempus faciendiy Domine : dissipwertmt legem tuam, il est temps d'agir, Seigneur : ils ont dissipé, anéanti votre loi sainte. La Sagesse divinci descendue sur la terre, tait venir ces prévaricateurs, leur demande pourquoi ils ont retenu la vérité captive, poimiuoi ils ont fermé aux hommes le sanctuaire de la science, et pourquoi ils ont fait prévaloir, sur la parole de Dieu, une tradition qu'ils ont eux-mê-
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mes inventée} ajoutant que désormais ils n'auront plus ni la clef de la science, ni la direction du peuple dans les voies de Dieu. Auprès avok reproché aux Scribes et aux Pharisiens leur d^yauté eX leur mau^ Taise foi sous le masq^ae de Thypocrisie, et leur avoir nuNiiré le ehàti^ ment prêta fondre sur eux^ le Sauveur, toujour» plein de cléffienoe et de miséricorde, leur insinue ce qu^ils devraient faire p«ur d«- point tomber de la chaire de Moïse aux. derniers degrés de Téebelle sociatei, dans la condition de l'ouvrier qui creuse la (ecre, on du mendiant. ^ui ixnplore la pitié : ce serait de. déchirer eux-mêmes lesobligationsiexoc^ Litanies que , dans leujr zèle déaiesuré^ ils oftt fait souscrire aux pea^ pleSjt alors que^. sans autre raison c^ue leur eapcice* ils^ oui chargé sur ce pauvre peuple des fardeaux qu'eux-mémeS; n'eussent, pas touché» du bout du doigt;, et d'aller même jusqu'à ruiner encore davantage, efi cette fois dans une intention louable et sainte^ les pratiques désormais stériles du culte figuratif, comme le fil saint Paul quelques années plus tard. Alors ces hommes, coupables autrefois dans leur gestion^, eb coupables encore aux yeux des luiis en détruisant ouverteoient le' judaïsme, eussent été loués par le. divin Maître, qnieûLdiLdeehacun d'eux: comme de saint Paul : « Celui-ci. esL un vase précieux que j'ai chnsi pour porter mon nom aux nations. » Par cette conduite étonnante pour plusieurs, par ce dernier acte que les Juifs endurcis eussent considéré comme une iniquité, ils se fussent fait des amîâ dans l'Église;, eià kur sortie de la synagogue, les chrétiens les eussent reçus dans leurs tentes saintes et éternelles, comme ils reçurent saint Paul; et aujourd'hui ils seraient avec lui dans le ciel, tandis que leurs ossements, et leura images seraient en vénération dans les temples de la terre. Mais« la prévoyance qu'eût montrée , en songeant à son avenir,, un économe vulgaire, un enfant du siècle, peu scrupuleux sur les moyens,, les Scribes et les Pharisiens , les prétendus enfants de lumière^ ne l'ont pa& eue dans l'ordre spirituel où ils étaient placés ^ iu generatiom suâ^ Non-seulement ils ont manqué de cette prudence,, mais encore, ajouta nÈvangile , ils se sont moqués de la sagesse divine qui la leur cour- %&!&dXi,etderidebanteum. 0*^)
2. Désormais vous ne pourrez plus gérer mes biens* — Quoique Févangéliste ne nous donne pas ce récit comme une histoire réelle ,_
* La pensée première de cette explication nous a été fournie par saint Théophila d'Antioebe, qui, sans doute, faura pufeée Ini-méme dans tes traditions apostoliques. Saint Théophile fut le sixième éréqtter aprèa l'apôtre saint Pferre, sur le siégea cTAtt*tioche; il commença à gouverner cette Ulnstre église Taa 16S de J^C
mais comme une simple parabole, ce n'en est pas moins une leçon importante qui nous est présentée sous ce voile allégorique. Apprenez donc, qui que vous soyez, que \ous n'êtes que dépositaire des choses qui se trouvent inscrites en votre nom; écartez de votre esprit Torgueilleuse pensée que vous a^ez un plein pouvoir de disposer comme vous l'entendez d'un bien qui vous fut seulement conflé, et dont vous aurez à rendre compte. En conséquence^ attendez-vous à ce que, d'un moment à l'autre^ le propriétaire vous fasse apporter vos registres pour les soumettre à un rigoureux examen. Simples économes, et pour bien peu de temps, il nous sied mal de prétendre jouir en maîtres, et de rêver de longues années de jouissance. Si vous balancez à reconnaître des principes aussi évidents, consultez l'expérience, cette école qui ne trompe jamais. (Saii«t Astèrb.)
9. Employez à vous faire des amis les richesses d*iniqmté. — Les richesses d'iniquité sont toutes les richesses du siècle, de quelque part qu'elles proviennent. On les appelle richesses d'iniquité, parce qu'elles sontfausses, parce que l'iniquité se ment à elle-même quand elle donne à des pièces de monnaie le nom de richesses. Les richesses véritables sont une tout autre chose. Job, dépouillé de tout et dans un dénûment sans exemple, les possédait encore en abondance, alors que son cœur était en Dieu, plein de Dieu, et que, dans sa ruine si complète, il prodiguait à son Créateur des louanges bien autrement précieuses que les pierreries et les perles de la terre. Voilà les richesses réelles, les richesses vraies; mais les autres, les prétendus biens d'ici-bas, pour avoir été décorés depuis longtemps du nom de richesses, en ont-ils plus de valeur? Vous les possédez, je ne vous en blâme pas. C'est un héritage qui vous est advenu ; votre père était riche et il vous a transmis ses possessions, ou bien, vous êtes arrivé à ce que vous avez par des voies justes et honnêtes, l'abondance de votre maison est le fruit d'un travail consciencieux, encore une fois, je ne vous en blâme pas. Hais, alors même qu'il en serait ainsi, ne donnez pas à ces objets matériels le nom de richesses : car si vous les appelez richesses, vous les aimerez, vous vous y attacherez; et si vous vous y attachez, vous périrez avec eux. Ces prétendus biens, sachez les perdre pour ne pas périr, sachez les donner pour acquérir, sachez les semer pour recueillir; mais ne les appelez pas des richesses, parce que, loin de remplir la signification de ce nom, ils sont pleins de pauvreté et sujets à tous les revers. Singulières richesses que celles qui vous tiennent sans cesse dans la crainte des voleurs, et vous font appréhender que votre serviteur n'at-
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tente à votre vie pour les emporter dans sa fuite! Si c*étaient les vraies richesses, elles vous donneraient la sécurité et assureraient votre repos par une entière confiance. (Saint Augustin.)
9. Et moiy je vous dis : Employez à vous faire des amis les richesses dHniquiUj afin que, quand vous viendrez à manquer^ ils vous reçoivent dans les demeures éternelles. — Que dire enfin de ces pauvres dont il faut se faire des amis qui nous reçoivent dans les tabernacles éternels? Que de grandeur et de divinité dans ces seuls mots 1 quelle idée tout à la fois et plus sublime et plus touchante, que de montrer ces hommes si délaissés, si méprisés aux yeux du monde, tenant le premier rang à la cour du Roi des rois, et^ par leur crédit tout-puissant^ devenus dans le ciel les intercesseurs de ceux qui ont été leurs intercesseurs sur la terre l Pauvres de Jésus-Christ, consolez-vous : aujourd'hui tout vous fuit, tout vous abandonne; hélas 1 vous n'avez point d^amis; mais levez les yeux vers le royaume qui vous appartient: aujourd'hui vous implorez notre assistance, alors nous implorerons votre secours; aujourd'hui votre destinée est entre nos mains, alors c'est de vous que dépendra la nôtre ; aujourd'hui toutes les portes vous sont fermées, alors vous serez les gardiens des portes éternelles. El nous, chrétiens, ne voulons-nous donc pas nous faire des amis? Hélas! vous savez ce que sont tous les amis du monde, inconstantset trompeurs, intéressés autant qu'ingrats; mais en voici que le monde ne connaît point, que le monde ne donne point; en voici qui vous resteront, quand tous les autres auront disparu, et qui, reconnaissants du moindre bien que vous leur aurez fait, viendront tous au-devant de vous dans la grande journée des couronnes et des récompenses. (De Boulogne.)
13. Vous ne pouvez tout ensemble servir Dieu et l'argent. — Quelle honte pour les chrétiens de forcer Jésus-Christ à leur tenir un pareil langage, à mettre sur une même ligne Dieu et l'argent! Vous ne pouvez, mon frère, l'entendre sans frissonner d'horreur; et des chrétiens ne rougissent pas de le faire! des chrétiens sacrifient la crainte du Seigneur à la passion de l'or! Quoi donc! un si honteux asservissement était-il toléré chez les anciens? Jamais! Pourtant, m'allez-vous dire, Abraham, Job furent riches : étaient-ils moins vertueux? Parlez* moi donc de leurs vertus, mais non de leurs richesses. Job avait possédé des richesses : se laissait-il posséder par elles? Non; il en était le maitre, et non l'esclave; il en usait pour les partager avec les indigents, et non pour s'en faire des instruments de violence; elles étaient
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dans se9 mains comme un dépôl dont il croyait n'être qne le dispensateur, n ne s^en faisait point un sujet de joie, lui-même bous le déclare. (Saint Jbaii-Ghiit80st6me.)
13. Pful serviteur ne peut servir deux mattres. — - 0 perfides macbînations de Pennemî du salut! Par quelle ruse trompe-t-il et abuse-t-il les chrétiens au point de leur faire abandonner si souvent le bien pour le mal? Âujourd^huty dociles au précepte dÎYin, ils font retentnr à nos oreilles le diant des psaumes; demain, plus dociles encore aux insinuations de Satan, ils laisseront édater un fol enthousiasme à des concerts impies et se livreront avec fureur à des danses criminelles. Aujourd'hui ils renoncent à Satan; demain ils embrasseront derechef son parti. Aujounfhui ils font alliance avec Jésus-Christ; demain ils le renieront et déshonoreront son nom adoraUe. Aujourdluiî ebré* tiens, et demain païens; aujourd'hui pieux, et demam sans relî^on; aujourd'hui fidèles serviteurs de Jésus-Christ^ et demain apostats et ennemis de Dieu. Sortez de votre erreur, mes bien-aîmés, sortes de votre erreur. Nul ne peut servir deux mattres, nous dit Jésus-Christ; nul ne peut, au sortir du temple de Dieu, et après la réception de ses mystères si pur<s, courir aux fêles licencieuses du démon. Nous sommes faits à limage de Dieu; n'avilissons pas cette image sacrée» Nous sommes soldats de Jésus-Christ; nous devons le suivre el le servir uniquement. Qu^on ne vous voie pas aujourdliui vous mêler aux chœurs des anges, et demain bondir aux bacdianales des esprits de ténèbres. Aujourd'hui disciples Aéns de Jésus-Christ et occupés de saintes lectures, n^allez pas demain vous passionner peur le son des harpes^ comme un prévaricateur et un ennemi de ce même Christ» Après avoir fait aujourd'hui pénitence de vos fautes ^ n'allez pas demain chercher votre perdition au milieu des danses eriminelles. Après avoirjeûné aujourd'hui et donné Texemple de la tempérance, prenez garde de chanceler demain par suite d'excès déplorables, ei de devenir un sujet de scandale en même temps que de dérision. (Saiiit EraaEM.>
15. Mois Dieu cannatt vos eœurs. — Je trembk » Jésus mon Sauveur, lorsque je considère votre majesté, surtout lorsque je me rappelle dans quelles circonstances je l'ai quelquefois méprisée. Hais que fais» je aujourd'hui^ que, pour fuir votre majesté, je me réfugie aux genoux de voire miséricorde? Ne dois- je pas craindre, après avoir méconnu votre grandeur, d'être jugé ingrat envers votre bonté? Qu'importe que les mains cessent d'agir, si l'esprit continue de penser ? Que la
Cfl.LXXii. Uk VIE ]>£ N. S. JÉSHS-CBRIST. 33i
bouche se taise, si le cœar parie encore? A quoi me servira d^aToir arrêté le cours des actions^ si des sentiments que je n'ai point abjurés deviennent tous pour vous autant d'outrages y ô mon Dieul si je m'abandonne aux emportements de la colère contre la mansuétude que vous me prescrivez , à la haine contre la charité , à la luxure contre la frugalité, à Famour impur contre la chasteté, à une infinité de désordres semblables y qui du lac fangeux de ma poitrine, où ils bouillonnent, inondent de leurs noires vapeurs la sérénité de votre face resplendissante? Si vous observez, ô mon Dieu, toutes les iniquités ^i s'agitent dans notre sein sans se produire au dehors, qui pourra soutenir vos regards? Peut-être est-il vrai de dire que je ne suis point Fauteur de ces maux, mais que je les souffre seulement. Ils se produisent en moi, mais non par moi, puisque je n^y donne point mon consentement. S'ils n'ont pas eu d'empire sur moi, je serai sans tache. Je serai pur aux yeux du Seigneur, si non - seulement je me suis préservé, mais eucore si je me suis tenu en garde contre ma propre iniquité. Je dis ma propre iniquité, non que j'en sois l'auteur, mais parce qu'elle pèse sur moi. Je porte un corps de mort et une chair de péché; il me suffit cependant que le péché ne règne pas dans mon corps mortel. Ainsi mon corps ne me sera point imputé à crime, et le péché qui habite en lui ne sera point pour moi un sujet de condamnation, pourvu cependant que je n'y prenne point plaisir, et que je ne laisse pas mes membres servir d'instrument à l'iniquité. C'f^st pouf cette iniquité involontaire que chaque saint implorera la bonté du Dieu de miséricorde : vous suppliant, Seigneur, parce qu'il aura senti Taiguil- Ion du péché, sans pourtant cesser d'être saint; priant à cause du danger, mais saint par la vertu qu'il conserve toujours malgré les tempêtes de son âme; véritablement saint et heureux, parce qu'il a en lui-même la conscience de n'avoir pas violé la loi, et qu'il peut se dire, lorsqu'il sent le mal s'agiter en lui : Ce n'est pas moi qui le fais, mais le péché qui habite en moi; je souffre ce mal, parce que je ne puis pas m'en séparer plus que de mon corps lui-même. (Saint Bernard.)
17. Le ciel et la terre passeront. — Les cieux et la terre qui sont maintenant se conservent par la même parole divine; ils seront brûlés parle feu au jour du jugement et de la ruine des impies. Hais il est une chose que vous ne devez pas ignorer, mes bien-aimés, c'est que pour le Seigneur un jour est comme mille ans, et mille ans comme un jour. Le Seigneur n'a point retardé Taccomplissement de sa promesse, mais il use de patience à notre égard ; il ne veut la perte d'aucun de vous, mais le
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retour de tous par la pénitence. Or, le jour du Seigneur viendra comme un voleur : et alors les cieux se précipiteront avec une immense rapidité, les éléments qui les composaient se dissoudront , et la terre, avec tout ce qu'elle renferme , sera consumée par le feu. Si donc toutes ces choses doivent tomber en ruine, quels ne devez-vous pas être par des œuvres saintes et pieuses , attendant et hâtant par tos désirs la venue du jour du Seigneur, ce jour où la violence du feu dissoudra les cieux et fera fondre tous les éléments! Car, seton sa promesse, nous attendons de nouveaux cieux et une nouvelle terre où la justice habitera. Cest pourquoi, mes bien-aimés , dans cette attente , appliquezvous à vous conserver à ses yeux purs et sans tache au milieu de la paix. (Saikt Pierre.)
ÉLÉVATION
Comment, Seigneur, pouvons-nous hésiter un instant à vous choisir pour notre maître, à nous incliner sous l'autorité du Dieu de la miséricorde? Nous sommes ennemis de toute discipline, nous voulons cire libres à tout prix : mais y a-t-îl donc quelque liberlé pour Thomme asservi au monde et à ses passions? N^est-il pas au contraire le plus malheureux des esclaves? L^amour et le désir insatiable des plaisirs, des richesses, des honneurs, sont des chaînes pesantes qui le retiennent courbé vers la terre; mais il aime ces chaînes, il cherche à les resserrer davantage à mesure que ce quUl appelle des biens semble vouloir lui échapper. Insensé! ton Dieu, celui que tu méconnais aujour d^bui, mais à Tautorite duquel tu ne pourras te soustraire pendant réternite, tMnvite à prendre son fardeau qui est léger , et VoBre son amour et une place dans son royaume pour quelques sacrifices que lui-même veut bien Paider à accomplir. S'il promet la récompensée ceux qui se soumettent à son pouvoir si doux, il menace de châtiment ceux qui lui auront préféré le monde et ses faux biens : sa parole est immuable, le ciel et la terre passeront, elle restera jusqu'à son entier accomplissement. Ouvre donc les yeux à la lumière; prends sur toi le joug de ton Sauveur et de ton Père, afin de ne pas tomber un jour entre les mains d^un Dieu vengeur.
CHAPITRE LXXIII
1-8. Tandis qoe J^sm, li Bëthabar*. instruit Mf disciples, les Pharisiras et les Scribes Tiennent le qoestionaer sur le divorce. — Q-IS. Jësoa conUooe d'instmire ses disciples sur ce même «ojet et sor It vertu de chaste lé. — 16-28. Parabole do maorais ricbe et do pauvre Laiare (janTier, quatrième «lUftëe de la vie publique du SaoTevr).
MiTH., XIX, 3-18; Marc, X, S-12; Luc, XVI, IS-Sl.
* Et aecessemnt ad eom Phari-aû tentantes eum, et dicentes : Si licet horaini dimittere axo* rem »nam, quAcomqne excausA.
^At ille rrspondena, dinit cis : Quid Tobis prœcepUMojses?
Qui disernnt : Hoyses permisitlibellum repudil icribere, et dimittere.
* Qui respondens , art eis : Non )rgii>iis, quia qui fecit hoioincm ab initiot ma.scoIum et fœœinam fccit eca; et dixil t
Propler hoc dimillet homo palrem et matrcm, et adliaprcbit aiori au», et eruot duo la ctroe ooâ.
Itaqne jam non sunt duo, sed un.i caro. Quod ergb Deus ronjun&it , homo non sépare t.
1« Alors des Pharisiens, s'approchant de lui pour le tenter*, lui dirent ; Est-il permis à un homme de renvoyer sa femme pour quelque cause que ce soit?
Il leur répondit .-Que vous a ordonné Moïse
3. Ils dirent : Moïse a permis d'écrire un acte de répudiation et de la renvoyer.
4. Jésus leur dit : N'avez-vous pas lu que Celui qui fit l'homme, au commencement, les fît maie et femelle, et qu'il dit^ :
5. A cause de cela, l'homme quittera son père et sa mère, et s'attachera à son épouse, et ils seront deux dans une même chair.
6. Ainsi ils ne sont plus deux, mais une seule chair. Que l'homme donc ne sépare point ce que Dieu a uni.
'fi. Pour obtenir de lui une parole qu*ils pussent incriminer, ou devant le peuple, ou devaut le sanhédrin.
' f 4. Par la bouche du premier homme. Adam a prononcé ces paroles prophé* tiques; mais c*est Dieu qui les lui a inspirées, et qui en est la source véritable. Durant le sommeil extatique où il fut plongé au moment où la femme allait être formée, Adnm, nous disent les docteurs, apprit do Dieu même ce que devait être pour lui la compagne qui allait lui être donnée; il ne fait donc , à son réveil, que répéter les |>droles de Dieu.
Dicunl un : Qnid crg6 MoTsesmtrdaTit dare libellam rcf t:d£, et dimittere?
CH. LXXIll
Ait inft : QQoniam Moyse* ad doritiaa cor^ disTettri parmiait vobia dlmiltere nxorea vastraa :
ab initio aotem ^ omnia creatnrae, 'non faillie
Dîeo antem vobb , ifan qaiBnaïqaa dimi* •erit axorcm snam , niai ob fornicâtionem , et alîam diuerit, mœcbclar : et qai dimîiaam duxerit, moechatw.
Dicviit e{ diacip«li ejua : Si iUi eal canaa bominboom azort, oon ezpedit naben.
Qui diiit fliia ! Ifon omnes capiant Terbam iatod, aed qoibiu daiom
8ml enlm eonvehl, qui de malria otero aio nali «mt : et aant e«- Dochi, qai facli aaot ab honrâdboi i et asat •»• niicbi qoi ae ipaoa caatrarerant propter re»
gnnm ecelorom. Qai po* ttst capen, caplat.
7. Ils lui dirent ; Pourquoi donc Moïse a-t-il écrit dans les commandments de donner à la femme un acte de répudiation et de la renvoyer?
8. Il leur répondit : C'est à cause de la dureté de votre cœur* que Moïse vous a permis de renvoyer vos femmes ; mais au commencement il n'en fut pas ainsi.
9. Et moi , je vous dis que quiconque renvoie sa femme, si ce n'est pour adultère*, et en épouse une autre, est adultère; et celui qui épouse la femme renvoyée, commet un adultère'.
1 0. Ses disciples lui dirent : Si telle est la condition de l'homme qui a pris femme , il n'est pas avantageux de se marier.
4 i . Jésus leur dit : Tous ne comprennent pas cette parole, mais seulement ceux à qui il a été donné de la comprendre.
42. Car il est des eunuques, qui le sont de naissance; d'autres que les hommes ont rendus tels; et d'autres qui se sont imposé la même privation, à cause du royaume des cieux. Que celui qui peut comprendre, comprenne*.
* f 8. Sachant qae voas iriez Jasqu'à porter sur vos épouses des mains homicides^ et qae la condition de la femme parmi vous, avec le mariage indissoluble, ne serait plus qu'un long martyre.
' 1 9. C'est-à-direi ce qui ne peut se faire que dans le cas d'adultère, ou de dé» loyauté grave dans racoemplissement du devoir conjugal»
' ^ 9. Le lien du mariage ne peut être rompu que par la mort. Il subsiste en son entier jusque dans le fait d'une séparation mutuelle; aucune loi sur la terre ne peut dono, même alers, autoriser une nouvelle union , sans aller contre la loi divine, non plus que sans ouvrir la porte à Tadultère et à tous les excès. (S. Adgostui.)
* f iâ. Le moment de proclamer Texcellence de la plus délicate des vertus o*é-
^Bl In (lomo dÎMipoli ej« dtt eodem inAcrrogiMvnJit «oiB.
Et ait illb : Qaicomqoo dimiaerit uxorem , •iMm et «liam daserit «dulteriom oommitllt nper eaiD.
Et si vmot dinâtrii liram saom, et alii nnp* writ« moBclutaCi
*Homo quidam erat divea, qoi indoebator
Irarpori et byno : «t epvaVator qootîdiè aplcndidè.
Bt eisot quidam iiccui oomipe Laxartu, ;|Bi jacehat ad jairaam ejoa, oloerilnu pleniis.
Copiens satorari de micis qtc eadebant de menaâ dÎTiUs* et nemo illi dabal ; led et cenee Teoietant, et lingebant idMraejoi,
Factna «st anlttii m moreretnr mendicas, et porlaretor ab AngelU in aimim AbrafaiB. Iftxtow cft aarcm et divns, et aepntUise^tnii ~
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13. Ses disciples rinterrogèrent encore dans la maison sar le même sujet;
14. Et il leur dit : Quiconque renvoie sa femme et en épouse une autre commet un adultère à l'égard de la première.
45. Et si une fenmie renvoie son mari «et en épouse un autre, ellese rend adultère.
16. Il y avait un Iiomme riche qui était vêtu de pourpre et de fin lin , et chaque jour il faisait une obère splendide ;
17. £t il y avait un mendiant nommé Lazare ^ , lequel était couché à sa porte ^ couvert d'ulcères,
48. Convoi tant, pour assouvir sa faim, les miettes qui tombaient de la table du riche^ et personne ne lui en donnait; d'un autre côté, les chiens venaient et léchaient ses ulcères ^
49. Et il arriva que le mendiant mourut, et qu'il fut porté par les anges dans le sein d'Abraham'. Or le riche mourut aussî^ et il fut enseveli dans l'enfer^.
tant pas encore arrivé, et les Pharisiens qui l'entoarent n'étant pas dignes ffenten^dre sur ce point sa doctrine toute céleste, le Fils de Dieu se borne à faire entendre à ses disciples qu^'l est quelque chose de pluspaifait que le ««riage, sans leur donner aucune explioation.
* f il. On connaît le nom du pauvre, dt on Ignore t^lui du riche; tonte Topo* lencc de ce dernier n*a point sauvé son nom de l*oubli. (Saiht Ikak-Chrtsostôiib.)
* f ^Z. Ce^-à-dire que le mendiant avait à souffrir, toÂt è la fois, et de la dureté du riche qui le délaissait, et de Timportunitédes chiens qui l^aflslégealenl sans cesse, attirés par ses plaies.
* f 19. Cest-à-dire, fut placé à cAté d'Abraham, «n attendant l'faenro du ftanquet de l'éternité bienheureuse : car au moment où Jésus-Cbrist prononçait ces paroles, Abraham et les justes des temps passés ii*étatent pas encore dans le elel.
^ '^ 19. Gr. dnrMRyt fk xtd i nloàstoç, xou Irôepii. Koel iv rfi 2^i), ht&pcbç to^ ^f/hiXflB^ AvreC, mortuuê ett autem ef diveê, el f apu/fiff e«f . Btin infêmo, afoMmi ociU«s jims* Or, le riche mourut aussi, et il fut enseveli. Et dans l'enfer, levanl les yeux, elCb
ElcTam catem ocoIm ■oott thtu easel in lor- Bnentis, vidit Abraham II loiifrè , et Launim ia fina ejna ;
Et tpae elamana, diiU t Pater Abraham, mikerera met et mitte Lai^irom, vt intingat eilreinuai digtti »Di in aqaain, ni re* frigerri linguam meam, qnia cmcior in bAc oammA.
Et aiait illi Abrabam :
Fin, recordare quia recepiati bona in filA tnA, el Lazaroa «imiliter mala : nnr.c aotem hîe con.<iolaiar, ta verb cruciarin
Et in bia omDÎbns, inter nos et tcs chaoa magnum firmalum est:
ni lii , qui tolunt bine transira ad Toa« non posaint, n<rqn« indè bèe trananceare.
Et ait : Rogo te, pater, al miltaa eom ia do* mam patria mei ;
Habeo enim qainqae fratrefi al tealetor illis»
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20. G)inme il était dans les tourments, levant les yeux ^, il vit de loin Abraham, et Lazare dans son sein.
21. Et jetant un cri, il dit : Abraham, mon père, ayez pitié de moi, et envoyez Lazare, a6n qu'il trempe le bout de son doigt dans Teau pour rafratchir ma langue, car cette flamme me dévore.
22. Et Abraham lui dit : Mon fils, souvenez-vous que pendant votre vie, vous avez reçu vos biens*, et Lazare ses maux pendant la sienne : voilà pourquoi maintenant Lazare est dans le bonheur, et vous plongé dans les tourments.
23. De plus, un immense abtme a été placé pour jamais entre nous et vous : de sorte que ceux qui voudraient passer d'ici à vous ne le pourraient point, de même que l'on ne saurait venir ici du lieu où vous êtes.
24. Et le riche dit : Je vous prie, ô mon père , de l'envoyer dans la maison où je suis né,
Et où j'ai cinq frères, afin qu'il leur
Jésas-Christ ne parie pas de la sépaltnre da pauvre Lazare, probablemeDt parca qa*il n'en a pas eu : ]e panvre mendiant, déshérité pendant sa vie. ne Test-ii pas également après sa mort? Heureusement que les anges de Dieu veillent sur son cadavre, sanctifié par la souffrance, aussi bien que sur son émel D'ailleurs, l'important pour l'homme, ici-bas, n'est pas d'entrer dans sa tombe avec pompe, mais d'en sortir revêtu de gloire.
*■ f iO. Gardons-nous bien de chercher à b6tir de vains raisonnements sur cette métaphore que Jésus-Christ emploie ici, et qu'il continue dans le verset suivant, pour nous rendre son instruction plus sensible.
> ^ 22. Gr. ànkla^tç vu Ta àyaOà 9ou iv rii Çca^ vov, recepitti tu bona (ua in vUâ tuâ, vous avez reçu, vous, vos biens durant votre vie : la récompense du peu de vertu que vous avez pu pratiquer, tandis que Lazare subissait , durant la sienne, les peines que ses fautes ont pu mériter.
en. Lxxiii.
ne et ipsi Tentant in hune locum lormentorum.
El ait illi Abraham :
/fabent Mopen et Prophelas: anuiant illoe.
At ille dïiit : Non, pafer Abraham; sed si qois ex morluls ieril od eos, poBnitentiam agent.
Ait antem illl : Si Mojsen et Prophelas non aodiant, ncque si quis ex morluis resarreierit, credent.
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atteste ces choses , et qu'ils ne viennent point, eux aussi, dans ce lieu de tourments.
26. Et Abraham lui dit : Ils ont Moïse et les prophètes; qu'ils les écoutent.
27. Et il répondit : Non, mon père, ce n'est point assez pour eux; mais si quelqu'un des morts va vers eux, ils feront pénitence.
28. Abraham lui dit : S'ils n'écoutent point Moïse et les prophètes, quelqu'un d'entre les morts reviendrait, qu'ils ne croiraient pas davantage ^
* f 28. Plustenrs ont considéré ce passage de l'Évangile comme l'tiistoire d'un fait réellement arrivé, il est beaucoup plus probable que c'est une parabole; mais le ssns n'en est ni moins consolant pour le pauvre délaissé sur la terre, ni moins terrible pour le riche insensible à la souffrance de ses frères.
5. V homme quittera son père et sa mère^ pour s'attacher à son épouse^ et ils seront deux dans une même chair. — Cependant, et malgré cet oracle divin, qu'est devenue cette amitié dont jadis vous donniez tant de témoignages? Où est le respect dû à une union si légitime, et qui vous rappelie de si doux souvenirs? Où est cet attachement qui, après des années, devrait être pour vous un besoin et comme une seconde nature? Rougissez de voire conduite, ô bomme inconsidéré, en vous rappelant les douceurs que cette épouse vertueuse s'applique à répandi*e sur voire vie. Elle est une partie de vous même; elle vous environne constamment de ses soins; vos enfants rappellent leur more; elle est voire secours dans vos maladies, et votre consolation dans vos cbagrins; vous pouvez lui confier votre maison et tout ce que vous avez de plus précieux. Elle partage vos douleurs et vos Joies; dans la prospérité, elle accroît votre bonbeur; dans l'adversité, elle porte avec vous le poids de la misère, et cberche, en les partageant, à diminuer les maux qui vous accablent. Qn^il survienne un revers de fortune, les amis et les serviteurs vous abandonnent et vous
laissent seul sous les coups du malheur. Uépouse alors est la seule n. 22
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qui reste attachée à son mari; que dis-je? redoublant de tendresse pour lui, elle devient sa servante assidue et dévouée , elle essuie ses larmes et verse sur la plaie de son cœur un baume salutaire. Elle le suit jusque dans les cachots; et si l'on ne veut pas lui laisser une libre entrée^ elle demande à s'enfermer avec lui. Qu'on lui refuse cette faveur^ elle ne s'éloignera point;. martyre de la fidélité^, elle restera aux portes de la prison, bravant la faim, la honte et Tigneminie. Nous avons connu nous-même une femme qui s'était fait couper les cheveux et avait pris le costume et le rôle d'un serviteur pour ne point se séparer de son mari oblige de fuir et de se tenir caché. Elle l'accompagna ainsi durant plusieurs années sous la forme d'esclave, et se livrant aux plus durs travaux pour le soutenir et adoucir ses peines.
(Saind» Astère.)
10. Si telle est la condition deThomme qui a pris une fcmme^ il n'est guère avantageux de se marier. — Notre Seigneur n'avait rien dit à ses disciples de la virginité avant que ceux-ci lui en eussent parlé eux-mêmes; et c'est alors qu'il fit cette réponse : 11 en est qui ont paralysé en eux-mêmes l'aptitude au mariage, à cause du royaume des deux. Toutes les fois qu'il s'agit de la.pratique d'une vertu grande et difficile, d'accomplir un acte de courage héroïque auquel on peut exhorter, mais qu'on ne peut ordonner comme un devoir, il faut attendre ) avant défaire cette exhortation, que ceux à qui elle doit être adressée se montrent d'avance désireux d'y obéir; et c'est par des moyens détournés et habilement ménagés qu'on doit chercher, à leur insu, à faire nattre en^ eux ce désir. Telle est la conduite de Jésus- Chrîsi dans cette circonstance. Ce n'est pas en discutant d'abord sur leméi'ite de la virginité, qu'il inspire à ses disciples l'amour de cette vertu :'il leur parle seulement du mariage; il s'arrête à leur montrer tous les inconvénients qui raccompagnent, et il arrive si bien à son but; que ceux qui jusqu'alors n'avaient jamais douté de l'excellence du mariage, s'écrient d'une voix unanime : Il vaut mieux garder le célibat!' (Saint Jean-Chrvsostôhb.)
12. // est des eunuques qui lé sont de naissance; d'autres qu9 le^ Hommes ont' rendus tels, et d'antres qui se sont imposé la même privation à cause dû royaume des deux. — L'Évangile parle ici de ceur qui, sans le secours d'un ffer tranchant , mais à l'aide de la< raison et de la sagesse, et surtout avec leconcours de la bonté divine, ont anéanti dans leurs corps la source des pensées criminelles. Il faut donc distinguer deux classes d'indlvidua : les uns victimes de la. bar--
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barie d'autriii^ les autres affranehis, par la piété qui les aaimaii; des «ntcaves du péché. Bien que le procédé ait été différent, ils sont cependant placés dans les mênries conditions. Je dis> les mime» y non par une suite de la Tolonié, mais par une conséquence naturelle. N^esi-il pas vrai que les uns et les autres ne sauraient connaître les, plaisirs charnels? L'efiet est le même, la cause est différente. Voilà pourquoi il n^y a pas de récompense réservée à ceux sur lesquels la violence a été exercée; les autres seront, au contraire, les héritiers du royaume des cieux« L'abstinence est cependant égale de part et d^autre; mais d'un côté elle est contrainte par la nécessité , tandis que de Tautre, elle est un acte libre. Et quoi! vous accordez i rhomme Tindépendance, il peut agir de lui-même, sans être enchaîné par une force quelconque; et le maître des anges ne pourrait absolu* ment rien faire de lui-même I Le bienheureux Paul nVt-il pas dit : <( Dans une grande maison il n'y a pas seulement des vases d'or et d'argent; mais il y en a aussi de bois et de terre ! les uns pour des usages honnêtes, et les autres pour des usages honteux, d Si donc quelqu'un se garde pur de ces choses, il sera un vase d'honneur, sanctifié et propre au service du Seigneur. (Saint Jean-Chrysostômb.)
12. Et (Tautres qui se sont imposé la mime privation à cause du^ royaume des deux, — Tandis que les uns, plongés dans les douceurs du sommeil, ne peuvent se décider à renoncer aux voluptés charnelles, les autres, plus généreux et plus avides de lumières, délaissent la terre avec ses joies, et prennent leur essor vers un monde plus durable, plus pur, et plus digne de leur noble ambition. Plaisirs et soucis du mariage, jouissances et inquiétude des richesses, ils déposent tous ces liens qui nous enchaînent ici-bas, et n'aspirent qu'après Dieu et son royaume. Gardons-nous donc de croire que le. mariage, qui fut autrefois accordé comme une grâce à notre faiblesse^» soit devenu depuis une obligation à laquelle tous doivent se sou-*mettre. Dieu désire, au contraire, que les hommes gardent le céliba^ et la virginité,^ et ce désir est exprimé dans ces paroles de Jésus : a Que celui qui peut comprendre ma parole la comprenne. »... Ce n'est pas la virginité qui est funeste à l'accroissement du genre humain , mais bien le libertinage et la débauche. Nous eu avons une preuve éclatante dans celte grande catastrophe qui, du temps de Noé, détruisit les, hommes et les animaux, ensevelissant tous les êtres vivants sous les eaux du déluge. Si les enfants de Dieu avaient résisté à l'impétuosité des passions,, s'ils avaient pratiqué la sainte continence, et craint de
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fixer leurs regards sur les filles des bommesy cette grande désolatioa ne serait pas venue les surprendre. Je ne veux point dire que le mariage soit cause de cette vengeance du ciel : loin de moi une pareille pensée ! je veux faire entendre que ce n'est point la virginité, mais bien le péché qui est funeste à Taccroissement du genre humain.
(Saint Jean-Chrtsostôiie.)
16-17-18. Il y avait un homme riche qui était vêtu de pourpre et de fin lin, et chaque jour il faisait une chère splendide; et il y avait un mendiant, nommé Lazare, lequel était couché à sa porte, couvert d'ulcères, convoitant, pour assouvir sa faim, les miettes qui tombaient de la table du riche, et personne ne lui en donnait. — Reconnaissez donc ici votre crime, riches avares et insensibles; vous renversez toute réconomie des desseins de Dieu, et tout le plan de sa sagesse. Il a voulu donner en vos personnes des consolateurs à la terre, et vous en devenez les fléaux. Du théâtre de ses bienfaits vous faites un séjour de soufiTranceset de larmes; il a trouvé bon d^ôler aux uns le superflu^ et vous les privez du nécessaire; il a permis que le partage des biens fût inégal, et vous le rendez monstrueux; cette inégalité était sans doute le chef-d'œuvre de sa providence, et^ par votre dureté^ elle en devient le scandale ; elle ne devait faire que des pauvres^ et vous faites des malheureux; elle ne devait produire que des vertus, et votre dureté n'enfante que des crimes. Dans le plan de la Providence, je vois régner partout Tordre, la proportion et Tbarmonie; tous les extrêmes disparaissent, les montagnes sont abaissées et les vallées sont comblées; chaque pauvre a son protecteur, chaque op|)rimé son soutien, chaque captif son libérateur. Dans le système de votre cupidité, je n'aperçois que le trouble, la confusion et le chaos. Je vois dans les uns toutes les privations, dans les autres toutes les jouissances; ici tous les plaisirs^ là tous les besoins; d'un côté^ c'est la joie dans toute son ivresse, de l'autre le désespoir dans toute sa fureur; dans ceux-là c'est la prospérité qui insulte, dans ceux-ci la pauvreté qui rougit; d'une part ce sont des victimes, de l'autre des tyrans; plus de travail, ni pour le riche par le dédain, ni pour le pauvre par impuissance; plus de patrie, ni pour le riche qui lui est inutile, ni pour le pauvre qui n'en attend rien; plus de vraie grandeur, ni pour le riche que rapetisse la vanité, ni pour le pauvre que le malheur dégrade; plus de mœurs, ni pour le riche que l'abondance corrompt, ni pour le pauvre que la détresse décourage; enfiu plus de Dieu, ni pour le riche qui l'oublie, ni pour le pauvre qui le blasphème.
(De Boulogne.)
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17. Et il y avait un mendiant nommé Lazare^ lequel était couché à sa porte y couverte ulcères. — Nous devons ici remarquer comme toutes choses sont dignes de considérations dans le langage du Sauveur; plusieurs leçons nous y sont données dans une seule. En nous représentant le pauvre et le riche si voisins l'un deTautre, le premier dans rindigence et la douleur^ et le second dans les délices^ Jésus- Christ nous offre deux tableaux dans un seul, dont le contraste produit une double condamnation pour le riche^etpar son refus detoutsecours envers le pauvre^ et par Tétalage de son propre bien-être qu'il lui met chaque jour sous les yeux, comme pour insulter à sa détresse et le pousser au désespoir. Par combien de tentations^ en effet, ne pensez-^ vous pas que fut éprouvé Lazare, en proie à Tindigence et à la douleur^ alors que, privé lui-même de pain et de santé, il voyait devant lui le riche abondant des choses nécessaires^ et nageant au sein de toutes sortes de délices et de voluptés? L'un était dans la peine et souffrait de toute la rigueur du froid, dont ne pouvaient le garantir quelques mouvais haillons; l'autre s^abreuvait de jouissances^ drapé de pourpre et de fin lin. Le pauvre demandait Paumône^ le riche la refusait! Certes, le pauvre aurait eu bien assez du fardeau de la pauvreté , pour sa part de malheur dans la vie, alors même qu'il eût joui de la meilleure des santés ! Il aurait encore eu assez des douleurs cuisantes occasion^ nées par ses plaies! Hais pour que son épreuve fût plus dure et plus affligeante, il avait reçu en partage la pauvreté et la maladie; il voyait le riche vivre d'abondance, entouré de courtisansetde flatteurs, tandis que pas un seul être humain ne compatissait à sa misère et à ses douleurs ! Car, qu^il fût délaissé de tous , c'est ce qui apparaît assez, parle récit de FÉvangilc. Dans l'histoire de Lazare et du mauvais riche, le divin Maître nous découvre donc deux sortes de jugements qu'il exerce en ce monde; il nous représente le mendiant Lazare couché à la porte du riche, pour nous faire voir combien celuici augmente son crime par sa dureté impie, et combien le pauvre augmente ses mérites en supportant avec patience une si grande épreuve. (Saint Grégoire.)
18. Et le pauvre convoitait , pour assouvir sa faim, les miettes qui tombaient de la table du riche; et personne ne lui en donnait. — Voyez ce pauvre qui s'en va demander l'aumône au moment où les ténèbres de la nuit qui commencent lui laissent l'espoir de n'être pas reconnu : il a quitté son toit solitaire pour aller de porte en porte solliciter de quoi soutenir sa misérable existence. Dans la posture la plus humble^ près-
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que coavbé jusqu'à terre, également aecablépar la honfe etpar la fàim^ il tend une main eupplianie; il ne demande qu'un inoreeau de pain^ et on le lui refuse I et le yoïlk réduit à s^en retourner comme il était ▼enu, les mains irides, implorant la pitié de cerne qu'il rencontre par les iFoies publiques , à traders la fange des rnes^ et regagnant son déplorable gtte, où il ne trouvera ni feu pour le réchauflér, ni aliment pour apaiser la faim qui le dévore. Je vous le recommande , dhré* tiens, cet infortuné, fie retour vous-fliâmes dans tos maisons , où la lumière de ric^s flambeaux supplée à TabseDoe du jour, ou tous attendent des tables somptueuses, et la couche de l'opulence, souvenez-vous de ce pauvre plus abandonné que vos animauK domestiques, qui n'a pour lit qu'un peu de paille; pour aliment^ que ses larmes; et pour abri, qu'un réduit où il est en proie à tous les maux* •Quiconque peut voir une telle misère sans en être ému et sans chercher i la^ulager, eelui-»là n'a de l'humanité qu'une vaine apparence, à travers laquelle on aperçoit le cœur d'un tigre.
(Saint JBAK-CBBrraosrAaB.)
19. Et le riche mourut aussij et il fut enseveli dans Tenfei\ — Les âmes de ceux qui sont morts habitent trois séjours bien différents» selon la diversité de leu!*s mérites : l'enfer, le purgatoire, le paradis. L'enfer est habité par les méchants; le purgatoire, par ceux à qui il faut des expiations; le paradis, par les bienheureux. Dans l'enfer, plus de retour, plus de rédemption; dans le purgatoire, supplices d'expiation complète avant d'obtenir sa délivrance; dans le ciel, joie sans mélange, possession de Dieu. — Dans le séjour des expiations, le Dieu des miséricordes permet que ses enfants, desthiés à la gloire, soient quelque temps encore livrés à des épreuves qui effacent en eux les irestes des souillures de la terre. Tendre une main secourable à ces fimes saintes, abréger leurs tourments par nos prières, nos bonnes œuvres, et par l'offi-ande de l'auguste sacrifice, tels sont les services que la charité fraternelle exige que nous leur rendions. Une des deux autres régions est celle de l'enfer. Région affreuse, région formidable et qu'il nous faut éviter à tout prix, terre d'oubli, terre d'affliction et de calamités, ou règne, avec la confusion et le désordre, une horreur éternelle; séjour de la seconde mort : là, flammes ardentes, ver qui ne meurt point, honte et confusion, chaînes étroites, et à jamais douloureuses. Je frissonne tout entier d'horreur et glacé d^ffrei à la seule pensée de cet épouvantable séjour, tous mes os en sont ébranlés. Commentes-tu tombé, Lucifer, 6 toi, astre brillant du matin? Les pierres pnécieuses rayonnaient sur tes vêtements. Au lieu de eette
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ricbe {mrnrQy les flammes hideuses. d^uu supplice éternel I Tel est le feu pc^paré pour Je démon et pour ses esclaves... Et là^ mourir sans être Anéanti, brûler sans. être consumé, tsouffrir sans un^aul moment de relàcbel^. Latroisième région est celle du paradis céleste. Aégioa heureuse qu^babitent.les anges et les saints^ où Tadorable Zrinité se montre sans tvoile et sans nuage ^ où les cbœurs des esprits. bienheureux font éclater leurs transports par des fafymnes d'allégresse; séjour de délices ineffables., et où rien >ne trouble le calme fortuné dontonjouiL (Saint Be&naad.)
19. Il arriva que Id mendiant mourut ^ et quHl fut pofté par tes anges dans lesein d'Abraham* — Songez-vous aux terreurs qui vou5 assiégeront au sortir de ce monde^ à Pheure de la séparation de Tâme et dn corps? Quelles angoisses, quelles perplexités pour une âme sur le point d'être initiée aux redoutables mystères de Tautre vie? Les anges du Seigneur, une foule d'esprits célestes, une légion de puissances infernales sous la conduite de leurs chefs se réunissent autour du lit d'un mourant pour se disputer son âme, et pour en fixer les destinées éternelles. Si c'est un chrétien riche de vertus, dont la vie a été pure et qui a marché condtamment dans les sentiers de la justice^ il voit, à son heure dernière, ces mêmes vertus auxquelles il a été Tidèle se thanger en iautant delbons anges qui le défendent contre les attaques des puissances infernales. Les esprits célestes ouvrent leurs rangs pour recevoir l'âme de ce chrétien, et au milieu de leurs transports ^de joie et d*àllégresse, entonnant un hymne de victoire en l'honneur du Très-Haut, ils vont la porter au pied du trône de Jésus-Christ. C'est là que cette âme unit ses adorations à celles que l'armée céleste rend au Roi de gloire; c'est alors qu'elle entre en possession du royaume des cieux, lieu derepos et de joies ineffables, foyer de lumière éternelle^ séjour où l'onneiconnalt ni la douleur, ni les gémissements, ni les larmes, ni les soucis; séjour de lu vie immortelle et d'une joie qui n'aura point de fin. (Saint Ephreii.)
20. Comme il était dans les tourments, lemnt les yeux^ il vit de loin Abraham, et Lazare dans son sein. — Le mauvais riche, «nper- :cevant Lazare dans le sein d' Abraham :. Mon père, s'écria* t-il., ayez pitié de moi. Il implore la pitié dans les mêmes termes que le plus abandonné de tous les indigente... Et que demande-t-it? — Envoyez Lazare. Quoi! ce Lazare près de qui. mille fois il a passé sans le voh*, Quoi! ce pauvre sur qui ses regards ne daignaient jamais s'abaisser,.
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c'est là celui quil implore comme un sauveur! Mais où sont ces compagnons de débauches ^ ces parasites , ces flatteurs, qui entouraient avec lui cette table splcndide, qui foulaient ces tapis voluptueux? Qu'est devenu ce faste? qu'est devenu cet orgueil, et tout cet or que Ton gardait si soigneusement, et ce luxe de vêtements que les vers disputaient à leur maître y et ces trésors à qui l'on décernait une sorte de culte? Tout cela, feuilles légères que l'aquilon a emportées, songe vain que les premiers rayons du jour ont dissipé, ombre fugitive qui n'a pas tenu contre la vérité ! (Saint Jean-Chrysostôme.)
22. Mon fils, souvenez-vous que vous avez reçu vos biens durant votre vie. — Vous avez reçu. Est-ce qu'il lui était dû quelque chose? Oui, tout criminel qu'il était , il pouvait avoir fait quelques bonnes œuvres; les prospérités humaines en ont été la récompense. Peut-être aussi Lazare, quoique juste, avait-il quelques légères fautes à ex [lier. Car où est sur la terre l'homme qui puisse se vanter d'être exempt de tout péché? Les tribulations qu'il essuie en deviennent l'expiation. Dans l'un , c'est la balance des péchés qui l'a emporté; dans l'autre, celle des actions vertueuses. Arrivés tous deux au terme de la vie, le premier s'est faitvoir vide de justice; le second, puriQé de ses fautes. A l'un un inconsolable supplice ; à l'autre des consolations sans mélange. Ne vous méprenez donc pas dans le jugement à porter sur les prospérités y comme sur les adversités humaines. Ce méchant que vous voyez nager dans l'opulence, pleurez sur son sort : il est réservé au châtiment. Cet homme vertueux, écrasé sous le poids de la disgrâce^ proclamez-le bienheureux : il est purifié de ses fautes, il marche à la récompense. Malheur à celui dont la souffrance ne vient point expier les fautes I un jour viendra où il implorera vainement une goutte d'eau pour étancher la brûlante soif dont il sera consumé. Malheur donc aux heureux du siècle dont les crimes restent impunis sur la terre! leur prospérité même est la cause et l'aliment du supplice qui les attend. (Saint Jban-Chrtsostôme.)
27. Non^ mon pèrey ce n'est point assez pour eux; mais si quelqu^un des morts va vers euXy ils feront p^ntïence.— Tel est le langage que l'on tient dans le monde. Les voilà , ces mêmes hommes qui nous disent : Qui est revenu de l'autre monde? où sont les morts que l'on ait vus ressusciter? qui est venu pour raconter ce qui se passe dans les enfers? Celaient là les propos qui se tenaient journellement dans la maison du riche , au temps de ses prospérités; et il avait bien ses raisons pour
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demander que l'on envoyai à ses frères quelque mort ressuscité. Quand on lui citait nos saintes Écritures, il s'en moquait, il ne répondait que par le sourire du dédain ; il se persuadait que tout cela n'était que des fables vaines^ et supposait ses frères à cet égard dans les mêmes sentiments que ceux où il avait été lui-même.(S. Jean-Chrysostôhe.)
28. Quelqu'un des morts reviendrait qu'ils ne le croiraient pas davantage, ^hes morts sortiraient du tombeau : je ne vois pas ce qu'y gagneraient ceux qui demandent à les voir. Jugez-en par ce qui se passe dans les tribunaux humains. Les incrédules ne croient pas à l'enfer, parce qu'ils ne le voient pas : c'est une vérité qui ne se manifeste qu'aux yeux de la foi. Hais les tribunaux où la justice humaine prononce ses arrêts^ où chaque jour elle ordonne que tel sera conduit au supplice; que les biens de tel seront confisqués; que tel autre sera condamné, soit aux mines, soit au feu, n'importe à quel genre de torture, on les a sous les yeux; les malfaiteurs, les pervers, les scélérats entendent ces arrêts, voient ces exécutions. En deviennent-ils meilleurs? Us se rassurent, et continuent leurs dérèglements, parce qu'ils n'ont pas été eux-mêmes atteints par les mains de la justice. Hais je vais plus loin. Combien de fois, atteints eux-mêmes par la loi, mais échappés au supplice et sauvés des cachots, combien de fois n'en a- t-on pas vu risquer les mêmes aventures, et enchérir sur leui*s crimes passés! Ne cherchons donc pas à entendre de la bouche des morts ce que les Écritures nous apprennent tous les jours avec encore plus d'autorité. (Saint Jëan-Cbrysostôme.)
28. S^ils n'écoutent point Moïse et les prophètes , quelqu^un des morts reviendrait qu'ils ne le croiraient pas davantage. — Si Jésus-Christ a opéré des miracles même durant sa vie, et aux premiers temps de son Église, pourquoi n'en opère-t-il plus? Pourquoi il n'en opère plus? Hélas I il en opère encore chaque jour; mais vous ne les voyez pas. Il en opère avec moins de prodigalité, parce que le miracle moral et social, le miracle qui demandait du temps, est accompli et sous vos yeux. Quand Jésus-Christ posait les fondements de son Église, il lui fallait obtenir la foi à une œuvre qui ne faisait encore que commencer; aujourd'hui elle est faite, quoique pas encore achevée : vous la voyez, vous la touchez, vous la comparez, vous la mesurez, vous jugez si c'est une œuvre humaine. Pourquoi donc Dieu prodiguerait-il le miracle à qui ne voit pas le miracle? Pourquoi, par exemple, vous conduirais-je aux montagnes du Tyrol pour y voir des prodiges que
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cent mille.de nos contemporaine y ont tus depuis quinze ans ? Pourquoi ramasserais-je une pierre dans la caniàre, quand PÉglise est bâtie? Le :monument de Dieu est debout : toute forœ y a touché, toute science Ta scruté; tout blasphème Ta maudit; regardez-le, il est là. Il est suspendu dix-huit siècles entre le ciel et la terre, comme dit le comte de Maislre : Si vous ne le voyez pas, que verriez-vous? Dans une parabole célèbre, Jésus-Christ parle d'un mauvais riche dfeant à Abraham : Envoyez à mes frères quelqu'un des morts. %t AJiraham répond : S'ils ne croient pas à Moïse et atm prophèteSy ils ne croiront pas à quélqu^un revenu des morts. L^Église esit Moïse, l'Ëglme est tons les prophètes, llÊglise est le miracle vivant :'Qui'ne voit pas les vivante, comment verrait-il les morts? (Le R. P. 1.a€o»aris.)
ÉLÉVATION
Les richesses, la fortune viennent de vous. Seigneur^ vous les donnez à qui vous voulez, et ceux auxquels vous les avez départies ne doivent s'en regarder que comme les dépositaires* Aussi ne frappezvous pas d'anàthême la richesse, Fon^ l'argent, mais l'abus que uotn en faisons, et la folie de ceux qui atlacfaent à ces biens ieurs cœurs, leurs désirs, toutes leurs pensées. Ce dépôt que vous confiez à l'homme lui sera redemandé un jour. S^il a eu pitié du pauvre, du malheureux Lazare couché à sa porte , il a placé avec usure un trésor enire vos mains. Ne nous excusons donc pas, pour nous dispenser de venir en aide à ceux qui soufiRrent, sur ce que nous sommes pauvres nousmêmes; si nous avons peu, donnons peu : Dieu ne nous demande pas de rien faire au-dessus de nos forces, et notre Sauveur loua plus la modeste offrande du denier de la veuve que les présents offerts par les riches. Si. nous ne pouvons pas donner à Tindigeot le ;paia matériel qui doit nourrir son corpq, ne pouvons-^nous j»oint, par nos conseils, par notre compassion^ par nos encouragements, alléger sa misère et verser du baume sur ses plaies? Seigneur, dans la mesure de nos forces nous nous attacherons à placer dans votre royaume ce trésor qui doit nous acquérir des droits aux récompenses de l'éternité; nous nous efforcerons d'exercer la miséricorde envers nos frères souffrants, afin de trouver .nous-mêmes en vous un Dieu nçiisénoor» dieux.
CHAPITRE LXXIV
1-5. Marthe et Marie enToient & Bëihabara averUr Jeans de U maladie de Laure, Icnr frère. — 6-17. Malgré la haine yiolente qve ht Jm'fs nourrissaient contre hii , Jé«s retoaroiB en Jndëe. — 18-31. k •on arrivée h Bëlhaoie, U«xthB»et Marie rnniient k aa rtnoontre ^(fëyrier, goalrième. annia de b rie le^oSanrevr).
Jean, XI, 1-31.
Ei«t antem qntdam langue ns Laianis k Be- 'thanii, de caatello^aria et Marlhas scroris ejoa.
Maria antem erat qun imxit Dominum ungnento, et exlersit pedes ejus capillis «nia : cojus iiîater (Laxams batur.
Miterunt erg6 torores ejoa ad eum , dîeenlea :
]>omlne, ecceqnem amas Infinnatur.
Audiens anlem 'Jésus dixit eis : Infirniftas haac non eftt ad morlem, aed pro gloriâ Dei, utgioriû* celur Filius Del per eam.
1. Or, ri y avait un homme nommé Lazare, leqael était malade à Béthanie*, où demeuraient Marie et Marthe, sa sœur*
2. Marie était celle qui répandit des parfums sur le Seigneur, et lui essuya les pieds avec ses cheveux^, et le malade était son îrère.
3. Les sœurs donc envovèrent dire à Jésus : Seigneur, celui que vous aimez est onaîlade'*.
4. Entendarit cela, Jésus leur dit : Cette maladie n'est pas pour la mort*, mais pour la gloire de Dieu, afin que le Fils de Dieu soit glorifié par elle.
* t i. Saint Jean, pauvre pécheur de la mer de Galilée, et qui, dans la suite, XMur écrire- son Érangile, D'avalt pas même 4e parchemin nécessaire : ayant à parler du plus grand miracle de Jésus-Christ, y procède avec une simplicité que l*on chercherait vainement ailleurs que chez les écrivains sacrés.
* f 2. De quelle époque parle ici le saint évangéliste? Veut-il menlionner celle qui, dans quelques semaines, le oindra de parfums, ou parle-t-il de celle qui, chez Simon le Pharisien, oignit ainsi le Sauveur? Les Pères de rÉglisesont loin d'être d'accord sur cette question.
' y 3. Demande discrète et extrêmement convenable: elle n'eiige pas de Jésog qu'il vienne, ni quMl impose la main sur le malade ; elle laisse au Fils de Dieu la liberté d'9gir comme il lejqgera à propos.
^ f é. Lazare en mourut pourtant; mais le Sauveur voulait dire que la mort aérait vaincue, «t. le Elis de Dieu glorifié .par cette victoire. (Bossmcr.)
Dili^cbat aotem Jetoc Marihani , et sororem cjus Marie m , cl Lasaraixi*
Ut ergb andÎTit qaia infirmabatnr, lune qui* dcm mantit in eodem loco dcobos diebna.
Deîndè post hœc dixit discipnlissais : Eaœiuiii Jodfleam ilerùm.
Dicont ei diseîpoli :
Rabbt t noue qnaercbaal te Judeilapidarc, elit«rùxn vadis illùc?
Beapondit Jeras : Non* ne daodecim aoul bor« dici?
Si qnis ambolarerit 2a die, non offendit, qaia lacem bnjoa mondi vidct;
Si antem ambalaferit in nocle, offendit , qoia h» non est in eo.
Hae ait , et poal h«e dixil eia : Laxarua arnicas noster dormil; sed fado al àfomno excitem eum*
Dixeront ergb diacipâli ejos: Domine, ai dormit, salToa eriU ■
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Or, Jésus aimait Marthe et sa sœur Marie, et Lazare
6. Toutefois , lorsqu'on lui eut dit que Lazare était malade , il demeura encore deux jours au lieu où il élait.
7. Après ces jours, il dit à ses disciples; Retournons en Judée.
8. Les disciples lui dirent : Maître, il n'y a qu'un moment que les Juifs voulaient vous lapider , et vous retournez encore en ce lieu?
9. Jésus répondit : N'y a-t-il pas douze heures dans le jour *?
10. Si quelqu'un marche pendant le jour, il ne court point risque de tomber, parce qu'il voit la lumière de ce monde*.
1 1 . Mais s'il marche pendant la nuit, il se heurte, parce qu'il n'a point la lumière.
12. Après ces paroles, il leur dit : Notre ami Lazare dort; et je vais le réveiller de son sommeil *.
Ses disciples lui dirent ; S'il dori, il est sauvé
^ t 5. La maladie n'est donc pas, pour l'ordinaire, un indice de la colère de Dieu, puisqu'il renvoie également à ceux qu*il aime.
* t 9. Sous-entendu, et il n'est en la puissance de personne de diminuer cet espaôe ; par conséquent la vie du Fils de Tborame ne saurait être abrégée par la fureur des Juifs, pas plus qu le jour ne peut être abrégé par les passions des hommes.
* f 10. C'est-i-dire en me suivant, qu*avez-vous à craindre, puisque je suis le jour, ego tum lux tnundi ?
* y 12. Dans l'Écriture sainte, la mort est souvent comparée au repos de la nuil^ surtout quand il est question de la résurrection, laquelle est toujours appelée uo réveil.
B i 13. L'intention des disciples en faisant à Jésus-Christ cette réflexion, est de l'empêcher de retourner en Judée; comme s'ils lui disaient : Seigneur, 8*il ne s'agit que du sommeil, il se réveillera tout naturellement, sans que vous soyex obligé d'aller jusque-là pour si peu de chose.
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Dixerat aalem Jesas (le morte cjus : illi aulcm putayrrunt quia de dor* milione somni diceret.
Tonc erfr6 Jeans diiil eu manifesté ; Laxanif mortum est :
Et gaodeo proptervos, ntcredalwquoniam non eram ibi. S«d eamos ad mm.
pixit ergb Thomas, qui dicitar Didymos ad coodiscipnlos : Eamos et ros. Ht moriamor cum eo.
Venît îlaqae Jesoa, et inTenit eom quatoor dtet jlim in monamento habentem*
Erst aatem Bethania jaila Jerosolvn^am, qnasi stadiis qninctecim.
Ifolti antem ex Jodris vénérant ad Marlham et Maiiaro, nt consolareolor eas de fratre sno.
Marlha ergbnl andivil qoia Jésus Tenil, occurrit illi : Maria aatem domi ledebat.
Dizil erpb Martka ad Jtti^n : Domine, si faisan blCt fréter mens non fnisset mortuos;
Sed et nnnc scio qaia qnacmmqiie popoM;eris à Dec, diibit tibi Densw
Dicil illi Jesos : Resnr* gel fréter tuas.
1 4 . Jésus parlait du sommeil de la mort ; mais eux pensaient qu^l parlait du sommeil ordinaire.
Alors Jésus leur dit clairement
Lazare, notre ami, est mort;
16. Et à cause de vous, et pour raffermissement de votre foi, je me réjouis de ce que je n'y étais pas; mais allons à lui.
17. Alors Thomas, appelé Didyme, dit aux autres disciples : Allons-y nous-mêmes, et mourons avec lui.
18. Or, Bélhanie n'était éloignée de Jérusalem que d'environ quinze stades*.
19. Jésus, y étant arrivé, trouva que Lazare était depuis quatre jours dans le tombeau.
20. Et beaucoup de Juifs étaient venus vers Marthe et Marie pour les consoler de la mort de leur frère.
21. Marthe apprenant que Jésus arrivait, alla au-devant de lui, et Marie resta assise dans la maison.
22. Et Marthe dit à Jésus : Seigneur, si vous eussiez été ici, mon frère ne serait pas mort.
23. Mai je sais que, maintenant encore, tout ce que vous demanderez à Dieu, Dieu vous l'accordera.
Jésus lui dit : Votre frère ressuscitera
*■ f 18. Environ trois quarts de lieue.
3tS0
DlaH d Mkrtha : Scio
SÎA rcsarget in reniree- «« ÎB' novMiifna die.
'Dizat ei>XMU r Bgo ram resarrectio et vile ; qai crédit in me, etiam si mortDitt fueriti Tiret :
Et onuiii- q«i vivît, et crédit in me, non morie* tnr in ctemnm. Crédit liocF
Ait illi : Diiove, Do»
mine, ego credidi , quia In es Chriittus Filins Dei ▼ivi, qui in hune mon* dnm veniiti.
Et oliin haee dixiasel, abiit et yocavit Mariam aororem snam silentioi diœnar: Mftgiiter adest^ et TDcat te.
nia nt andivit , snrgit ct(6, et reait ad
Nondtini enim Tenertt Jeaus in ca^lellum ; sed erat udhdc in illo loco, «bàoconrrerat ei ManhcM
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25. Marthe lui répondit : Je sais qu'il ressuscitera , quand* tous ressusciteront au dernier jour.
26. Jésus lui dit : Je suis la. résurrection et la vie; celui qui croit en moi*, lors même qu'il serait mort, il vivra.
27., Et celui qui vit, et croit en moi *, ne mourra point éternellement^. Le croyezvous?
28- Elle répondit : Oui , Seigneur, je crois que vous êtes la Christ, Fils du Dieu vivant, qui êtes venu en ce monde*
29. Et, ayant dit cela, elle s'en alla, et appela sa sœur Marie, en lui disant secrètement : Le Maître est arrivé, et il. vous de^ mande *.
30. A ces mots, Marie se leva aussitôt, et alla vers Jésus ^.
31 . Car Jésus n'était pas encore entré dans le bourg , mais était resté au lieu où Marthe l'avait rencontré.
* y 26. Marthe ne paraissant préoccupée que de la vie du corps, Jésus-Christ l'élève à des pensées plus hautes : la résurrection et la via de Tàme..
* f 27. D'une fui vive et agissante.
* f 27. Il ne mourra point pour jëmais : b mort ne sera pour Ibf qu'un passage; il n'y demeure!^ pas, et il viendra à un état où 11 ne mourra jamais. (Boss:7bt.)
* t 29. Il y a un certain secret entre Jésus-Christ et les âmes intérieures qui sont figurées par Marie ; il faut entrer dans ce secret, et ne le pas troubler en y mêlant le monde. Entends, chrétien, ce doux secret : ce secret entre le Verbe et Tâme détachéedes sens> qui l'écouie au-dediana» et qui ne connaît que sa voix. (Bossvet.)
* f 30. Quand il appelle, on ne peut y apporter trop de promptitude. Les Juifs, lu voyant sortir si vite, disaient : Elle va pleurer au tombeau. On connaissait son bon naturel et son cœur tendre*; mais lâsas avait réglé ses tendresses, dont le principal objet était sa parole. (Bossucr.)
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3. Seigneur, celui que vous aimez est malade. — C'est ce que mandent à Jésus les sœurs de Lazare. Excellente manière de prier : sans rien demander, on expose à celui qui aime, le besoin dé son ami* Prions* ainsi : soyons persuadés que Jésus nous aime, présentons-nous à lui comme des malades,, sans rien dire, sans rien demander. PrJons^ainsi pour nou»-mêmes, prions ainsi pour les autres. C'est une manière de' prier des plus excellentes. Souvent on dit à Jésus dans son Évangile :: Tenez, Seigneur, etguérissez, imposez vos mains, louchez le malade;, ici on dit simplement : Celui que vous aimezest malade. Jésus entend la voix du besoin, d^autant plus que cette manière de le prier a quel^ que chose nonrseulement de plus respectueux et de ploâ soumis, maisF encore de plus tendre. Qu^elle est aimable cette prière L Pratiquons-la. principalement pour les maladies de.lfâme. Marthe et Marie conservent toujours leur caractère z.Maiihe est toujours la plus empressée : elle parle la plus, elle agitla plus. Hariearrive, d'ubord.elle se.prosterne aux pieds de Jésus, elle ne dit qu'un: mot, et c^est assez. Le Mailre vous" demande, lui disait Marthe.. Jésus etaiLconlent.de la foi de Marthe;, mais^.pour achever d'être touché„iLvoulail voir les pleurs, la tendresse, intime et la douceur de Marie toujours^ attachée du. fond de son cœur à sa paroLe. OosbueIv)
3. Seigneur^ celui que vous aimes esVmalade. — Quels rapports doux et tbuchants s'étaient établis entre le Sauveur et rheureuse famille de Béthanie! Avez-vous jamais réfléchi , chrétiens , à l'exertiple de confiance qui vous est donné par Marthe, par cette femme modeste qui* semblait ne s'occuper que des soins matériels de la vie? Mais qu'elle connaissait bien le cœur dé l'hôle divin qui Itmt de fois était venu s'asseoir à leur foyer, causer fhmillerement ayec eux, les inspirant de son esprit, les faisant vivre de sa yie. Yous aussi, chrétiens , pour la plupart, vous avez été admis dé bonne heure à la dbuce familiarité dé Jésus; vous ayiez compris à cet âge heureux db Texistence où le souffle des passions n'a point encore flétri et'désséché lé cœur, qu^en lui seul est l'espérance, le seul et véritable appui de IHiomme. Obi' pourquoi avez-vous oublié ce précieux^ et consolant enseignement I Pourquoi^ quand arrivent les jours mauvais, quand, accablés de lassitude etde dégoût, Totre fime se retourne sur elle-même comme' un pauTre malade sur son lit d'angoisse pour trouver un peu de repos, pourquoi, dis-je; tardez<-vous: titnt à lever les yeux.vera le ciel en laissante échapper cecri^ du cœur : Seigneur ! celui que vous aimez est malade! Cet appel à lu tendresse de notre Dieu n'est jamais fait en vain : n'hésites donc plus, ne cherchez plus, quelque profond que soit Tabîmedans^
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lequel vous êtes tombée sa main puissante et paternelle vous en fera sortir, guérira vos blessures^ et il vous conduira lui-même dans le chemin de Timmorlalité. (B.)
5. Or, Jésus aimait Marthe et sa sœur Marie^ et Lazare. — Quel bonheur à des mortels de pouvoir avoir Jésus pour ami 1 Notre ami Lazare; c^est que Lazare aimait et Jésus^ et la compagnie. Les disciples avaient part à son amitié. Jésus aimait Marthe et Marie sa sœur, et Lazare qui était malade: voilà les amis de Jésus; leur maison était toujours ouverte à lui et aux siens : ce sont ses hôtes et ses amis. Puisque Jésus n'a pas dédaigné d'avoir des amis sur la terre, suivons ce modèle dans nos amitiés. Aimons ceux qui sont charitables et qui exercent volontiers Thospitalité, car, en la personne de leurs h6tes, c'est Jésus-Christ quMIs reçoivent. Aimons une Marthe si zélée pour servir Jésus, qu'elle passe jusqu'à un empressement excessif, et jusqu'à une inquiétude dont elle est reprise. Si nos amis ont des défauts, que ce soient des défauts fondés sur le bien. Maisaimons surtout une Marie qui est toujours aux pieds de Jésus, toujours attentive à sa parole, et à la bonne part qui ne pouvait lui être ôtée. Voilà ceux que Jésus-Christ honorait d'une amitié particulière. Soyez loué, 6 Seigneur Jésus ! d'avoir bien voulu qu'on pût remarquer la tendresse que vous avez pour vos amis. Qu'il nous soit permis de l'imiter, et d'aimer, à votre exemple : les cœurs durs et insensibles ne sont pas ceux qui vous plaisent. Mais réglez nos amitiés et soyez-en le modèle. Ne flattons point nos amis, corrigeons-en les empressements inconsidérés; aimons dans nos amis le bon et le solide comme Jésus-Christ. 0 Seigneur, que je sois du nombre de ceux à qui vous dites : Vous êtes mes amis, et encore, je vous dirai à vous qui êtes mes amis. 0 bon et parfait ami qui, pour exercer envers eux l'amour que vous avez dit vousmême être le plus grand de tous, avez donné votre vie peureux. Je ne veux d'ami que vous ou qu'en vous. 0 bon ami, ressuscitez-moi, je suis plus mort que Lazare. (Bosslet.)
19. JésuSy y étant arrivé, trouva que Lazare était depuis quatre jours dans le tombeau. — Voici quelles étaient les funérailles chez le l)euplejuif. Celui qui devait ensevelir un mort ne pouvait, avant la sépulture, ni manger de chair, ni boire de vin, ni prendre quoi que ce fût, seul ou avec d'autres, dans la maison où était le cadavre. Il restait de même complètement à jeun tout le premier jour; mais il élait aussi, pendant tout le temps, dispensé des prières que les Juifs devaient
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réciter chaque jour. Dès que le corps était porté hors de la maison pour être enterré^ ce qui arrivait ordinairement trois heures après la morty on enlevait tous les sièges et les lits, car pendant sept jours on s'asseyait par terre. On louait des joueurs de flûte et des pleureuses qui accompagnaient le corps en poussant des cris et des lamentations. Puis venaient la famille^ les voisins, les amis et les connaissances. Les femmes marchaient les premières » parce que, disaient les rabbins , parce que c'était par elles que le péché était entré dans le monde. Le Sohar conseille même aux hommes de détourner d'elles la vue, et de s'en aller sans les regarder^ parce que Fange de la mort se tient caché derrière elles. Lorsqu'on était rendu au cimetière ou à la maison de l'éternité^ comme rappelaient les Juifs, on chantait le psaume XC; puis on faisait sept fois le tour du corps ; et, après qu'on avait descendu le cercueil dans le tombeau^ on roulait dessus une pierre. Le deuil s'arrêtait sept fois en allant au cimetière et en revenant; et à chaque fois on adressait à la famille des paroles de consolation comme celle-ci : Asseyez-vous, très-chers, asseyez-vous; relevez-vous, chères âmes, relevez-vous. Les pleureuses , de leur c6té, disaient aux assistants: Venez à moi, vous tous dont le cœur est dans la langueur et l'amertume, afin de pleurer sur votre prochain. Lorsqu'on était de retour à la maison, les membres de la famille, la tête voilée et les pieds déchaussés, s'asseyaient à terre; puis les voisins et les pleureuses, qui étaient au moins au nombre de dix, formaient un cercle autour d'eux, et c'est alors que commençaient proprement les lamentations. Aussitôt que les parents ou les amis ouvraient la bouche, on répondait à leurs plaintes par des paroles de consolation. Beaucoup cependant ne voulaient point se laisser consoler, et terminaient ainsi la cérémonie. Toutes ces solennités n'avaient point lieu pour les serviteurs ou les servantes, ni pour les prisonniers, ni pour les pauvres, ni pour les enfants. Le temps des lamentations durait trente jours, dont les trois premiers étaient consacrés aux larmes; les sept suivants aux gémissements, et les vingt autres à la douleur. Pendant tout ce temps, on ne pouvait ni se raser, ni se peigner les cheveux ou la barbe, ni se laver les mains ou la tête, ni changer de vêtements. Pendant les sept premiers jours on ne saluait personne. Ni les hommes, ni les animaux ne travaillaient dans la maison; et si le défunt était un grand personnage ou jouissait d'une grande considération, le lieu tout entier portait le deuil et gardaitle repos. Pendant les trois premiers jours on allait au tombeau pour voirie mort, car les Juifs croyaient que pendant (rois jours l'âme voltigeait autour de sa dépouille morloilo^ afin d'y rentrer; mais
II. â
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qu'ensuite elle Tabandonnait, dès qu'elle Toyait son yisage se décomposer. Les trois jours de pleurs étaient déjà passés pour Lazare. Déjà, pour la troisième fois, on avait inspecté son corps^ et Ton s'était assuré de sa mort , on était déjà au quatrième jour. Hais ses deux sœurs étaient encore assises à terre^ la tête penchéCi dans la douleur et les larmes; les Juifs de Jérusalem étaient encore autour d'elles pour les plaindre et les consoler, Jusqu'à ce que la semaine du grand deuil fût écoulée^ car Lazare était considéré, non seulement dans son quartier, maïs dans toute la ville, et même dans toute la Judée. (Le D' Sepp.)
Quelle touchante confiance ces deux sœurs affligées montrent en tous , mon Sauveur ! Parmi les nombreux amis de leur frère qui» s^ils étaient prévenus, s'empresseraient d^accourir pour prendre leur part de leur affliction, c'est à vous seul qu'elles ont recours , c'est à vous seul qu'elles envoient dire : Seigneur, celui que vous aimez est malade. Ah I c'est qu'elles savaient bien que le pouvoir, comme la tendresse de tous, était borné, et que celui-là seul, dont les miracles remplissaient d'admiration toute la Judée, pourrait sauver leur frère de la mort. Vous les aimiez, Seigneur, et toutefois vous semblez indifiTérent à leur inquiétude et à leur douleur, vous laissez à la mort le temps de saisir sa proie; mais c'était pour mieux faire éclater votre puissance et votre amour. Ne pouvons-nous pas vous dire avec autant de raison que Marthe et Marie : Seigneur, ceux que vous aimez, ceux que vous avez rachetés, que vous voulez sauver sont atteints de maladies bien sérieuses : l'orgueil, l'amour- propre, l'indifférence pour votre service, l'amour vif du monde et de ses vanités; mille autres passions mauvaises les agitent et les menacent de la mort, si vous ne les soulevez vous-même sur ce lit d'angoisses où elles les retiennent enchaînés. Seigneur, toute notre cooiiance est en vous ; nous croyons que vous avez le vouloir et la puissance de nous guérir ; nous ne mettronsplus d'obstacles aux opérations de votre grâce. Pailez, mon Sauveur, que demandez-vous de nous? Nous voici pour faire votre volonté*
CHAPITRE LXXV
1 th. Varie arrive k J^si», saine d'âne mnltitncle de Jairs; Jéras pleure sur Lasare et !e roiVoHe ( bfaacoop croient an SaoTeor. — 15-23. La mort de Jésus rësolae dans le consen des Jails | U ee relire k Ephrem (fémer, quatrième année de la vie pobliqM dn SaDTeur).
Jean , 1^1, 32-55.
lodaet er^t qoi -erenl CDm eA in doœo rt consofabantar eam, cèm vi* dissent Msriam, qaiacit6 Yinreut et eiJitt aecoti $ant eam dicentes : Quia Tadit ad monamentniDy ttt ploret ïbï.
fllaria ergb, cbm venieset abl eral Jésus, Ttdens eom, cect'.Iil ad pedee ejns, etdictt ei : Doopine, si foiases hic, non enet mortnns fréter rneon
Jeso» ergb, ut vidit eam plorantem , et Jndseos qui vénérant cum eAt plornnloa, infremuit spirilu, et lurbavlt seipwm.
Et disit : CJbi posnîslis eum? Dicunt ei : Domine, veni, et vide.
Ellacrymalns est Jesii^
Diiervnt ergb Judiei :
Ecce qaomodb amabal eum.
1 . Or, les Juifs qui étaient là pour consoler Marie, l'ayant vue se lever en hâte et sortir de la maison, la suivirent, se disant Tun à l'autre : Elle va au tombeau pour y pleurer,
2. Marie étant arrivée où était Jésus, et le voyant , se jeta à ses pieds lui disant : Seigneur, si vous eussiez été ici, mon frère ne serait pas mort.
3. Jésus, la voyant pleurer, et les Juifs qui raccompagnaient pleurer avec elle, frémit en son esprit et se troubla luimême *.
4. Et il dit ; Où l'avez- vous mis * ? Ils lui dirent : Seigneur, venez et voyez,
Les Juifs dirent ; Voyez comme il l'aimait
^ ^ 3. Sur le point de faire éclater la puissance divine qui est en lui, Jésus nous rappelle qu'il est homme : de même que dans ses humiliations et dans ses souffrances, il laisse toujours échapper quelques rayons de sa divinité.
* f 4* Le Sauveur n'ignore pas où est le cadavre de Lazare; il veut seulement s'y faire précéder et accompagner par la foule. Cette manière d'interroger sur une chose connue se trouve plusieurs fois dans l'Ancien Testament. Ainsi Dieu dit à notre premier père, Adam, Où e&-tu? à Gaïn, Qu'as-tu fait de ton frère? à Moïse, Que tiens-tu dans la main? etc.» etc.
QaîdâiB antem es ip»b tliienint ; ^Son potciat hic, qni apcrnit oculo»
csd nati, faccre nt bic non morcretw?
Jcsm «rgb nirs&m fremcDS in senaelip>o, fenit ad monamentom. Erat auleœ spelunca, et lapis cuperpcaitai erat eL
ÂitJenistTolHlelapi- <!em. Dictt ei Hartha, aoror ejiu qni mortnus fuerat : Domine, jam fœlet, qualridnanua est
enim*
Dicit «i Jeaoa : Nonnè diii tibi, qooniam si cre- (li<leris TÎdebia gloriam Dei?
Tulenint crg6 lapi* dem. Jésus anlem, ele- V2(issurs6m ocnlia, dixil :
Paler, gralias ago tibi quoniam aoiliati me.
Ego antem ariebam qnia lemper me andis, 8C(l propif r popnlnm qni ciiTumtlat, di\i,alcredunt quia In me misisti.
IliPC chm dixisset, Toce mupnflcIamaTÎl '.Luxare, vciii lorSis.
F.1 slallm prodiit , qni fui-rot morluns, ligalna ]iedes et manos in»tilis, et fades iliins sudario erat
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7. Et quelques-uns d'entre eux dirent ; Ne pouvait-il pas, lui qui a ouvert les yeux d'un aveugle-né, faire que Lazare ne mourût point * ?
8. Jésus, frémissant de nouveau en luimême, alla jusqu'au sépulcre : c'était une grotte , et une pierre posée dessus en fermait l'entrée.
9. Jésus dit ; Otez la pierre. Marthe, sœur de celui qui était mort, lui dit : Seigneur, maintenant il sentira mauvais, car il y a quatre jours qu'il est là.
10. Jésus répondit : Ne vous ai-je pas dit que, si vous croyiez, vous verriez la gloire de Dieu * ?.
i 1 . Et ils ôtèrent la pierre. Alors Jésus, levant les yeux au ciel , dit : Mon Père, je vous rends grâce de ce que vous m'avez exaucé.
i 2. Pour moi, je savais que vous m'exaucez toujours ; mais j'ai dit ceci à cause de ce peuple qui m'entoure, afin qu'ils croient que vous m'avez envoyé.
13. Ayant dit cela, il cria d'une voix forte : Lazare, venez dehors ' !
14. Et aussitôt cet homme qui était mort sortit, les pieds et les mains liés de bande- IcUcs, et le visage enveloppé d'un suaire.
* f 6. Ils avouent la guérison miraculeuse de l'aveugle-né, et ils n'en tirent aucune conséquence. Ils voient et ils ne voient pas : un prophète leur avait prédit cet aveuglement moral dont ils devaient être Trappes.
* t 9, C'est-à-dire, un trait manifeste de sa puissance infinie.
* f i^. Les prophètes avaient ressuscité quelques morts; maison n*aYait point encore traité la mort d'une manière si impérieuse. (BossuR.}
en. Lxxy.
ligtlt. Diiii eii Jeim :
SoÎTÏta eom, «t tinile alire.
Malti erg6 exJudaeis, qni vénérant ad Mariam et Martbam, al fiderant que fecil Jeaos, cradiderant io eanL
Qaidam aotamai ip»b abierunt ad Pharisiros, et dîxeront eîs que fecii Ja»o«.
Gollegenint ergô Pon- Ufices el rhari.««i conciliniD, et dicebant :
Qnid fariiuDs, qnia bic bomo muJta aigna facil?
Si dimiltiir.ns enm sic, omncs crcdent io eum; et Tenienl Romani , et tollent no&tnim locvm et gentem.
Unm antein ex ipsis Cai|ibits Domine I cfim easrt Ponlirei an ni Hlins, dîxil eis t Voa nescilia qnidqnam ;
Kcc cof^llatis qnia expedît Tobis nt onm morialor hnmo pro popo]o« et non tota gêna pereat.
Hor antemlMmetlpao non (lidi : sed cùm e^aet Ponlîfex anni iilias, pro-
Et Jésus leur dit : Déliez-le et le laissez aller *.
i 5. Beaucoup d'entre les Juifs qui étaient venus près de Marie et de Marthe, et qui avaient vu le miracle que fit Jésus, crurent en lui.
16. Mais quelques-uns d'entre eux allèrent trouver les Pharisiens, et leur dirent ce qu'avait fait Jésus.
17. Et les Pontifes et les Pharisiens assemblèrent le Conseil, et ils se disaient : Qu'allons-nous faire? car cet homme opère beaucoup de miracles *.
18. Si nous le laissons ainsi, tous croiront en lui ; et les Romains viendront, et ruineront noire ville et notre nation.
1 9. Et l'un d'entre eux nommé Caïphe, qui était grand prêtre cette année-là, leur dit ; Vous n'y entendez rien ;
20. Et il ne vous vient point en pensée qu*il faut qu'un homme meure pour le peuple, afin que toute la nation soit sauvée.
21. II ne dit pas cela de lui-même; mais, étant le grand prêtre cette année-là,
^ y- 13. On n'a point dit, ni où il alla, ni ce qu'il fit, ni ce qu'il dit, ni ce qu'on lui dit, ni où il avait été, ni comment il se truavait : toutes questions superflues. Dieu, qui dès le moment de sa mort savait ce qu'il en vouhiit faire, avait tout régl6 1 il savait par où nous devaient venir les vérités de l'autre vie. Jésus notre docteur savait tout, et avait tout vu dans la source. La simplicité du récit vous apprend ce qu'on doit considérer dans les grandes choses, et oomment.il y faut mépriser les minuties. vBossdet.)
* ^ 16. La réponse toute naturelle était : Il y faut croire; mais si noas y croyons, nous ne serons plus rien ; et ils aiment mieui résister à Dico que de renoncer à leur
empire*
(BOflSUBT.)
i»iietiivitqu6<ije«»mo. i\ Drophétlsa ouG Jésus devait mourir pour
riturm eral pro gente. .
la nation.
Et noB tantàm pro ^% Et nooDas seulemont pouF Id natiou,
gf'ntc, sed ni filios Dei, ^ ^ »
qui enot dûpersi, con- maîs aussî DouF Fassembler en un seul
grsfaretia nnarn. ^
peuple les enfants de Dieu, qui étaient dispersés.
Ajbiuoer^dieeogu». 23. Et de cc jouF, îls uc peusaieut plus
vemnl at inlerficerent \ i p • •
«>". qu'a le faire mourir.
jeimergbi.mnonm 24. Et depuîs co momont Jésus n'allait
palhm ambulabat apud •iT*i*j '^
jadaeoa,5ed.biîtinregio. plus ouvertemeut parmi les Juiis*, mais
nem juita des(>rluiii , in ^ ^
Eph^r. eVTbi mtà- s'en alla dans une contrée près du désert, baturcumdi»cipuii.«i* eu uue vîllo uommée Ephrem, où il demeura quelque temps avec ses disciples.
' V 23. Ne parcourait plus U J ud^e^ comme il avait coutume de le faire.
5. El Jésus pleura lui-même. — Comment donc Jésus-Christ, an moment de faire éclater sa toute-puîssance^ donne-t-il des larmes à un mort qu'il va ressusciter? C'est qu'il voulait à la fois compatir à notre faiblesse et la fortifier : il pleure sur la tombe de Lazare, pour nous montrer qu'il ne nous défend point d'accorder à ceux qui nous étaient cbers un tribut de douleurs et de regrets; mais bientôt il cesse de pleurer, pour assigner à une douleur légitime les bornes où elle doit être renfermée. Il témoigne sa sensibilité, parce qu'il est homme, et retranche Pexcès pour nous apprendre à le retrancher à son exemple. Il a pleuré, mais il ne s'est pas laissé vaincre par la douleur... C'est lâcheté de cœur, c'est absence de courage, et manque de confiance en Dieu, que de se. laisser abattre par le chagrin, et de succomber à Fadversîté. La tristesse n'agit avec tant de force qne sur les âmes faibles et sans vertu, comme il n'y a guère que les bois tendres qui se laisseut ronger par les insectes^ (Saint BASiui-u-GftAi«D.)
S. Et Jésus pleura M-méme. — Dans la mort de Lazare son ami, il déplore le commun supplice de tous les hommes; il regarde la nature
bumaioe comme créée dans rimmortaliié^ et comme condamnée à mort pour son péché; il est Pami de tout le genre humain; il irient le rétablir; il commence par pleurer le désastre^ par en frémir, par se troubler lui-même à la vue de son supplice. Ce qui lui paraît si horrible dans la mort^ c^est princi paiement qu^elle est causée par le péché ; et c'est le péché, plutôt que la mort, qui cause ce frémissement^ ce trouble, ces pleurs. Il est saisi d'un nouveau frémissement à mesure qu'il approche du tombeau. En voyant cette affreuse caverne où le mort était gisant, on dirait qu'il n'y a point de remède à un si grand mal. Aussi, que murmure-t-on dans la foule rassemblée autour de Jésus? On se dit à demi voix : Cet hommes qui a ouvert les yeux de Paveuglô^é, ne pouvait-il pas empêcher que son ami mourût ? On ne dit point : Ne pourrait-il pas le ressusciter? C'est à quoi on ne songeait seulement pas. On croit que son pouvoir n^allait pas plus loin que de Peropécher de mourir; mais le tirer de la mort, quoique Jésus en eût déjà donné des exemples, on ne voulait ni s'en souvenir, ni le croire. On croit, au contraire, qu'il n'a que des larmes et cette frémissante horreur à donner à un tel maL Voilà donc tout le genre humain dans la mort; il n^y a désormais qu'à pleurer son malheur, car on n'y voit aucune ressource. Rassurons-nous, chrétiens; les larmes mêmes de Jésus nous remplissent d'espérance : si le médecin toul-*puissant est touché de nos maux, s'il les pleure, s'il en frémit, il les guérira,
(BOSSUET
8, Jésus, frémissant de nouveau en lui-^me, alla jusque au sépulcre, -^ Dans la personne de Lazare mort depuis quatre jours et enfermé dans Tobscurité du tombeau, le Fils de Dieu voit la triste figure, Tbis* ioire déchirante de l'humanité, depuis quatre mille ans morte à la grâce et plongée dans les ténèbres funestes de tontes les erreurs, en proie à la corruption de tous les vices« D voit Phomme, son image, son portrait, en qui il avait, en le créant, mis toutes ses complaisances, qu'il avait enrichi de tous ses dons, qu'il avait destiné à une double immortalité et par rapport à l'esprit et par rapport au corps, et que Satan avait rendu captif, dégradé, dépouillé de tout et fait devenir la victime d'une double mort, spirituelle et corporelle, temporelle et étemelle. En présence de cet emblème, de cette esquisse d'une si grande catastrophe arrivée à l'homme, le cœur du fils de Dieu, Auteur et Sauveur de l'homme, ne peut rester indifférent. On dirait qu'il en a été désolé autant que touché. Il frémit d'horreur, se trouble par compassion, et s'attriste par charité. C'est un Dieu dans une nature
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souffrante, sans être lui-même dans la douleur; et en donnant une libre issue à la commotion intérieure dont il sent son âme boule* versée, ses entrailles déchirées^ il nleure^ il répand des larmes abondantes. (Le R. p. Ventura.)
9. Seigneur, il sentira mauvais, car il y a quatre fours qu'il est là. •—La corruption dans un mort de quatre jours fait yoir un homme qui croupit et se dissout, pour ainsi dire^ dans son péché. La mauyaise odeur^ c'est le scandale^ et la diffamation qui suit cet état. La cayerne où le mort est enterré fait voir Tabîme où le pécheur s'est englouti. La pierre sur le tombeau, c'est la dureté de son cœur; les bandes dont le mort est lié sont les liens du péché, qu'il ne peut rompre. Il ne parait plus de ressource; les gens de bien même n'espèrent plus rien. C'est ce qui cause dans Jésus ce frémissement réitéré par deux fois^ ayec ces larmes amëres; ce qui signifie Teffort et comme le travail de l'Église pour donner une nouvelle naissance et une nouvelle vie à ce mort qui déjà retourne en terre. Le grand cri de Jésus montre encore la même chose. Ressusciter un tel mort, c'est quelque chose de plus miraculeux que la résurrection de Lazare. Ame malheureuse, ne fais point pleurer Jésus; épargne-lui ce grand cri et ce double frémissement; à tout prix, évite de tomber dans ce péché d'habitude. Hais si déjà tu Tes précipitée, ne perds pas toute espérance; il te reste une ressource infaillible dans les cris et les larmes de Jésus. (Bossdet.)
9. Marthe dit à Jésus : Seigneur, maintenant il sentira mauvais, car il y a quatre jours qu'il est là. — Lazare est dans le tombeau depuis quatre jours; son visage est enveloppé d'un suaire ; ses mains et ses pieds sont liés; celte corruption profonde, ce funeste aveuglement, cette triste servitude, voilà précisément ce qui forme toute l'horreur et toute la misère d'une âme morte depuis longtemps aux yeux de Dieu. Car, pour une âme^ tomber dans le péché, c'est tomber dans la mort; et si elle persévère dans son crime, tout s'éteint en elle, tout s'altère, tout se corrompt, et sa corruption devient universelle, et tôt ou tard elle finit par répandre au loin l'infection et une odeur de mort. Dans cet état, d'épaisses ténèbres l'environnent : tout devient une occasion d'erreur à l'âme criminelle; tout change de face à ses yeux; les passions les plus honteuses ne sont plus que des faiblesses; toute la vie du pécheur n'est plus qu'un prestige et une méprise continuelle. En outre, le pécheur, qui paraît vivre sans joug et sans règle, est pourtant un vil esclave : il dépend de tout, de son corps, de ses
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penchants, de ses caprices, de ses passions, de ses idoies... Ses mains et ses pieds sont liés... Vous yous plaignez quelquefois des rigueurs de la vertu... Ahl si vous étiez de bonne foi sur ce qui se passe de triste dans votre cœur, il n'est point de destinée qui ne vous parût préférable à la vôtre. (Massillon.)
13. Ayant dit ces paroles, Jésus cria (Tune voix for le : Lazare^ venez dehors. -— Et Lazare sortit à Tinstant, quoique lié de bandelettes, à peu près comme un enfant dans le berceau, et le visage enveloppé d'un linge. Un homme vivant ne pourrait remuer en cet état; cependant un mort se lève, et parait : tant il y a d^efficace dans la parole du Sauveur. Il importe de bien méditer toutes ces choses, afin de nous affermir contre la crainte de la mort, crainte souvent si extrême dans les liomiges, qu^elIe est capable de leur faire perdre Tesprit quand on leur annonce quMls vont mourir, comme l'expérience le fait voir. On a grand besoin de se prémunir contre un effroi si violent; et Ton y parvientprincipalementen méditant les promesses de TÉvangile contre la mort, et en s'attachant par une foi vive à ce que nous attendons. On a besoin d'uue grande grâce contre une si vive terreur. On ne la sent pas, tant que Ton a de la sanlé et de Tespérance; mais quand il n^y en a plus, le coup est terrible. Il est faible pourtant, si nous croyons bien que Jésus a vaincu la mort. 11 Ta vaincue dans une jeune fille de douze ans, qui ne faisait que d'expirer, et qui était encore dans son lit. Il Ta vaincue dans un jeune hommç qu'on portait en terre. Enfin il Ta vaincue dans le tombeau, au milieu de la pourriture, en la personne de Lazare. 11 restait qu'il empêchât même la corruption. 11 avait vaincu la mort en des personnes mortes naturellement, il fallait encore la vaincre lorsqu'elle serait venue par la violence. Ceux à qui il rendait la vie demeuraient mortels; il restait qu'avec la mort il vainquit même la mortalité. C'était en sa personne, qu'il devait fiûre voir une victoire si complète. Après qu'on l'eut fait mourir, il ressuscite pour ne pins mourir, sans nfiême avoir jamais vu la corruption, comme l'avait chanté le Psalmiste. Ce qui s'est fait dans le chef s^accomplira dans les membres. L'immortalité nous est assurée en Jésus-Christ à meilleur titre qu'elle ne nous avait d'abord été donnée en Adam. Notre premicre immortalité était de pouvoir ne mourir pas; notre dernière sera de ne pouvoir plus mourir. (Bossuet.)
13-14. Ayant dit cela, Jésus cria d'une votx forte : Lazare, venez dehors. Et aussitôt cet homme qui était mort sortit, les pieds et les
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mains liés de bandelettes. — La force de la vertu de Dieu^ dit TApôtre, ne parait pa& moios dans la conversion des pécheurs que dans la résurrection des morts, et la même vertu suréminente qui opéra sur La* zare pour le délivrer du tombeau doit opérer sur Pâme depuis longtemps morte dans le pécbé, pour la rappeler à la vie de la grâce. Py trouve seulement cette différence, que la voix toute-puissante de Dieu n'éprouve aucune résistance dans le cadavre qu'il ranime et qu'il rappelle à la vie, au lieu que Tâme, morte et corrompue, pour ainsi dire, par la vieillesse du crime, ne semble conserver encore un reste de force et de mouvement que pour s'opposer à cette voix de vertu qui se fait entendre dans Tabime où elle est ensevelie, et qui veut lui rendre la vie et la lumière. Cependant, quelque difficile que soit la conversion d'une fime de ce caractère, et quelque rares qu'en soient les exemples, l'Esprit de Dieu, pour nous apprendre à ne jamais désespérer de la miséricorde divine, lorsque nous voulons sincèi#ment sortir du crime, nous en propose aujourd'hui les moyens dans la ré* surrection de Lazare. (Massillon.)
14. DélieX'le et le laissez aller. — - Lazare enseveli dans le tombeaa est l'image du pécheur enlacé dans Tabîme de l'iniquité. Déliez-le^ dit le Sauveur; ôtez-lui ces bandelettes dont il est serré. C'est le ministère des apôtres. Mais il faut auparavant que Jésus ait parlé; que la mort ait entendu sa voix; qu'il se soit déjà réveillé de son profond assoupissement, et qu'il commence à vivre en recevant l'inspiration qui rappelle à la pénitence. Les apôtres peuvent alors user du pouvoir qui leur est donné de délier; mais si le pécheur n'a déjà reçu aucun principe de vie, en un mot, s'il n'est déjà converti, c'est en vain qu'on le délierait; il est tout mort au dedans, et les sacrements ne peuvent rien pour lui. Convertissez-vous donc, ô pécheurs, afin que les ministres de Jésus-Christ puissent vous délier d'une manière utile pour
TOUS. (BOSSUET
17. Qu'allons^ous faire? car cet homme opère beaucoup de prodiges. — Ils ne peuvent se dissimuler la vérité des miracles de Jésus , ils en conviennent ensemble; mais c'est cela même qui les aigrit et qui les aveugle. Ils se sentent diminués dans l'estime du peuple à mesure que la réputation de Jésus-Christ s'établit et s'augmente. Que ferons-nous? disent-ils. Aveugles et conducteurs d'aveugles ! ce que vous ferez? c'est de vous écrier avec le peuple : Que le Seigneur a visité Israël, et qu'un grand prophète a été suscité parmi vous; c'est de lui dire avec le Scribe
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instruit dans le royaume des deux : Maître, nous savons que vous êtes envoyé de Dieu, car personne ne peut faire les œuvres que vous faites, si Dieu n'est avec lui. Ce que vous ferez? c'est de dire avec Taveugle-né : Seigneur, nous croyons que vous êlesle Fils de Dieu; avec une femme tyrienne : Fils de David, «lyez pitié de nous! avec le juste Siméoa: Nous mourrons en paix maintenant, puisque nos yeux ont vu le salut àt Dieu; avec les disciples : A qui pourrions-nous aller désormais, puisque vous avez les paroles de la vie éternelle? enfin, du moius^ avec les démons : Nous savons qui vous êtes, ô saint de Dieu ! Ce que TOUS ferez? Ah! Tyr et Sidon, où il n'a jamais opéré de prodiges, pourraient dire : Que ferons-nous, et qui nous montrera le salut promis à la terre?.». Mais vous, que pourriez- vous avoir à faire que de l'écouter et de recevoir le salul depuis longtemps promis à vos pères?
(Massillon.)
17. Qu^allons-nmis-fatre? car cet homme opère beaucoup de miracles, — Après un si grand miracle, il semble qu'il ne faut pas s'étonner que plusieurs crussent. La résurrection de Lazare était arrivée en présence de tout le monde, à la porte de Jérusalem, avec le concours qu'attire un deuil dans les maisons considéraMes. Plusieurs crurent, dit l'Évangéliste. C'était là l'elTet naturel d'un si grand miracle. Mais d'autres qui savaient la haine des Pontires et des Pharisiens contre Jésus, et qui y entraient, leur allèrent dire ce qu'ils avaient vu. Sur cela on assembla le Conseil, et la résolution en fut étrange. Cette homme fait beaucoup de miracles. Ds ne nient point le fait ; il est trop constant. Que feronsnous ? La réponse paraît aisée : croyez en lui ; mais leur avarice, leur faux zèle, leur hypocrisie, leur ambition, leur envie de dominer sur ks consciences, les aveuglait. En cet état ils ne peuvent croire, comme nous verrons bientôt : et ils aiment mieux résister à Dieu que de renoncer à leur tyrannique domination. Ailleurs ils disent encore : Que ferons-nous à ces hommes, car le miracle qu'ils viennent de faire est public? Tout Jérusalem en est témoin, et nous ne saurions le nier. La réponse naturelle était, 11 y faut croire; mais ils se disaient en même temps : Si nous y croyons, nous ne serons plus rien ; c'est à quoi ils ne pouvaient se résoudre. Les incrédules s'écrient : Comment tout le monde nVt-il pas cru, s'il y a eu tant et de si grands miracles? Ils n'entendent pas le profond attachement de l'homme à ses sens, et aux aflkires qui le flattent : d'où suit une indifférence prodigieuse pour le salut. Ce qui fait qu'on ne daigne pas s'appliquer à ce qui y a rapport, ai s'en informer^ et que ceux qui l'ont vu s'étourdissent eux-mêntes
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pour n'y pas croire ^ de peur qu'en y croyant ils ne soient forcés de renoncer à tout ce qu'ils aiment, et d'embrasser une vie qui leur paraît triste et insupportable. Il faut donc entendre, qu'outre les miracles du dehors, il en fallait un au-dedans, pour y changer la- mauvaise disposition des cœurs. Et c'est là l'effet de la grâce. De là vient que si peu de gens ont cru; encore qu'on ait vu tant de prodiges, et qu'ils eussent été écrits dès le commencement avec des circonstances si particulières, qu'il n'y avait rien de plus aisé que d*en découvrir la vérité. Gomme rien n'eût été plus impudent, ni plus capable de rebuter les plus crédules, que de leur avancer tant de faits positifs, dont le contraire eût été si constant : la foi n'a eu lieu que dans ceux qui ont assez aimé leur salut, et la vériié, pour prendre soin ou de s'enquérir des choses qui se passaient en Judée à la vue de tout le monde, ou d'y faire s'ils les voyaient, les réflexions nécessaires, afin de les voir d'un autre œil que le vulgaire attaché aux sens, et aux préventions. Ce qu'il y a ici de plus étonnant, c'est que ceux qui ne virent pas la main de Dieu dans les miracles qui la déclaraient si évidemment, étaient les plus savants du peuple, les Ponlires, les Pharisiens et les Docteurs de la loi : parce que des hypocrites comme eux, qui n'emploient le nom de Dieu qu'à trom* per le monde; des avares, des orgueilleux qui faisaient servir la religion à leurs intérêts, devaient être naturellement les plus opposés à la vérité, et les moins susceptibles de ses secrets. C'est donc ainsi que les pensées de plusieurs Turent découvertes, parce qu'on devait voir jusqu'à quel point l'intérêt devait animer les hommes les plus sages en apparence, comme les plus considérables du peuple, contre Dieu et la vérité. Loin de profiler du miracle de la résurrection de Lazare, ils résolurent non seulement de tuer Jésus, qui était l'auteur du miracle, mais encore Lazare même, en qui il s'était accompli. Trop de monde le venait voir, et c'était un témoin trop vivant contre eux. Us voulurent donc le tuer, croyant obscurcir par là le miracle de sa résurrection, en montrant du moins que le Sauveur n'avait pas pu le faire vivre longtemps. Ils songent à le tuer, comme si par cette sorte de mort ils pouvaient lier les mains à Dieu. Et il fallait encore que la gloire de Jésus- Christ révélât au monde ce prodige de malignité et de folie. Il ne faut donc plus s'étonner de l'aveuglement des Juifs. Celui des impies et des hérétiques est à peu près de même genre : les secrètes dispositions de tous ces gens-là devaient être découvertes. C'est que l'effort qu'il faut faire contre ses sens, et contre soi-même, pour se donner tout entier à la vérité et à Dieu, est si grand, que plutôt que de le faire, ils aiment mieux étouffer la grâce, et l'inspiration qui les y porte, et s'aveugler
eux-mêmes. Nous sommes aussi de ceux pour qui Jésus-Christ est un signe de contradiction. Et une de ces pensées du cœur humain^ que Jésus-Christ Tenu au monde devait découvrir^ c'est la prodigieuse insensibilité de ceux qui^ élevés dans la foi^ et au milieu des lumières^ préfèrent encore leurs sens et les plaisirs qui les enchantent^ à la vérité qui luit dans leur cœur , et ne craignent pas de vivre comme les impies et les infidèles. (Bossuet.)
17-18. Et les Pontifes et les Pharisiens s* assemblèrent en conseil, et ils se disaient : Qu' allons-nous faire f car cet homme opère beaucoup de prodiges. Si nous le laissons continuer j tous croiront en lui, et les Romains viendront f ruineront notre ville et notre nation. — Pour qui sait Tentendre, quelle force invincible dans le témoignage d^un peuple contemporain! Et ce n^est pas tout : ce peuple infidèle a continué jusqu'à nos jours à reconnaître dans les miracles du Sauveur une exception réelle aux lois de la nature, et les païens en ont tous porté le même jugement. Savants^ ignorants, Juifs^ idolâtres, il n^j a qu'une voix sur la nature évidemment miraculeuse des œuvresde Jésus-Christ. Ils ont tout dit, ils ont consenti à tout admettre^ à tout supposer» plutôt que de les regarder comme des événements naturels. Les uns les ont attribués à la puissance du nom ineffable de Dieu, que Jésus avait dérobé dans le temple; les autres, au pouvoir de Beizébub; quelques-uns, comme Porphyre, à la théurgie; presque tous» aux secrets de la magie; et c'est aux incrédules à voir si ces explications les peuvent satisfaire. Toujours sera-t-il certain que les prodiges opérés par Jésus-Christ et par ses apôtres sont.de véritables miracles, de Taveu de tous les hommes qui en furent les témoins et qui en ont entendu parler; de Paveu des Juifs, des païens, des chrétiens, des musulmans; car voici en quels termes le faux prophète des Arabes fait parler Dieu dans le Koran : a Nous avons donné à Jésus, le Fils de Marie, des signes manifestes, et nous Pavons fortifié par TEsprit-Saint; 9 et ces signes manifestes, il les appelle ailleurs des miracles évidents.
(De Lamennais.]
19-20. L'un d'entre eux, Caïphe^ qui était grand prêtre celle année-là^ leur dit : Vous n'y entendez rien ; il ne vous vient point à la pensée qu'il faut qu'un homme meure pour le peuplCy afin que toute la nation soit sauvée, — La grande habileté des politiques, c'est de donner de beaux prétextes à leurs mauvais desseins. 11 n'y a point de prétexte plus spécieux que le bien public, que les pontifes et leurs adhérents font semblant de se proposer. Hais Dieu les confondit, et leur politique ruina
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]e temple, la \i1Ie^ la nation quMls faisaient semblant de Toaloir sauver. Et Jésus-Christ leur dit à eux-mêmes : Vos maisons seront abandonnées, et tout périra par les Romains^ que vous faites semblant de touloir ménager. Sans être dans les affaires publiques, chacun peut ici considérer ce que c'est que la fausse prudence ou la prudence 4e la chair, ses artifices pour cacher aux autres, et souvent àeHe-inéme, ses mauvais desseins; les vains prétextes dont elle se sert pour cela; sn présomption à faire Phabile, pendant qu'en effet elle est dans la souveraine ignorance; ses fausses maximes pour décider ce qu'on appelle cas de conscience, et l'abus qu'elle fart <les maximes vraies^ l'abus qu'elle fait aussi de son autorité, lorsqu'elle en a, et môme quelquefois la grâce de son ministère, comme fit Caîphe de la prophétie, en quelque sorte annexée au pontificat, comme saint Jean le remarque. Tout cela peut découvrir à chacun les fautes qu'il fait dans la conduite de sa famille, de sa communauté, de soi-même en particulier; comme on s'entête du bien des communautés, à qui souvent on sacrifie des particuliers innocents. Encore croit-an rendre service à Dieu, comme Jésus-Ghriât le dit distinctement des pontifes et des autres ennemis de la vérité, (Bossuet.)
ÉLÉVATION
Heureux Lazare, d'avoir mérité que notre Sauveur t'aimât d'un amour de préférence, et répandît des larmes sur la mort prématurée! Heureuses larmes d'où devaient sortir pour toi le salut et la vie I Seigneur^ qu'avons-nous à envier à celui dont les Juifs étonnés disaient, à la vue de votre douleur : Voyez comme il l'aimait. Nous avez-vous moins aimés^ Seigneur Jésus? Ces pleurs de sang qui inondent le jardin de l'agonie, sur qui les avez-vous versés? Ne devaient-elles pas vivifier la terre où les hommes, ayant perdu leur voie, marchaient, par des chemins ténébreux, hérissés de ronces et d'épines, dans les régions de la mort? Chacun de nous n'a-t-il pas eu sa pari de ces larmes douloureuses? Ahl ne souffrez pas, mon Sauveur, qu'elles nous laissent ensevelis dans le linceul du péché; déliez-nous même des nombreuses bandelettes qui tiennent attachés nos pieds et nos mains et nous empêchent d'obéir à votre voix. Rendus à la lumière par vos souffrances et par votre grâce, nous laisserons ses rayons vivifiants pénétrer dans les plus profonds replis de nos cœurs, pour y détruire le vieil homme» et y former cet homme nouveau dont vous voulez faire pour l'éternité votre frère, votre ami, et que vous voukz admettre à partager votre gloire. Amen.
CHAPITRE LXXVI
Jém , à Kpbrem, conlinDe dlmtrnire tes ^ûciples et U peuple. - l-J. PëcM da setadale. - 3-4. Pardon de. injore*. - 5^. Pouvoir de I. fol. - 7-10. Per.bole do serriteur qui exécote les ordres de son maflre. - H. Jé*usTa d'Ephrem en Galilée, tfoA il se dirige vers Jérasalem. - 13-19. Gaénson de dix lépreox (man, quatrième année de la vie publique du Sanveur].
Luc, XVII, 1-19.
Et ail ad discipok»
saos : ImposbibiJe est ui non reniant scandale; Vie autem liomini illi per quem Tentant.
UliUas eit ilU ai lapb molarb imponatur circk collam ejoa, et projîetatur in mare, quim Ql scandaliset unum de puaillia iatia.
AltenditeTobis : si pce* CaTerit in te frattr tuos, increpa illam ; elsipcenitentiam cgerit, dimilto
Et si septiès in die peccaTeril in te, et septiës in die con?ersas fuerit ad te, d ioens : Paanilet me ; dimilte illi.
1 . Jésus dit encore à ses disciples: Il est impossible qu'il n'arrive des scandales * ; mais malheur à celui par qui ils arrivent I
2. Mieux vaudrait pour lui avoir suspendue à son cou une meule de moulin * el être ainsi précipité dans la mer^ que de scandaliser un de ces petits ^.
3. Soyez attentifs sur vous-mêmes. Si votre frère pèche contre vous, reprenez-le ; et s'il se repent, pardonnez-lui*.
4. Quand il pécherait contre vousseptfois le jour, si sept fois le jour il revient à vous et vous dit, Je me repens, pardonnez-lui.
^ f i^ C'est là an de ces profonds mystères où les jugements de Diea doivent nous paraître plus impénétrables. Car sur quoi peut être fondée cette nécessité? N'en cherchons point d'autre raison que l'Iniquité du monde, dont Dieu sait bien tirer sa gloire quand il lai plaît, mais dont il ne lai plaît pas toujours d'arrêter le cours par les voies extraordinaires de son absolue puissance. (Bodbdaloub.)
' j^ 2. Gr. c2 fAÙloç èvlxbi TtzpixuTM, H mola asinaria cireumponatur, si la meule que tourne l'âne est attachée autour.
> ^ 2. C'est-à-dire de porter au péché, par sou exemple ou autrement, ceax qui sont dans la simplicité et l'innocence des petits enfants.
^ ^ 3. Intérieurement nous devons pardonner aussitôt que Ton nous offense, sans atlcmlre l'expression du repentir; dans la conduite extérieure, il est quelquefois boQ et légitime de témoigner de la sévérité jusqu'au moment de la résipiscence ; mais aussitôt que votre frère tous témoigne son repentir, rendez-lui vos bonnes gr&ces.
El dixenuit tpettoll Domino t Adai^a nobn 6dciii.
DiiH mlem DomfaiiMt Si h«boeritia fidem «iciit
Eranum linapw, dicetit vie arbori moro : Era« dicare, al tran>p1antara In mare; et obediet fobk
Qnis antem tealrlUa liabeai wnraa aran'em Mit paaceBtem, qni retneaio de agro dical iili :
Dtallm tranaif recombet
Et non dieat d t Para çocd cttncoi ( et pnp> cinge te, el minialra mihi donec mandocem el bibam pt poM h«c to mandgcabb et bibet.
Nnnaqvid gratiam habct WMO iUi , qoia fecil qoMe ei imperaverat ?
Non pnto. Sic et voa , e6m leoîeritia omnta qam prvcppta lant vobis, dicite t Servi inatOei louns; qaod debuimos faccre, fcciœiu.
Et rdctnm est, dùm irct inJclU^aIem, tranubat
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5. Alors les apdlres dirent au Seigneur : Augmentez en nous la foi.
6. Et le Seigneur leur répondit : Avec la foi, ne fût-elle que comme un grain de sénevé % vous diriez à ce mûrier ■ ; Déracinetoi et va te planter dans la mer ; et il vous obéirait.
7. Qui de vous, ayant un serviteur pour le labourage, ou pour la conduite des troupeaux, lui dira, lorsqu'il revient des champs, Allez vite vous mettre à table?
8. Ne lui dira-t-il pas au contraire : Préparez-moi à souper, mettez une ceinture autour de vous, et servez-moi jusqu'à ce que j'aie mangé et bu, et après vous mangerez et boirez?
9. Le maître se croit-il obligé envers son serviteur de ce que celui-ci a fait ce qui lui avait été commandé?
10. Je ne le pense pas. Ainsi, vous-mêmes, quand vous aurez fait ce qui vous est commandé, dites : Nous sommes des serviteurs inutiles *, nous n'avons fait que ce que nous devions faire.
Et il arriva qu'en allant à Jérusa
* t 6. C'est-à-dire, la fol qui opère des inlrac1e8"n*a pas besoin d*ètre augmentée, comme vous le demandez; si elle était en vous, ne fût-ce que comme un grain de sdnevé, comme une étincelle, clc.
* ^ 6. Gr. iAiycTt &y np vx/xo^/ilv^ ravrv), dieeretit utiqtu tycamino huiCt vous diriez à ce sycomore, uu mûrier d'Egypte.
* f 10. Faire le bien, et se considérer comme un serviteur inutile, est une vertu qui se trouve dans peu de personnes. Appliquons-nous, après avoir accompli nos de* voii*s, k nous oublier et è nous faire oublier des hommes, de peur que la vanité ne DOJS enlève notre récompense.
en. LXXYI.
pr roediam Sunariam el Galilcam.
Et cftin ingredaretor qaoddam catlellum, oecarrerant ci decem viri Icprosi , qui ilelemnt k longé :
Et leTaveranl vocami dicenles : Jeso praeceptor, miserere noslri.
Qnos ut vidit, dixit i Ite t osleAdite vos «acerdollbm. Et raclam ett| dû m irent, mondati sont.
Vnut aalem ex illu, cl Tidit quia roondalos càt rcgresus est^ cam niapnâ voce magnificana Dcam,
£l cecidit in raciem ante pedcs ejua« gralias agens : el bic erat Samarltanns.
Respondcns aolem Jésus, dixit : Nonoè decem mandat! sont? et novem obi sant?
Non est invcwîos qoi rediret et darct gloriam Deo : nisl bic alienigeoa*
El ail illi : Snrge , vadc, quia fides laa te falfum fecit.
lem, Jésus traversait la Samarie et la Galilée*.
12. Et comme il entrait dans un bourg, dix lépreux vinrent au-devant de lui.
13. Et se tenant éloignés, ils s'écrièrent : Jésus, notre maître, ayez pitié de nousl
14. Les ayant vus, il leur dit; Allez et montrez-vous aux prélres. Et, comme ils y allaient, ils furent guéris.
15. Un d'entre eux, lorsqu'il se vit guéri, revint louant Dieu à haute voix;
16. Et, se prosternant à ses pieds, la face contre terre, il lui rendit grâces. Et c'était un Samaritain.
17. Et Jésus lui dit : Est-ce que tous les dix n'ont pas été guéris? Et les neuf autres, où sont-ils ^ ?
18. Il n'y en eut aucun qui revînt et rendît grâces à Dieu, sinon cet étranger.
19. Et Jésus lui dit: Levez-vous, allez, votre foi vous a sauvé.
* f 11. U parait que d'Éphretn Jésus-Christ retourna en Galilée, voyage dont l'Ëvangiie ne parle pas, mais qu'il donne suffisamment à entendre, en indiquant l'itinéraire que suivit Jésus pour son retour à Jérusalem, vers le milieu du mois de mars, pour la dernière pàque.
' f 17. I^ version syriaqae porte : Et les neuf autres, pourquoi ne sont-ils pas ici avec vous?
1. Il est impossible qu'il n^arrice des scandales; mais malhauv à celui par qui ils arrivent I — Quiconque est auteur du scandale, selon tous les principes de la religion, devient homicide des âmes qu'il scandalise. Péché monstrueux, péché diabolique : l^Péché monstrueux;
car quelle horreur de causer la mort à une âme, de lui ôfer une vio n. 2i
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«urnatarelle et dmoe» et de lai faire perdre son droit an royaume de Dieu I Or voilà le péché que vous commettez quand vous scandalisez votre prochain, en le détournant du bien, en le portant au mal» ou en lui communiquant vos sentiments dépravés, ou en rentralnant par vos exemples contagieux. !• Péché diabolique; un des caractères particuliers du démon est d'avoir été homicide dès Forigine du monde » parce que dès brs il a fait périr les âmes en les séduisant, en les attirant dans le piège et en mettant obstacle à leur conversion. Or, que fait autre chose un homme dominé par Fesprit impur, qui dans Temportement de ses débauches cherche partout, si j'ose m'exprimer ainsi, une proie à sa sensualité ; que feiit-il autre chose, et à quoi sa vie scandaleuse est-elle occupée? À tromper ks âmes et à les damner; je veux dire, à se prévaloir de leur faiblesse, à abuser de leur simplicité, à proflter de leur imprudence, à tirer avantage de leur vanité, à ébranler leur religion, à triompher de leur pudeur, et a les confirmer dans le péché. ITest-ce pas là exercer Tofllce du démon 7 N'est-ce pas lui servir de suppôt, lui prêter des armes, poursuivre son entreprise, devenir tentateur à sa place, en un mot se rendre homicide comme luimême? (BODBDALODE.)
2. Mieux vaudrait pour lui avoir suspendue à son cou une meule de tnouliny et être ainsi précipité dans la mer, que de scandaliser un de ces petits. ^ Une des menaces de Dieu les plus terribles que je trouve dans FÉcriture, c'est celle-ci : qu'il nous demandera compte non-seulement de nous-mêmes, mais de notre procbaiu. Je te redemanderai son âme, dit-il par son Prophète à celui qui aura causé la perte de son frère. Hais dois-je répondre d'un autre que moi? disait Caïn en parlant à Dieu, et voulant se justifier devant lui. Suis-je donc le gardien de mon frère? Langage que tiennent encore tous les jours tant de mondains. Suis-je chargé du salut d'autrui, disent-ils, en suis-je responsable? Oui» reprend le Seigneur par son Prophète, vous en répondrez; et quand je viendrai, comme juge souverain^ pour rendre à chacun ce qui lui sera dû, j'aurai droit de me venger sur TOUS de bien des crimes dont vous aurez été le principe. Car c'est par vos sollicitations que votre frère s'est perdu ; c'est par vos discours licencieux que la pureté de son fime a été souillée; c'est vous qui, par vos erreurs et par les détestables maximes de votre libertinage raffiné, lui avez gâté Fesprit; c'est vous qui, par Fattrait et le charme de votre vie dissolue, lui avez empoisonné le cœur; c'est vous qui Favez dégoûté de ses devoirs; c'est vous qui, par vos railleries pleines d'irré^
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ligion, lui avez fait secouer le joug et abandonner toutes les pratiques au christianisme. S'il s^est engagé dans yos voies corrompues ^ c'est par la liaison qu'il a eue avec vous; s'il s'est livré à toutes ses passions^ c'est par la fausse gloire qu'il s'est faite de tous imiter; s'il a contracté tous vos vices, c'est par le désir de vous plaire. Voilà , dit Dieu dans son courroux, ce qui vous sera imputé, et ce que je punirai par les plus sévères châtiments. Vous avez fart de cet homme un impie; entraîné par votre exemple, il a vécu et il est mort dans son iniquité; mais son sang criera à mon tribunal bien plus haut que te sang d'Abel; il me demandera justice contre vous; et quelle sera votre défense? (BOCRDALOUB.)
2. Mieux vaudrait pour bti attair âuspendue à son eou une meule de moulin, et être ctinâi précipité dans la mer, que de scandaliser un de ces petits. — Quet est le crime d'un père qui, déshonorant sa qualité de chrétiea^ et Bon moins indigne du nom de père qa'il porte, scandalise lui-même ses enfants et les corrompt par ses exemples? C'était à lui, comme père, à les former aux exercices de la religion ; et e'esl lui, au contraire, qui, par ses discours impies^ par ses railleries au moins imprudentes sur nos mystères, par son éloignement des eboses saintes, par son éloignement affecté de tout ce qu'il appelle œuvres de piété, en un mot, par sa vie toute païenne, leur communique son libertinage et son irréligion. Tel est, par la même raison^ le désordre d'une mère qui, chargée de l'obligation d'élever, dans la personne de ses filles, des servantes de Dieu , est assez aveugle pour en faire des esclaves de la vanité du monde; qui, sous ombre de leur apprendre la science du monde, les engage dans cette voie si falale pour la piélé^ et où les naufrages dans la vertu sont aussi fréquents que difficiles à éviter. Quel est le crime d'un maître, d'un chef de famille, qui, sans se souvenir de ce qu'il est et s'oubliant lui-même, ou qui, abusant de son pouvoir et renversant l'ordre de la Providence, devient une pierre de scandale pour ceux dont il devait être le guide et le sauveur l Quel est te crime de ceux qui, dans le dessein de Jésus- Christ, devaient être le sel de la terre, la lumière du monde, et qui, par leur orgueil ou leurs dérèglements , ont entraîné après eux tant d'âmes séduites dans l'abîme de l'opprobre ou de L'hérésiel Scandales abominables et pour lesquels il est cent fois juste de dire avec Jésus- Christ : Malheur à celui par qui ces scandales arrivent! Mieux vaudrait pour lui avoir suspendue au cou une meule de moulin, et être ainsi précipité dans la mer I (Qoujid^ode.)
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3. Si votre frère pèche contre VOUS g reprenez-le ; et s'il se repenti pardonneZ'lm. ^ Mais, comment pourrais-je pardonner à mon ennemi? Quoi ! à la vue d^un Dieu qui 6'e?t fait bomme pour vous, qui s^est abaissé pour vous à tant dHiumiliations, et dévoué à de si cruelles souffrances y demander encore comment il est possible de pardonner! Ne Tenlendez-vous pas crier du haut de sa croix : « Mon Père, pardonnez*lcur, parce quMls ne savent pas ce quUls font? » N^entendezvous pas son Apôtre qui fait retentir ces paroles : « Jésus-Christ qui est mort, qui est ressuscité, qui est assis à la droite de Dieu où il ne cesse dMntercéder pour nous? » Oubliez- vous qu'après sa mort et sa résurrection, il a envoyé, vers les luifs qui l'avaient mis à mort, ses apôtres les combler de biens, en échange des maux que ces mêmes Juifs venaient de lui faire souffrir? On vous a insulté? On vous a traité d^me manière cruelle? L'avez-vous été autant que votre Maitre, que te souverain Dominateur de toutes choses? Avez-vous été comme lui chargé de chaînes, frappé de verges, couvert de soufflets et de crachats infâmes? Avez-vous été comme lui condamné à la mort la plus déshonorante comme la plus cruelle, et cela en récompense de vos bienfaits? Plus votre ennemi s^est montré injuste à votre égard, plus vous devez le regarder comme un malade digne de votre pitié : la colère est un démon qui l'obsède; travaillez par vos bienfaits à l'en guérir.
(Saint Jean-Chrysostômb.)
3. Si votre frère pèche contre vous^ reprenez-le; et s'il se repent, pardonnez-lui. — La philosophie avait bien tâché de jeter quelques fondementsde cette doctrine; elle avait bien montré qu'il était quelquefois honorable de pardonner à ses ennemis. Elle avait mis la clémence parmi les vertus; mais ce nY'tait pas une vertu populaire : elle n'apportenait qu'aux vertueux. On leur avait bien persuadé qu'ils devraient faire gloire d'oublier les injures de leurs ennemis désarmés; mais ie monde ne savait pas encore qu'il était beau de leur pardonner avant même de les avoir abattus. Notre Maitre miséricordieux s'était réservé de nous enseigner une doctrine si humaine et si salutaire : c'était à lui de nous faire paraître ce grand triomphe de la charité et de faire que ni les injures, ni les injustices, ne pussent jamais altérer la candeur ni la cordialité de la société fraternelle. C'est ce <iu'il nous fait remarquer dans notre Évangile, avec des paroles si douces qu'elles peuvent charmer les âmes les plus féroces : « Quitte l'autel, dit-il, pour te réconcilier à ton frère. » (Bossuet.)
li. Allez, et montrez-vous auv prêtres, — C'est l'ordre que donne
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le Sauveur du monde aux lépreux qui viennent implorer son secours pour être délivrés de cette honteuse e( mortelle contagion qui les infectait; et c^est le puissant remède que TÉglise, au nom de Jésus- Christ^ nous présente pour être purifiés d'une lèpre mille fois encore plus dangereuse, qui est le péché ; elle nous envoie aux prêtres comme aux médecins de nos âmes^ et elle nous ordonne de leur faire connaître notre état et nos maladies spirituelles. Dans l'ancienne loi, les prêtres n'avaient pas le pouvoir de guérir de la lèpre, mais ils Texamînaient seulement, et jugeaient si elle était en effet guérie. Il n'y a que la loi nouvelle et que le sacrement de pénitence, où les ministres du Seigneur, successeurs des apôtres, soient revêtus de l'autorité de Dieu même pour délier le pécheur, pour le réconcilier, pour l'absoudre et lui romeitre par une parole tous ses péchés. Cependant, que de pécheurs refusent de se rendre à Tordre de TÉglise et aux invitations de Jésus-Christ, qui dans leur malheur leur a préparé cette ressource ! Ah! s'ils pouvaient comprendre combien il leur serait utile d'aller, eux aussi, se montrer aux prêtres, et combien salutaires seraient pour eux les fruits de cette démarche ! (Bourdaloue.)
17. Et Jésus lui dit: Est-ce que tous les dix n^ont pas été guéris? Et les neuf autres^ oi sont-ils? — Un seul sur dix se souvient de rendre grâces au Fils de Dieu d'un si grand bienfait ! Ne faut-il pas que sa bonté soit infinie comme lui-même, pour n'être pas à jamais tarie par tant d'ingratitude? Pour nous, chrétiens, n'oublions pas que la reconnaissance envers notre Sauveur est non-seulement un devoir, mais encore un avantage. Que ce soit un devoir, votre cœur ne vous le dit-il pas? Faut-il vous rappeler quel sacrifice il a dû faire pour vous arracher à la mort; et que c'est en vous baignant dans son sang qu'il vous a guéris de la lèpre du péché? Soyez donc reconnaissants, vous dit saint Paul. De plus, en se souvenant des bienfaits de Dieu, on se les assure; et la persévérance dans l'action de grâces est la gardienne fidèle de toutes les vertus. Cet hommage d'un cœur reconnaissant est quelque chose de si grand aux yeux de la foi, que l'Église n'a point voulu d'autre nom pour désigner le plus auguste et le plus adorable de nos sacrements» Lorsque les fidèles, étonnés d'un prodige si nouveau, lui demandèrent pour la première fois comment il convenait de nommer ce banquet ineffable où un Dieu se donne lui-même tout entier à sa créature : Mes enfants, leur répondit-elle, il faut au plus touchant de tous les mystères le plus doux et le plus aimable de tous les noms : vous l'appellerez Eucharistie, c'esl-à-dirCj action de
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grâces. En un mot, la reconnaissance, tfes» la yie; tandis que llngra- Htnde, c'est la mort. La première élève Thomme jusqu'à la hauteur des anges ; Pautre le rend semblable aux démons. (B...)
ÉLÉVATION
Je tremble, Seigneur, quand je vois dans les livres sainte les anathèmes pronoacés par vous sur ceux qui deviennent pour leurs frères un sujet de scandale. Il est ai facile de se faire iUusion à cet égard; car il ne suffit pas de ne point entraîner les autres au mal par DOS discours ou par nos actions» il faut encore les édifier : plus nous avons reçu de grâces, plus cette obligation est impérieuse et demande de nous la plus grande vigilance. C'est à ceux que vous avez appelés de bonne heure à la connaissance de vos divins préceptes, à fortifier par l'exemple d'une vie sainte ceux qui font les premiers pas dans la sainte carrière de la foi : il faut qu'en nous voyant meilleurs que les infortunés qui marclient loin de vous, en nous trouvant plus doux^ plus patients^ plus charitables, plus zélés pour le bien, ils s^encouragent à avancer, et rendent hommage au pouvoir et au charme de la vertu. Et quand nous aurons fait celai Seigneur, loin de nous enorgueillir du peu que nous aurons fait^ nous vous dirons avec une sincère humilité : Nous sommes des serviteurs inutiles^ les hommes ne voient que Textérieur, mais nos plaies vous sont connues : Jésus, notre Maître, ayez pitié de nous, guérissez^ous; notre amour et notre reconnaissance n'auront d'autre terme que réternité.
CHAPITRE LXXVIl
lëras va de la Galilée k Jënualem. — 1-19. Il prëdit son second avénenitat. — 20-27. Parabd* âm jng* inique et de lavenve (naan, qaalriëme année de la TÎe publique du Sauveur).
Loc, XVII, 20-37, et XVIII, i-8.
Interrogalus autem k PhariMBts : Qtiantlô venit regnum l>ei? respondens pis, diiit : Nonvenilreg»
iiom Dei cum observa* tion« I
Reque dicent : Ecct hic, aut ecce ilUc Ecce enim regnum Dei intra vos est.
Et ait ad dtsdpulos suos : Ventent dies quand6 desiderabilis videre anam diem Filii homlnis, et non videbitia.
Bl dicent vobis : Ecce hie, et ecce illk. N»Ut« ire, neque sectemini.
Nam , sicut fnlgur coftMcans de sub cado, îu eâ quse sub cœlo oant, fulget : ilk erit Filius bominis in die soi.
1 • Interrogé par les Pharisiens quand viendrait le royaume de Dieu*, Jésus leur répondit: Le royaume de Dieu ne vient point de manière qu'il frappe les regards*.
2. On ne dira point, Il est ici, ou, il est là ; car le royaume de Dieu est déjà au milieu de vous.
3. Et il dit à ses disciples : Viendront des jours où vous désirerez voir un seul jour leFilsderhomme,etvousneleverrezpoint*,
4. Et ils vous diront : Il est ici ; il est là. N'y allez point, et ne le suivez point.
5. Car, comme la foudre, 'éclatant sous le ciel, inonde de ses feux ce qui est sous le ciel, ainsi paraîtra le Fils deThomme en son jour*.
* t I. Cesl-i-âire le règne da Meeeie, que les Jalfs se flguraienfc devoir être fuarqué par un grand éclat et de grandes prospérités temporelles.
' ^ 1. C'est-à-dire avec cet éclat tenrporel que vous attendez.
* f Z* Viendra un temps d'âfQIction et de ténèbres spirituelles, oh vous désireres jouir, ne fût-ce que pour un jour, de la présence visible du Fils de Thomme; mais il faudra alors vivre de la foi et dans la privation de ces consolations extérieures.
* f ^» Quelque ressemblance qu'il y ait entre ce passage de saint Luc et ce qne dit saint AAathieu touchant la ruine de Jérusalem et le jugement dernier, il faut bien se garder de les réunir, comme on l'a fait, en un seul et unique récit. Le temps, le lieu, les circonstances ne sont pas du tout les mômes. Dans saint Mathieu, Jésus* Christ est sur Ja montagne des Oliviers, il ne parle qu*& quelques-uns de ses disoipies; son but est de les tenir dans la vigilance. Ici, le Fils de Dieu parle aux Phari^
Prim&m avtem opor* tel illom nmlu pati, et reprobori k gencralione
Et lient faclnm e&t in diebiuNoe, iti erit el in diebo» Filii homioiik
Edebant, et bibebant, viorcfl dncebant , et dabanlor ad napliaa luqae in diVm qoà inlraTil Noe in arcam : et Tenit dilnviam, et perdidit omnes.
Similitftr aient faclnm eat in dieboi Loi t edebanl, etbibebani, emebant, et vendebant :
plantdbant et cdiflca- MnU
QnA die aniem eiiit Loi h Sodorois, pluit ignrm et sulphur de ado, et omnea perdidil :
Secttnd6m haec erit quA die Filioa booainis revelabilnr.
In illA borâ, qui fncrit in teclo, el vasa ejns in domo»*ne deKendat loi' îere ilîa ) «
CH. LXXTll.
Et qni in agro, nmi« Hier non redeat relrb.
M emores efttote vioris Lot.
Qoicnmqua quvsierit animam tuam aalvam facore, perdel illam : et quicumquc pcrdidcril illam, Tivificabil cam.
Dico vobis : In iJlâ nocle ernnl dno in Iccto
6. Mais il faut auparavant qu'il souffre beaucoup, et qu'il soit rejeté par cette génération.
7. Et il en sera aux jours du Fils de rhomme comme il en fut aux jours de Noé.
8. Ils mangeaient et buvaient, prenaient des épouses, ou se donnaient à des maris, jusqu'au jour où Noé entra dans Tarche; et le déluge vint, et les perdit tous.
9. Et encore comme il en fut aux jours de Lot : ils mangeaient et buvaient, ils achetaient et vendaient, ils plantaient et bâtissaient.
1 0. Et le jour où Lot sortit de Sodome, une pluie de feu et de soufre tomba du ciel, et les perdit tous.
1 1 . Ainsi en sera-t-il le jour où le Fils de rhomme sera manifesté.
12. En cette heure-là, que celui qui sera sur le toit et dont les meubles seront dans la maison ne descende point pour les prendre ;
12. Et que celui qui sera dans le champ ne retourne point non plus sur ses pas.
1 4. Souvenez-vous de la femme de Lot*.
15. Quiconque cherchera à sauver sa vie la perdra, et quiconque perdra sa vie la sauvera.
Je vous le dis, en cette nuit-là, de
Biens en présence de tons ses disciples; il leur déclare que ce ne sera pas M>n premier avènement qui frappera les regards, mais son seconde
1 f 14. Souvenez-vous qu*eUe fut Trappée de Dieu pour avoir regardé derrière elle, par l'attacbe qu'elle conservait pour les biens qu*clle avait laissés dans Sodome.
CB. LXXYIl.
uno ; nnos assnmelnr, et altcr relinquelor.
Duœ erant molenles in anum; nna a^Anmelur, et allera rclinquetur : dao in agro ; anusassoiuetar, el aller relinquelor.
Respondenlcs clioant illi : Ubl, Domine?
Qui dîxit mis : Ubicnmqiiè fncrit corpns , illùc cungregabunlur et tqoi]a>.
Dicebal aulem et para* bolam ad illos, quoniam cporlel scmper orare et non deCcere ;
Dicens : Jadex qnidam crat in qnâdam civitale, qui DcQin non liœebat, et hominem non revercbalur*
Vidoa aniem qoitidani erat in civltatc illâ , et vcnicbal ad enm, dicens :
Vindica me de adversario mec.
Et noicbal per mnlltim tempus. Posl liée au:* m dizil intra se : El si Deum non timeo, nec bomi> nem revereor ;
Tumen quia molesta Cht mibi hase vidua, vindicabo iilam , ne in no-
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deux qui seront dans le même lit un sera pris, etTautre laissé;
17. De deux femmes qui tourneront ensemble la meule du moulin une sera prise, et l'autre laissée ; et de deu;x qui seront dans le même champ un sera pris, et l'autre laissé.
Ils lui dirent : Où cela, Seigneur
19. Il répondit : En quelque lieu que soit le corps, les aigles s'y assembleront^.
20. Il leur adressait encore cette parabole, pour montrer qu'il faut toujours prier, et ne se lasser jamais :
21 . 11 y avait dans une ville un juge qui ne craignait point Dieu, et ne tenait aucun compte des hommes.
22. Et dans cette même ville était une veuve qui vint à lui, disant : Rendez-moi justice contre mon adversaire.
23. Et pendant longtemps, il s'y refusa. Mais ensuite il dit en lui-même ; Quoique je ne craigne point Dieu, et que je compte pour rien les hommes,
24. Cependant, parce que cette femme m'importune, je lui rendrai justice, de
* f 18. Les Pharisiens comprenaient bien que Jésus annonçait la ruine de Jéru-* salem et du peuple juif ; mais comme le Sauveur s*abstenait de le désigner, ses ennemis veulent ram<iner à se proDoncer, en lui adressant une question insidieuse*
* f 19. De même que les aigles savent bien trouver leur proie, ainsi les aigles romaines sauront bien trouver le peuple dont il est ici question. Par ce moyen le Fils de Dieu ajoute à ce qu*il vient de dire un nouveau trait de lumière, tout en éTitant le piège que lai tendaient les Pharisiens.
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Tiffino veiricAs ««iiit pcuF qu'à Id fin elle ne vienne me faire
quelque affîront.
Ait «ntem Dominu t 25. Vous eutendez, ajouta le Seigneur,
Aiiâit« qcrid «hidei laî- ,
qaiutts éicit : ce que dit le juge d'iniquité.
i>eo.«ateiDi>onf.ciet 26. Et Dieu ue veugera point ses élus, rom damâniiam «d se Qui iQur etnuitlui font eutenore leurs plain-
die BC nocle, rt patiea- ^ «I
tiambabebiiiniiii.? j^g^ gj j] différera sa justice à leur égard? Dico vobu quia cii6 , 27, Jc VOUS dis Quc bientôt il les ven-
raciclTindiolafliillonMii. *
^'rr^nVpXi^^^^ géra. Et malgré cela, quand viendra le Fils .enieifide-inurrâ? ^^ l'hommc, penscz-vous qu'il trouve la
foi sur la terre * ?
* f 27. Gr. ipoL tvfy/iw tjjv kIsuv ijri t*j{ y^ç; num inveniel fidem in terra ? trouvera-t-il la foi sur la terie?
7-8. // en sera mw jours du Fils de Phomme comme il en fut aux jours de Noé : ils mangeaient el buvaient, prenaient des épouses on se donnaient à des maris, jusqu^au jour où Noé entra dans Varche: et le déluge vint et les perdit tous. — Qui de nous n'a pas entendu parler du déluge? 11 ne remonte pas à une époque si éloignée de notre temps^ cet épouvantable désastre où Noé vit la terre submergée, engloutie dans les flots que la justice de Dieu précipita sur le monde. L'esprit alors n'avait pas moins de perspicacité ; l'œil de la raison n'était pas plus qu'aujourd'hui obscurci par les rayons da soleil. Les hommes de ces temps, les contemporains de Noé^ ne péchèrent point par ignorance, mes enfants; ils avaient été avertis plus d'une fois; ils furent punis de leur désobéissance. Une grande voie qui annonçait le déluge, s'était feii entendre; ils rirent de ses menaces, et appelèrent le courroux de Dieu sur leurs tètes. Le bruit des marteaux et des haches^ le cri rauque de la scie présageaient ce grand débordement des eaux; rien ne les toucha; ils virent tout avec mépris et dédain; l'arche fut enfin achevée. Alors la justice monta sur son trône, leur audace y fut condamnée* Soudain l'eau jaillitde toutes les souroes^soa bruissement épouvantable s'éleva contre leurs railleries, un déluge vint avec un horrible fracas accuser ce peuple insensé qui avait souri de pitié an bruit des marteaux et des haches. Le tonnerre gronda, et punit ces iosultantes mo-
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queries qif avait provoquées le frémissement de la scie déchiraitte ; les DiYages s^entre-cboquèrent^ et de lear sein enflammé s^élancèrent des éclairs dont les lugubres luears succédèrent à la clarté du jour. Alors on les vit, palpitants d^effroi^ accourir en foule vers cette arche, objet naguère de leurs dérisions et de leurs sarcasmes ; mais Noé, sur Tordre de Dieu^ ferma à ces impies la porte du vaisseau dont la construction les avait fait sourire de pîlâé... (EpHaeu.)
8. Ils mangeaient et buvaient^ prenaient des épouses ou st donnaient à des marU, jusqu'au moment ou Noé entra dans V arche: et le déluge vinly e1 les perdit tous. — Je me suis arrêté quelquefois à voir des moucherons, après la pluie^ danser en rond des espèces de baikts. Ils se divisent en quadrilles, qui s'élèvent, s'abaissent, circulent et s'entrelacent sans se confondre. Une vapeur qui sort de la terre est le foyer ordinaire de leurs plaisirs; mais souvent une sombre hirondelle traverse tout à coup leur troupe légère el avale à la fois des grou[)es entiers de danseurs. Cependant leur fête n'en est pas interrompue. Les coryphées distribuent les postes à ceux qui restent, et tous continuent à danser et à chanter. Leur vie, après tout, est une image de la nôtre. Les hommes se bercent de vaines illusions autour de quelques vapeurs qui s^élèvent de la terre, tandis que la moit, comme un oiseau de proie, passe au milieu d'eux, les engloutit tout à coup, sans interrompre la foule qui cherche le plaisir. (Bernardin de Saint-Pierre.)
20. // faut toujours prier j et ne se lasser jamais. — ftions, prions sans cesse^ et dans l'affliction et dans la prospérité. Dans la prospérité, pour que Dieu nous y maintienne^ et qu'il en écarte les dangers. Dans l'4ifflicUon, afin qu'il nous j envoie quelque favorable changemeut. Si vous voiyez une lempéte qui vousmeuace, demandez à Dieu qu'il la détourne de dessus vous et qu'il vous envoie la tranquillité. S'il vous exauce, remlez-lui-en grâces; s'il ue vous exauce pas^ continuez à le prier; et s'il diffère quelque temps à vous exaucer, ne croyez pas pour cela qu'il veuille s'éloigner de vous : mais soyez plutôt persuadé qu'il vous veut retenir plus loi^emps auprès de lui, semblable à ces pères Huij aimant leurs enfactSy diffèrent davantage de donner à ceux qu'ils voiejiit un j^u aégligentSj afin de les. retenir plus longtemps auprès d'eux pour les corriger. (Saint Jean-Gbrysostôme.J
M. tl faut tonjowrs prier, rtnêêi Ioskt jamais* — Vous vous mettes à Udde, pries; ^^^mis piveuez vciot pain, oemeccteK celui qui vous Ta
380 LA YIE DE N. S. JÉSUS-CHRIST. ca • lxxyu
donné; vous buvez du vin afln de soutenir votre faiblesse^ pensez à celui qui vous a fait ce présent pour réjouir votre cœur et réparer vos forces; vous êtes rassasié, pensez à la main libérale qui a pourvu à vos besoins. En vous habillant, que votre cœur reconnaissant s'élèvo avec amour vers le bienfaiteur dont la Providence vous ménage de quoi vous défendre contre le froid de l'hiver et les ardeurs de Tété. A la fin du jour^ rendez grâces à cette même Providence qui plaça dans les bauleurs du firmament un flambeau radieux pour éclairer vos travaux journaliers^ et qui créa le feu pour dissiper les ténèbres de la nuit, comme pour servir aux usages de la vie. Quand vos yeux viennent à se porter vers le ciel, priez le Seigneur, qui se manifeste dans les choses visibles; adorez le Créateur universel, dont la sagesse et la bonté sont empreintes sur toutes ses œuvres. .. Le moyen donc de prier sans relâche, c'est d'être^ dans tout le détail de ses actions, intimement uni à Dieu : par ce moyen, la vie tout entière devient une prière continuelle. (Saint Basile le Grand.)
20. // faut toujours prier y et ne se lasser jamais. — Qu'est-il besoin de passer en revue tous ceux qui, ayant prié comme il faut, ont obleuu de Dieu les faveurs les plus signalées, lorsque chacun peut facilement en trouver dans TÉcriture un grand nombre d'exemples? Anne mérita de devenir la mère de Samuel, qui fut comparé à Moïse, parce que, n'ayant pas d'enfants, elle crut et pria le Seigneur. Ézéchias, qui n'a* vait pas non plus de postérité, ayant appris d'Isaïe qu'il allait mourir, pria, et fut compté dans la généalogie du Sauveur. Un seul édit, provoqué par la perfidie d'Aman, allait anéantir tout le peuple juif, lorsque la prière d'Ësther et de Mardoctiée fut exaucée, et outre les fêtes établies par Moïse, le peuple célébra encore une fête en l'honneur de Hardochée. Judith, ayant adressé à Dieu de saintes prières, triomphe d'Holopherne, et une seule feqime de la nation juive imprime une tache honteuse à la maison de Nabuchodonosor. Ananias, Azarias et Misaël sont exaucés, et méritent que Dieu leur envoie une brise rafraîchissante qui les préserve de la violence du feu. La prière de Daniel brise la dent des lions dans les fossés deBabylone. Jonas, dans le sein même d'un monstre marin, ne perd pas l'espoir d'être exaucé ; Dieu le délivre, et il termine heureusement auprès des Ninivites la mission prophétique qu'il avait voulu fuir d'abord. Mais combien de grâces chacun de nous ne pourrait-il pas raconter, si sa mémoire fidèle et son cœur reconnaissant voulaient rendre gloire à Dieu pour tous les bienfaits qu'il en a reçus! Des âmes longtemps infécondes, ayant enfin reconnu l'impuissance de leur esprit et la stérilité de leur intelligence,
ca. LXXTU. LÀ YIE DE N. S. JESUS-CHRIST. 381
ont mérité par une prière assidue d'être en quelque sorte fécondées pat rEsprit-Sainty et ont enfanté des paroles de salut pleines de science et de vérité. (Origènb.)
20. // faut toujours prier et ne se lasser jamais. — Cette prière perpétuelle ne consiste pas en une perpétuelle tension de Tesprit^ qui ne ferait qu'épuiser les forces, et dont on ne viendrait peut-être pas à bout. Cette prière perpétuelle se fait, lorsque ayant prié à ses heures, on recueille de sa prière et de sa lecture quelque vérité ou quelque mot que Ton conserve dans son cœur, et qu'on rappelle sans effort de temps en temps ; en se tenant le plus qu'on peut dans un état de dépendance envers Dieu, en lui exposant son besoin, c'est-à-dire en l'y remettant devant les yeux sans rien dire. Alors, comme la terre entr'ouverte et desséchée semble demander la pluie, seulement en exposant au ciel sa sécheresse ; ainsi l'âme, en exposant ses besoins à Dieu. Et c'est ce que dit David ; Mon âme, ô Seigneur, est devant vous comme une terre desséchée. Seigneur, je n'ai pas besoin de vous prier; mon besoin vous prie, mon indigence vous prie, ma nécessité vous prie. Tant que cette disposition dure, on prie, sans prier ; tant qu'on demeure attentif à éviter ce qui nous met en péril, on prie sans prier; et Dieu entend ce langage. 0 Seigneur, devant qui je suis, et à qui ma misère paraît tout entière, ayez-en pitié ; et toutes les fois qu'elle paraîtra à vos yeux, ô Dieu très-bon, qu'elle sollicite pour moi vos miséricordes ! Voilà ime des manières de prier toujours, et peut-être la plus efficace. (Bossuet.)
27. Quand le Fils de l'homme viendrUy pensez-vous qu'il trouve de la foi sur la terre ? — S'il venait maintenant, en trouverait-il en nous? Où est notre foi? où en sont les marques? Croyons-nous que cette vie n'est qu'un court passage à une meilleure? Pensons-nous qu'il faut souffrir avec Jésus-Christ, avant que de régner avec lui? Regardons-nous le monde comme une figure trompeuse, et la mort comme l'entrée dans les véritables biens? Vivons-nous de la foi? nous anime-t-elle ? goûtons-nous les vérités éternelles qu'elle nous présente? en nourrissons-nous notre âme avec le même soin que nous nourrissons notre corps des aliments qui lui conviennent? Nous accoutumons-nous à ne regarder toutes choses que selon la foi ? corrigeons-nous sur elle tous nos jugements? Hélas ! bien loin de vivre de la foi, nous la faisons mourir dans notre esprit et dans notre cœur. Nous jugeons en païens; nous agissons de même. Qui croirait ce qu'il faut croire, ferait-il ce que nous
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faisons? Craignons que le royaume de Dieu ne noas soit àté, et ne soit donné à d'autres qui en produiront mieux les fruits. Ce royaume de Dieu est la foi^ quand elle est régnante et dominante au milieu de nous. Heureux qui a des yeux pour voir ce royaume I La chair et le sang n'en ont point. La sagesse de Thomrae animal est aveugle làdessus^ et veut rêire. (FiNBLOS *)
Je suis saisi d'eff roi^ mon Dieu ! à la pensée de ce jour qui finira le temps et conunencera Téternité ; de ce jour redoutable où nous ne vous verrons plus^ comme dans votre premier avènement^ sous les traftfe d'un Sauveur, d'un Père ; où, avec la rapidité de l'éclair, et suivi d'un cortège innombrable de saints et d'anges, viendra siéger sur son tribunal suprême un juge équitable , mais rigoureux. Où fuir ? où se cacher ? Quel asile secret trouvera l'homme pour se soustraire au compte sévère qui lui sera demandé de toute sa vie I Ah I Sauveur Jésus I il en est un, un seul, et c'est vous-même qui nous l'offrez. Cest dans votre cœur que nous irons nous réfugier pour échapper à votre justice. Quand nous vous aurons choisi pour notre modèle et notre maître; quand, avec toute la sincérité et toute la force de notre volonté, nous aurons travaillé avec courage et persévérance à conformer notre vie à la vôtre si humUe et si sainte, ne pourrons-nous pas nous présenter devant vous avec confiance, et avec Tespoir d'entendre ces consolantes paroles sortir de votre bouche : Vous m'avez choisi pour refuge; vos prières incessantes sont montées jusqu'au ciel ; j'ai vu la lutte de votre cœur ; vos actions, vos paroles, vos désirs ont été inspirés par moi ; votre espérance ne sera pas trompée : venez, ne craignez point de trouver en moi le Juge, je suis encore votre Père et votre Sauveur ; venez, et prenez place dans mon royaume. Amen.
CHAPITRE LXXVIII
lisaê, allant an la Galle* k J^vos^lem p(MirUderaièr«PAi|«e » eonlittM d'instraire s«s âîiciples «t le peuple. — 1-6. Parabole da Pharisien et da Poblicain. — 7-10. Dans un village, il bénit le^ enrants. — 11-19. Ce qu^il faut fjiro pour obtenir la vie élemelle ; salât difficile pow 1m rkbes (mara, qaatrième aiuiée de la vie pabliqae do Sanveur).
Math., XIX, 13^25; Hibc, X, 13-23; Luc, XVIII, 15-24.
* Dixit anirm et ad qQoadam, qui i» se oon»
fidebant lanqubni jusli, et «Apemabanier ccrIa* ros, parabolam istam ;
Doo bomines asccn> derunt in Icmpinm nt orarrnt ; omis Pharii«os, el altcr Pnblicanus.
Phorirorns si ans, ba>c apud se orabal : !>««•« graiio^ apo tibS, quia non snm sicol cseleri bomtnum , raptorcs , injusti , adoltori , yelut eliam bic Pablkanos.
Jcjnno bis in sabbato :
décimas dooBUÛoj&qn* possideo.
•1 . Jésus, s'adressant ensuite à quelquesuns qui se considéraient comme justes et méprisaient les autres *, leur dit celte parabole ;
2. Deux hommes montèrent au temple pour prier : Tun était Pharisien ; et Tautrc Publicaîn.
3. Le Pharisien, se tenant debout «, priait ainsi en lui-même ; Mon Dieu, je vous rends grâces de ce que je ne suis pas, comme les autres hommes, qui sont voleurs, injustes et adultères ; ni surtout comme ce Publicain.
4. Je jeûne deux fois la semaine*; je donne la dîme de tout* ce que je possède.
Tobi lotTtoxtif dixit autem ad quosdam persuatot in seiptii, quod estent Justin et nihil ftieiê»tei emteroM,OT, ildit àquelque8-uns(desPharisiens), persuadés en eux-mêmes qu'ils étaient justes, et regardant comme rien les autres.
* fZ. Sous-entendu, avec sa confiance accoutumée.
> t 4. Les Pharisiens s'étaient fait une loi, toujours d'après leur prétendue tradition, déjeuner le lundi et le jeudi de chaque semaine.
^ f 4, Tous les Juifs donnaient la dtme, à quelque secte quUIs appartinssent; mais les Pharisiens , pour se Taire remarquer, comme nous le dit le Sauveur luimême, tenaient à donner la dlme, même des herbes les plus insignifiantes. Je donne la dîme de foui, disalt-it, tandis que les autres ne donnent la dlme que de certaines choses.
El PnbHcantis k longé ftUn5, Dolebat ncc oculoa ad cœlum levare ; sed percaUebal pectasiuam, alcens : Deos propitim M(o mihi peccatcri.
Dico Tobifl, dMcendit bicjmlifiralasîn domum faam ab illo, quia omnis qai se exaltai, humiliabilnr ; et qui se baœiliatf «taltabilur.
* Tane ■ affcrebant ad illnm ^parvaloa *et infantes, ut eos tangeret, ' manas eis imponeret, et orarct. ^ Discipnli antem comminabanlur cfferenlibos.
Qaos ct'im vîderel Je* •as», indigné lui il , et *convocans illos , ^ ait illis : Sinilc parvulos vet:'ire ad me, cl ne prohibuerilia eos : laiinm e»l cnim regnam Dei.
Amen dico Tobis :
Quihquis non reccperit rcgnuin Dei velut parvulns, non iulrabit in illud.
Cl complcxans pos, et imponens monus super i!los, benedicebal eos.
Rt c^na egresaus esset in viam, quidam *prin-
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5. Le Publicain, au contraire, se tenant éloigné, n'osait pas même lever les yeux vers le ciel ; mais il se frappait la poitrine, en disant : Mon Dieu, soyez miséricordieux envers moi, car je suis un pécheur.
6. Je vous le dis, celui-ci retourna chez lui bien plus juste que l'autre* : car quiconque s'élève sera abaissé, et quiconque
s'abaisse sera élevé.
7. Alors on lui présenta des enfants, même tout petits^, pour qu'il leur imposât les mains et priât sur eux ; mais sea disciples repoussaient avec menaces ceux qui les présentaient.
8. Voyant ce qui se passait, Jésus appela à lui les douze, et leur dit avec indignation : Laissez venir à moi ces petits enfants, et ne les empêchez point ; car c'est à ceux qui leur ressemblent qu'appartient le royaume de Dieu.
9. En vérité, je vous le dis : Quiconque ne reçoit pas comme un enfant le royaume de Dieu n'y entrera point*.
10. Et embrassant ces petits enfants, et imposant les mains sur eux, il les bénissait.
1 1 . Comme Jésus sortait pour se remet-
* f 6. Quel effet dut produire sur des hommes aussi orgueilleux que l'étaient les Pharisiens, ce jugement par lequel Notre-Seigneur les place bien au-dessous des Publicains.
^ y 7. Gr. dans saint Mathieu et dans saint Marc, no(.iSlK, parvulos ^ des enfants, dans saint Luc, xai ra ^pif^i, et infantes, de petits enfants (qui ne parient pas encore)t
' t 9» Quiconque ne recevra point les vérités de l'Évangile avec la simplicité d'un entant ne fera point partie de TÉglise.
en. LSxTiir*
eepSf k frcna llrxo «nlè euro, ropabal eom, * diceiM : BIfgisler bone, *qiiid boni * facîeiu, yU tam cternam pcmidebo ?
EiftU «Qiem ei Jettu :
Qoîd ni« die» bonum ?
Keiuo boom niai aolns Deos. * Si anlem Ti< ad viiam iiigredi, serra mandata.
DicitUlisQiue»
Jasas autam dîxit s Mandata nosti : Non oocides; non niœchabcris| non furtom faciès; non falsom teslimoninm di* ces. * Honora patrem \iiam, et matrem taani ; «l diliges proximom toain sicat tcijpMun*
Dixil illi adolescens :
k Mogislcr * omnia hcae ruslodiri k iuvcntiile iiieâ ; quid «dbac mibi deist?
•Qoo audilo, ^Jesos, inloitus evtn , dileiit com, etdixit ei: "Si «is pf-rfectos esse, 1» unnm tibi derst : Vade, qnaecumqae babes vaude, et
tre en chemin, un jeune homme d'enlre les chefs du peuple, accourant et se prosternant, lui dit : Bon Maître, quel bien faut-il que je fasse pour acquérir la vie éternelle? 121. Jésus lui répondit: Pourquoi m'appelez-vous bon? Il n'y a que Dieu qui soit bon *. Si vous voulez entrer dans la vie, gardez les commandements.
Il dit à Jésus : Quels commandements
14. Jésus lui dit : Vous les connaissez : Vous ne commettrez point d'adultère, vous ne tuerez point, vous ne déroberez point, vous ne porterez point faux témoignage, vous vous abstiendrez de toute fraude ; honorez votre père et votre mère ; et encore, vous aimerez votre prochain comme vousmême.
15. Le jeune homme répondit: Maftre, j'ai observé tous ces préceptes dès ma jeunesse ; que me manque-t-il encore?
16. Entendant cela, Jésus fixa sur lui son regard avec afifection, et lui dit : Si vous voulez être parfait , une chose encore vous manque * : si vous voulez être parfait.
' f 12. Comme s'il disait: Si vous m'appelez bon dans toute Taoception do mot, il Taut que vous reconnaissiez que je suis Dieu, et non pas seulement un homme: car Dieu seul mérite cette qualiQcalion dans toute fon étendue.
* y 16. On peut entrer dans la vie éternelle sans être parfait : il y a dans la maison de Dieu diverses demeures. Celui qui aura observé les commandemenii, y aura une place; mais celui qui aura en outre pratiqué les conseiU évangéliques, y sera bien plus élevé en gloire. Comprenons bien toute la réponse du Fils de Dieu - Observer avant tout les commandements; la pratique des conseils ne peut venir qu'en second lieu. Observons en outre que les préceptes sont pour nous d'une obligation Stricte et dont nous ne pouvons nous dispenser; tandis que la pratique des conseils
II
da panperitras, et liabebisthrsaaiam m cœlo; et tcni, teqoctt me;
Qai contTÎAtshu in ▼crbo , abiil raœtem t cnl flDÎiik'liabeaaaiaUef poftset&iones.
Et cnrcmnspicieni Jefm, ait diacipalîs fuis t ^Filioli, -quàmcliflicnè tfpi pecunitts habenl in ff«eiHimi>ai Mteibuii l
* Amen cfîro Tobis, ^ta divec diiBcilè ialubn is regnmu ccclorum*
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allez, vendez tout ce que voas avez, donnez-le anx pauvres, et \*oas aurez un trésor dans le Ciel ; puis venez, et sulvcz-mol.
17. Entendant cette parole, le jeune homme s'en alla tout affligé, car il possédait de grands biens.
18. Et Jésas, le voyant s'en aller avec tristesse, jeta les yeux sur ceux qui étaient autour de lui , et leur dit : Mes prtits enfants*, qu'il sera difficile à ceux qui possèdent les richesses d'entrer dans le royaume de Dieu 1
19. Oui,jcvousledîsenvéritéjUnriche entrera difficilement dans le royaume du CieP.
eei Iw'sséc ai dMix de >ee fo«ae iiomma ; Si ««mm wnUtM être parfait , lui dit le Sauvear.
' y 18. Parmi les commandements que le Sauveur rappelle au jeune homme riche» il cite en premier lieu : Tu ne cammeitnis point d'adultère. C'est que, peu de temps auparavant, il avait répondu aux Pharisiens, qui Tavaient interrogé sur le dtvoroe et l'adullère. 11 estreroarquarble aussi qu'il appelle pour la première fois ses disciples mes petits enfants. C'est qu'il venait encore de caresser les petits enTants qu'on lui avait amenés, et de déclarer qucc^était pour eux que le royavme du ciel était ouvert. C'est atnei que tout ^'accorde et so suit dans le récit évangé tique. Coovmeni peut-on ne voir là qu'un mythe? (D' Sbiif.)
^ f 19. Voir, à ce sujot, le commencftinevt du ehaj^re «iiK^ant.
^ Le Pkartêien^ se Unani debout, priait amsi £n Jui-tnime: Mon Bîeuy je vous rends grâces de ce ^ue je ne suis pus c&mme les autres hommes. — Jamais Torgueil et Tesprit ambitieux se fit-il mieux cobnaître que da&s l'exemple de ce Pliarisien ? Toute sa prière consiste à s^éleyer lui-même^ et à rendue grâces au cîel d'un .avantage iaoaginaire qu'il prétend avoir, et qu^il n'^a point en effet reçu : car, bien loin d'être, ainsi qu'il le pense, au-dessus du reste des hommes, sa seule présomption suffit pour le rabaisser devant Dieu aux derniers
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rangs^ et pour le mettre infiniment au-dessous de cet bumble Pablicain quMl méprise. Encore, remarque saint Augustin, s'il se contentait de dire : je ne suis pas comme quelques-uns des hommes; mais en disant sans exception: comme les autres hommes, il se préfère à tous les hommes en général, et, pour se glorifler^ il les condamne; aussi quelle place prend-îl dans le temple, et en quello posture s'y fait-il voir? Au lieu que le Publicain demeure à la porte, et ne se croit pas digne'de pénétrer plus avant, le Pharisien approche du sanctuairOi et va jusqu'au pied de Tautel ; au lieu que l'un baisse les yeux par respect et se prosterne contre terre, Tautre se tient debout et lève la tête. Voilà, mes chers auditeurs, le caractère de Tambition : elle veut toujours monter, toujours s'avancer; elle ne rougit de rien ; et, sans i'gard à la faiblesse du sujet qu'elle possède et à qui elle inspire de se pousser ou dans Téglise on dans le monde, il n'y a point de projets si téméraires qu'elle ne lui fasse concevoir, ni de si hautes espérances dont elle ne le fl.ntte. (Bourdaloue.)
3-4. Le Pharisien priait ainsi en lui-même : Mon DieUj je vous rends grâce de ce que je ne suis pas comme le reste des hommes.... ;je jeûne deux fois la semaine : je donne la dtme de tout ce que je possède. — Par cette parabole, Jésus-Christ veut non-seulement remplacer en nous Torgneil par l'humilité, mais encore nous faire comprendre la nécessité d'oublier nos bonnes œuvres autant que possible, ou du moins d'en refouler généreusement le souvenir chaque fois qu'il se présente pour flatter notre amour-propre. Oh ! que le sage avait raison de dire que l'homme sur la terre est la vanité même ! Nous offensons Dieu tous les jours sans jamais nous reprocher notre perversité; et s'il nous arrive de faire la moindre aumône, de pratiquer la plus légère mortification, nous en sommes comme infatués, nous y revenons sans cesse, avec une complaisance pleine d'exagération et de folie; et nous perdons ainsi le fruit du peu de bien que nous avons fait, sans jamais racheter les fautes que nous avons commises. L'oubli de nos bonnes œuvres en est le trésor et le gardien les plus assurés. Lorsqu'on porte publiquement de l'or ou des objets précieux, on invite par cette imprudence les voleurs à chercher les moyens de nous en dépouiller. Ainsi en est-il des richesses delà vertu. Ne les exposez donc pas, de peur qu'on ne vous les ravisse ; cachez-les au contraire soigneusement, ensevelissez-les si profondément qu'elles échappent, non-seulement aux regards de ceux qui sont autour de vous, mais aussi à vos propres yeux. Car l'homme est à lui-même son plus grand
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ennemi. Ifimitez pas ce Pharisien qui^ portant sur ses lèvres le trésor de ses bonnes œuvres^ fournit au démon de Torgueil Toccasion de lui enlever tout son mérite. 11 ne parlait de ses vertus qu'avec action de grâces, il les rapportait toutes à Dieu ; mais tout cela n'a point suffi pour le garantir d'une ruine complète. D'ailleurs^ ce n'est point rendre grâce à Dieu que de s'élever devant lui au-dessus des autres hommes : c'est le moyen, au contraire, d'armer contre nous sa justice, car il résiste toujours aux superbes. (Saint Jkan-Chrtsostôhb.)
4. Je jeûne deux fois la semaine; je donne la dtme de tout ce que je possède. -^11 ne vante que Textérieur: et ceux-là lui ressemblent, qui ne s'attachent qu'aux observances extérieures. Dire son bréviaire ; aller à l'église assister au sacrifice, à matines, à l'oraison ; prendre de l'eau bénite, se mettre à genoux, sans prendre l'esprit de tout cela : c'est une justice pharisaïque qui semble avoir quelque exactitude, mais qui s'attire de Jésus-Christ ce juste reproche : Ce peuple m'honore des lèvres ; mais son cœur est loin de moi. C'est une fausse justice. Mais que dirons-nous de ceux qui n'ont pas môme cette justice et cette exactitude extérieure, si ce n'est qu'ils sont pires que les Pharisiens et que les Juifs ? (Bossuet.)
6. Celui qui s''abaisse sera élevé. — L^homme véritablement humble, c'est-à-dire simple et modeste, sera grand devant Dieu, et même aussi dans l'estime des hommes. Hais comment acquérir cette vertu si précieuse et si désirable ? En vous appliquant à la pratiquer en toute occasion, et jusque dans les moindres détails de votre vie, en même temps qu'au fond de votre cœur vous en méditerez les règles avec toute l'attention dont vous êtes capable : car pour avancer dans la vertu, aussi bieu que dans les arts, il faut joindre la pratique à l'étude des règles. En ce qui concerne l'exercice habituel de l'humilité, que tout ce qui parait en vous, maintien, vêtement, démarche, comme aussi table, maison, lit, meubles : que tout soit simple, modeste, et tendant plutôt à vous abaisser. Que vos discours, vos chants, vos conversations avec le prochain soient toujours dans un sage milieu au-dessous des prétentions de Torgucil. Evitez de montrer Télévalion d'un génie transcendant, de faire briller la puissance d'un talent extraordinaire, et de vous livrer aux discussions les plus ardues et les plus difiiciles ; mais, en toute chose, cachez toujours une partie de ce que vous pourriez déployer de brillant et de magnifl({ue. Soyez sincère et poli avec votre ami, doux envers votre serviteur, patient avec les hommes em-
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portés, humain envers ceux qui sont humbles et timides. Saluez avec affabilité, répondez avecTaménité d*une douce joie; joignez à une noble aisance un accès facile à tous. Ne vous louez pas vous-même, et ne cherchez pas à ce que d^autres vous louent ; aucontraire^ cachez, autant que possible, les bonnes qualités que vous pouvez avoir. Ne soyez ni mordant ni sévère dans les réprimandes; surtout ne reprenez pas brusquement, et ne condamnez pas pour des fautes légères. Si quelqu'un a manqué, avertissez-le, mais toujours dans Teffusion d'une charité miséricordieuse, songeant à votre propre fragilité, et vous souvenant que, vous-même, vous pouvez être tenté et faillir à votre tour. (Saint Basile-le-Grand.;
6. Je vous le dis, celui-ci retourna chez lui bien plus juste que Vautre. — Sa prière fut exaucée parce qu'elle fut humble. N'oublions pas que, dans une autre circonstance, Jésus-Christ nous demande également la prière fondée sur la foi. Comme Toiseau ne peut voler qu'à l'aide de ses deux ailes, de même notre prière ne peut s'élever jusqu'au trône de Dieu, si l'humilité ne s'y associe à la foi et à la confiance. L'humilité sans la confiance, c'est rhumilitc de Judas, c'est du découragement et du désespoir. La confiance sans l'humilité, c'est la confiance du Pharisien, c'est de la présomption et de l'orgueil; et il n'y a pas de grâce de la part de Dieu pour l'orgueil ni pour la présomption. L'Écriture sainte nous apprend que Dieu repousse les esprits superbes remplis d'eux-mêmes, et leur résiste ; tandis qu'au contraire, il se plait et se glorifie à répandre dans les humbles cœurs les trésors de sa grâce et de sa bonté : Beus supef*bis resistil; humilibus autem dat gratiam. (Le R. P. Ventura.)
6. Quiconque s'élève sera abaissé. — L'enflure n'est ni un signe ni un gage de santé pour le corps ; au contraire, c'est un symptôme funeste, dangereux, souvent même une cause de mort. L'orgueil a pour l'âme les mêmes inconvénients. Ce ne sont pas les richesses seules qui enflent le cœur de l'homme, ni le faste dont il s'entoure, ni les tables somptueuses- %u'il dresse et auxquelles préside tout ce que le luxe et la délicatesse ont de plus recherché, ni les étoffes précieuses dont il est revêtu, ni les maisons superbes qu'il construit et qu'il décore avec tant de magnificence, ni le grand nombre de serviteurs qui l'accompagnent, ni la foule d'adulateurs qu'il traîne à sa suite : les honneurs sont pour lui un écueil non moins redoutable. Si les suffrages du peuple lui confèrent une des premières charges de l'État, une de ces hautes
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dignités que l'appareil de la puissance environne^ il se croit au-dessos dn genre humain ; pen s'en faat qu'il ne se croie assis sur les nuées, d*où il considère le genre humain comme son marche-pied^ sans épargner dayantage ceux auxquels il doit son élévation^ sans traiter avec moins d'insolence ceux qui l'ont fait ce qu'il est, ou plutôt ce qu'il paraît être. Pauvre a? eugle ! ii ne voit pas que toute cette gloire dont il est revêtu est plus vide qu'un songe; qne tout cet éclat qui Tentoure est plus vain que les fantômes de la nuit, et que le même caprice qui Ta élevé peut le briser au premier instant* Tel fut le sort du fils de Salomon, que son oi^ueil précipita de son trône et dépouilla de ses richesses. On tire encore vanité de rhabilcté des mains^ de l'agilité des pieds, de la beauté du corps^ sans-songer qu'il ne faut qu'une maladie pour détruire ces fragiles avantages, et que le temps les ruine tous les jours. On oublie que toute chair n'est que de l'herbe ; que toute la gloire de Thomme est comme la fleur des champs; l'herbe se dessèche, et la fleur tombe. Tels étaient les géants qui mettaient tant de confiance dans leur force» ce Goliath insensé qui osa provoquer Dieu lui-même, et cet Adonis, si fier de sa beauté, et cet Absalon à qui sa chevelure inspirait tant d'orgueil.
(Saikt Basile-lx-Grakd.)
6.. Quiconque s'élève sera abaissé. — Pourquoi donc, je vous le demande, vous enorgueillir de ces biens qui ne viennent pas de vous, au lieu de rendre grâce à celui de qui vous les tenez? Ce n'est pas vous qui m'avez choisi, dit le Seigneur, c'est, au contraire, moi qui vous ai choisi. Prétendez-vous donc qu^one miséricorde , glorieuse à la vérité, mais toute gratuite, vous donne le droit de vous élever ainsi? N'apprendrez-vous à vous connaître que lorsque vous aurez été, comme Adam, chassé du paradis ; comme Saûl, abandonné de TEsprit de Dieu; comme le peuple d'Israël, retranché de la tige sainte? Vous êtes ferme dans la foi , dites-vous ; mais prenez garde de trop vous élever, et craignez. Le jugement suit la grâce, et le juge vous demandera compte de l'usage que vous en aurez fait. Si vous ne comprenez pas que cette grâce est un don gratuit que vous avez reçu, et que, par un excès de présomption , tous vous fassiez de la gAce un mérite personnel, prélendriez-vous valoir mieux que saint Pierre? Non, sans doute : car vous n'avez pas plus d'amour pour Dieu que cet Apôtre » qui, dans Tardeur de son zèle, allait jusqu'à vouloir mourir pour lui. Hais parce que, dans l'ardeur de sa confiance orgueilleuse, il se permit de dire, «Quand vous seriez pour tous les autres un sujet de scandale, vous n'en seriez jamais uu pour moi, » il fut abandonné à sa propre
faibtesee ; il toœbft dans rapostasî&; il apf»rit^ par sa fenitev à être plus circoaspect, et par sa propre expérisBce,. à niénafer fat faiblesse d'aiir iruL El I« PbariaeA^ si Tain et st présemptueus , qai non^-seuiemait étaii pkÎH de eoD6aD£e en sa îustiee, mais qui accusait encoce le PvbUcaÎQ devant fitei^ perdiA teut le mérite de sa justiee par le crime de Vorgueil; it a été pmé desa récompesse par un excès de cenâanee^i loi-Hiêiiie. U a été abaissé an-desseiB de Fhnmble pécheur, parce qit^ s'est éleyé an-dessus délai et qu'il s'est jugé hii-méme, sans attendre k jugement de Dieu. (^àma Biasile-lb^baidim)
6. Quiconque s^élève sera abaissé. — U ne sera pas hors de propos de dire ici quelques mots de Torgueili afin que, placée à côlé du vice qui lui est opposé, Tliumilîté en reçoive un nouvel éclat. L'orgueil est Pappétif de sa propre excellence. Il se divise en orgueil aveugle et en orgueil vain. Ces deux espèces peuvent se désigner aussi par les noms de présomption et de vanité. La première est un vice de Tenteadément ; la seconde, un vice de la volonté. Celle-là trompe Tœil de la raison ; celle-ci affecte les appétits de la volonté. C'est ce que nous démontrerons mieux par la définition de chacune d^elIes. L'orgueil aveugle^ ou la présomption, est le vice par lequel^ croyant être ce que Ton n'est point, ou croyant ne devoir qu'à soi-même ce que Ton est, on se glorifie eu soi, au lieu de se glorifier dans le Seigneur. L'orgueil, vain, ou la vanité, est le vice qui fait que nous écoutons avec moins de plaisir les louanges de Dieu que nos propres louanges, pour ce que nous sommes ou ce que nous ne sommes pas. Ces définitions établies^ rapprochons ces deux espèces d'orgueil de l'humilité, en les opposant les unes aux autres. L'humilité est le mépris de sa propre excellence. Le mépris est opposé à l'appétit. On peut aussi opposer aux deux variétés de l'orgueil deux variétés de l'humilité : à l'orgueil aveugle, l'humble sentiment de soi-même; à la vanité, le refus d'accepter le témoignage que diautres rendent de nos mérites. Celui quf a un humble sentiment de lui-même ne peut ni se croire autre chose de plus grand que ce qu'il est, ni croire qu'il est par hii-même ce quil est. Aussi, supportant avec patience l'absence de ce qu'il sait n'être point en lui, il se glorifie avec humilité, non eu lui-même, mais en Dieu, du bien qu'il est certain de posséder. (SAiwi-BERif arb.)
6. Qm€0nquÊS'abaisses^ailif}é.— S'il mià&éiail donné de savoir exactement ce que nous valons ai«x.yeusx de Dieu,, il ne nous serait paa plus permis de nous abaisser au-dessous de l'esUmatîon divine, que de nous élever au-dessus« comme l'orgueil neus porte à le faire. Hais
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cette connaissance est un secret que Dieu se* réserve pour lui-même, au poftit que personne ne sait même sMl est cligne d'amour ou do haine. D'un autre côté, Dieu nous menace de ses châtiments si nous nous élevons, même un tant soit peu^ au-dessus de ce que nous sommes à ses yeuzy par exemple si nous nous préférons même à un seul qui soit en réalité notre égal ou notre supérieur^ tandis qu'il n^annonce aucune punition, que dis-Je ? tandis qu'il promet ses bénédictions les plus abondantes à celui qui s'abaissera au-dessous de sa valeur réelle. H n'y a donc jamais de danger à s'humilier, à quelque point que Ton puisse s'abaisser : de même qu'en passant par une porte peu élevée^ il n'y a point de danger à s'incliner trop, tandis qu'il y a danger de se briser la tête en ne s'inclinant pas assez. En vain me direz-vous que vous ne vous élevez que de l'épaisseur d'un doigt; 4'e vous répondrai que cette élévation, si minime que vous la supposiez, peut toujours vous causer d'étrangesdouleurs. C'est pour* quoi, ô mon frère, ne vous comparez jamais avec personne, ni avec vos supérieurs, ni civec vos inférieurs, ni avec plusieurs, ni avec un seul. Qui vous a dit que le dernier de vos frères, alors même qu'il vous paraîtrait la créature la plus vile et la plus misérable, n'est pas déjà, aux yeux de Dieu, et ne sera pas bientôt en lui-même votre supérieur, malgré les vertus que vous croyez posséder 1 Non-seulement la main de Dieu peut opérer ce changement qui tient du prodige, mais elle Topère tous les jours. Laissez le Pharisien mentir devant Diei\et provoquer sa condamnation en se comparant avec un pécheur qui paraissait justement décrié ; et pour n'avoir pas le même sort à redouter, ne vous comparez jamais à personne. Prenez, au contraire, prenez aussitôt, non pas une place médiocre, non pas l'avant-dernière, mais celle où vous serez absolument le dernier de tous.
(Saint-Bernard.)
8. Laissez venir à moi les petits enfants ^ et ne les empêchez point : car &est à ceux qui leur ressemblent qu'appartient le royaume de Dieu. — Quoi de plus conforme aux principes de la plus haute sagesse; quoi de plus rapproché de la vie des anges eux-mêmes, que celle des petits enfants? Son âme est innocente et pure de toute passion. Loin de chercher à se venger de ceux qui lui ont fait du mal, il se rapproche d'eux comme s'ils ne lui avaient fait que du bien. Plus sa mère le châtie, plus il la recherche et la préfère à tout. On lui présenterait une reine vêtue de pourpre et le front ceint du diadème, qu'il préférerait toujours sa mère, fût-elle couverte des haillons de l'indigence. La pauvreté et les richesses lui sontégalementindiflercntes; ce qui lui
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fait distinguer les siens des étrangers, c'est Tinstinct d'un cœur affectueux, c'est une philosophie pleine de droiture et de générosité. Il ne prend de nourriture que ce qui lui est nécessaire; et lorsque la nature est contente, il quitte la mamelle. 11 ne s'afQige point, comme nous, d'une perte d'argent ou de quelqu'autre bien; il n'est pas non plus séduit par Tapparence, ni par la beauté des formes* En nous disant que c'est à ceux qui ressemblent au petit enfant qu'appartient le royaume des cieux, Jésus- Christ nous donne à entendre que la sagesse à laquelle il nous convie doit faire en nous ce que fait la nature dans ce petit être encore privé de raison. Imitons donc ces âmes innocentes ; devenons comme de petits enfants, sans orgueil, sans déguisement, sans malice. La simplicité est la porte du ciel; il n'y en a point d autre par où nous puissions y entrer. (Saint-Jean -Chrysostômb.)
11. Que faut-il queje fasse pour obtenir la vie éternelle? — Dans la patrie céleste tout sera vérité ; il n'y aura ni erreur ni égarement Dire que tout sera vérité, c'est dire aussi que les larmes en seront bannies. En y voyant la vérité, on goûtera la joie dont elle est la source, et pour tout dire en un mot la vie véritable. Si la douleur y avait accès, la vie n'en serait-elle pas exclue? On ne pourrait assurément donner le nom de vie à ce qui ne serait qu'une éternité de douleurs et de tourments. Aussi le Seigneur se garde-t-il d'appeler vie celle qui doit être le partage des réprouvés, encore qu'ils doivent vivre à jamais au milieu des flammes, encore que leur vie ne doive point avoir de terme: parce que leurs supplices ne doivent jamais finir. Jésus-Christ, dis-je, évite de donner le nom de vie à celte immortalité de tourments, il réserve ce nom pour celle qui est à la fois bienheureuse et éternelle. Nous le voyons par ce que dit l'Évangile, lorsqu'un riche lui adresse cette question : Que faut-il que je fasse pour obtenir la vie éternelle? Remarquez que ce riche lui-même n'appelle vie éternelle que la vie bienheureuse; et si les impies sont aussi appelés à jouir d'une vie éternelle, ce n'est point d'une vie bienheureuse. Cet homme demande donc au Seigneur ce qu'il doit faire pourobtenir la vie éternelle et bienheureuse. Jésus lui répond qu'il doit observer les commandements; et en le renvoyant ainsi aux commandements, le Seigneur lui dit: Si vous voulez arriver à la vie. Il n'ajoute point le mot bienheureuse, parce que la vie malheureuse ne mérite pas même le nom de vie. 11 ne dit pas non plus la vie éternelle, parce qu'on ne doit pas davantage appeler vie celle où la mort est à craindre. (Saint-Auglstin.)
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12. Si vovs^ veniez entrer dans la vie, observez Ui Cùmmaniemente. — Quels soDt les foodeiiienb de la socîélé da^rétienoe, telle que Jé&us* Cbrist lui-méine nous Ta proposée? L'exemple de ce jeune bomaie nous le fait évidemmeiii connaître. U se sentait touché de Dieu, il voulait travailler à sa sanctificatîofi et à son salut; et sur cela il \int consulter ce divin maître ,. à qui de toutes parts on s'adressait pour entendre de s» booehe des vérités éternelles. Or, que lui dit d'abord le Fils de Dieu? Lui parla-t-iLd'un renoncement absolu à tout ce qu'il possédait? lui expliqua-t il les m^rstiques opérations de la grâce ? l'entreti&t-il des dons iMiriieiiliersd^tàDe otaison extracH'dinaire? Non : Gardes les commandements^ lui répondit cet Homme-Dieu. Voilà préférableraent à tout le reste ce que vous avei à faire; et si vous ne bâtisses là-dessus^ tout l'édifice de votre perfection n'étant appuyé que sur ksable^ il se détruira de lui-même, et vous accablera de ses ruines. Hais ces pratiques ne sont-elles pas bonnes, et doit-on les négliger? Ah! voilà notre aveuglement^ d'aller toi^^^urs aux extrémités qui sont vicieuses^ et de ne (Mrendre jamais le milieu où consiste la vertu. De borner sa piété i certains points de surérogation et de pure dévotion^ qui ne son^t que le Gonptément de la loi» tandis qn'oa en laisse le foad» c'est un eKcès dont la seule exposition que je viens de faire vous découvre assex le désordre; mais aussi^ de se renfermer teUesKnt dans le fond et Tobligalion de la loi,, qa'oa ne porte jamais aa-deUi et qu'on abandonne toutes les pratiques d'une ferveur chrétienne, c'est un autre eicés injurieux à Dieu et à sa grâce , pemîcieur pour nousmêmes, et très-dangereux dans ses suites. Il faut faire Tun, ek ne pas omettre Tautre, nous dit le souverain législateur. (Bodrbialoue.)
16. Si vous voulez être parfait,, allez, vendez tout ce que vous ave*,, et donnez-le aux pauvres. — Non pas qu'il faille se dépouiller à la Ictlie de ce que Ton a : Tindigence elle-même a ses écueiLs aussi bien que l'opulence. C'est le renoncement de cœur, c'est la pauvreté d'esprit qui sont commandés par Jésus-Cbrîst; et c'est là ce qui coûte bien plus encore que le sacrifice même de ces trésors périssables, dont mille accidents divers, et quelquefois les seuls efforts d'une sagesse mondaine et philosophique peuvent nous détacher. Or voilà ce que le ^eune homme de notre Évangile ne voulut point comprendre* Élre riche et pauvre tout ensemble^ avoir de Targent et s'en passer, posséder les commodités de la vie et s'en interdire Tusage: celte sainte phlloso|)hie ,. jusque-là si nouvelle,, lui paraissant inexécutable, il se retira triste et persuadé qu'une semblable perfection était impos-
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siblc, parce qu'il enUevit combien il lui serait difficile d'y arriver.
(Saint Clément d'Alexandrie.)
16. Si vous voulez être parfait, allex^ veudes. tout ce que vouà ave%y donnez-le aux pauvres^ et vous aurez un trésor dans le ciel. — La perfection éyangéliqne veut donc que Ton vende touft ses biens, que l'on en distribue le prix aux pauvres, et que» devenu par là plus léger et plus dispos y on s'envole avec le Seigneur aux demeures célestes. Remarquez qu'on nous laisse à tous le soin d'en faire ce que nousTou-* drons, et que le cboix dépend de nous, quel que soit notre âge, notre état. Si vous voulez être parfait, est-il dit. Je ne vous force point, je ne vous contrains pas; mais je vous propose une palme, je vous montre une récompense; c'est à vous de savoir si^ dans la lutte et le combat^ TOUS voulez recevoir la couronne. Et voyez avec quelle modération s'exprime ici la sagesse divine : a Vendez tout ce que vous avez, d A qui s'adresse ce conseil? pas à d'autres qu'à ceux à qui il a été dit : a Si vous voulez être parfait, d Ce' n'est pas seulement une partie de vos biens qu'il faut vendre^ mais le tout. Et lorsque vous aurez vendu, que devez-vous faire? ce Donnez-en le prix aux pauvres. » Ce n'est pas aux riches, ce n'est pas à vos parents^ ce n'est pas pour satisfaire le goût du luxe, mais pour soulager l'indigence. Que celui à qui vous donnerez soit prêtre, qu'il soit votre parent ^ votre ami, le seul motif qui doit vous le faire choisir, c'est sa pauvreté. Que vos louanges soient dans la bouche de ceux qui ont faim, et non de ceux qui regorgent de biens. Nous lisons dans les actes des apôtres, qu'au moment où le sang de Noire-Seigneur fumait encore, quand la foi nouvelle brûlait dans tous les cœurs , les chrétiens vendaient leurs biens et eu apportaient le prix aux pieds des apôtres, pour montrer que les richesses de ce monde ne méritent que d'être foulées aux pieds : puis^ sur ces fonds, on donnait à chacun selon ses besoins. (Saint Jérôme.)
17. Et le jeune homme s'en alla tout affltgé, car il possédait de grands biens. — Cest à l'entrée de la carrière, dît saint Augustin, que se forment dans l'âme, peu instruite encore sur les caprices de la fortune, sur l'instabilité et Tinjustice du monde, que s'y forment, disje, des vues d'élévation, des espérances flatteuses, d'agréables songes. C'est dans ce premier âge qu'on se donne, pour ainsi dire, à soi-même tout ce qu'on ose souhaiter; qu'on croit déjà voir à ses pieds, comme le jeune Joseph, les astres mêmes du firmament qui nous adorent; et que l'imagination, pas encore détrompée par l'expérience, rassemble tout ce qui se trouve partagé dans les autres de grâces, de talents, de
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bonheur^ pour s*en former à soi-même une destinée à son gré, et un avenir chimérique. Mais la foi dissipe ces illusions, et donne au premier fige toute la sagesse et toute la maturité des longues années... Avec la foi» le jeune homme voit le monde tel qu'il est, c'est-à-dire comrae'un songe qui n^a rien de vrai; et c'est pour n'avoir pas eu cette sagesse et cette prudence que donne la foi, que le jeune homme dont parle ici TÉvangile abandonne Jésu8*Christ pour continuer de poursuivre de vaines illusions. (Massillon.)
ÉLÉVATION
Quelle différence, Seigneur, dans les dispositions de ces deux hommes qu'une même pensée amène dans le temple! Ils montent; car par la prière Tâme s'élève jusqu'à vous. Le premier voit la foule s'écarter pour lui faire place; il s'avance la tête haute jusqu'au pied du sanctuaire; son attitude est fiëre et superbe; il se place dans son cœur au-dessus de tous ceux qui l'entourent : mais vous. Seigneur^ qui voyez l'enflure de ce cœur orgueilleux, vous détournez vos regards indignés de la prière que n'accompagne point l'humilité. Le publicain, au contraire, sait que les hommes le méprisent; il s'en inquiète peu; il se retire dans l'endroit le plus reculé du temple; il incline son front vers la terre^ reconnaissant qu'il n'est rien devant vous qu'un pécheur : sa prière humble et confiante monte jusqu'à vous et devient sa gloire et sa justification. Seigneur, donnez à notre prière les qualités qui doivent toucher votre cœur; qu'elle élève nos âmes au-dessus de tout ce qui est créé; qu'elle fortifie nos cœurs et les empêche de s'attrister si vous leur demandez des sacrifices qui doivent les faire entrer dans une voie plus parfaite. Tout vous est possible. Sauveur Jésus; si nous marchons avec vous, il n'y aura rien que nous ne puissions accomplir : nous aurons le courage de quitter tout ce qui^ comme nos corps» passe et meurt, pour nous attacher aux vertus qui sont immortelles comme nos âmes. Amen.
CHAPITRE LXXIX
J<ni«, allviilde la GaliUe h JéniM'em, conlinoe d*iiulraire ms disciples et Ia peapla. « 1^. Si^«l difficile pour les rirlies. — 5-8. Récompense do chrétien généreui. — 0-24. Parabole des ouTrieif CBTOjés k la vigne (mars, qcalrième année de la vie publitiue do Sanvenr.]
Math., XIX, «4-30, et XX, i-16; Marc, X, 24-31 ; Luc, XVIII, 25-30.
^Dîscipnli autem obalnpescebaot io verbb ejtti. At Jesns rarsi-a reapondens, ait illi» : FilioH, qnkm difficile est coniidenles in pecnniis in rcgnom Dei introire I
Facilios est caœelnm per foramen acûi tr«nfire, qohoi divilem inirare in regnom Dei*
Qoi magls admiraban* lor, direnlesad semeti|iaos : Et qais polcst sal- «usfieri?
Etintnens illos Jesns, aitî'Apod komines impossibile est, aed non apnd Denm ; omnia eniœ possibiliakont apad Dcum.
*Tnnc respondcnsPe* tras, diiit ei : Ecce nos reUqnimas oinnîa, el se* cnliftumus te : qoidergb crit nobis?
4. Ses disciples, entendant ceci, en étaient consternés. Et Jésus leur dit : Oui, mes petits enfants, je vous le répète, il est difficile à ceux qui se confient dans les richesses, d'entrer dans le royaume de Dieu.
2. Il est plus facile à un câble de passer à travers une aiguille ' , qu'à un riche d'entrer dans le royaume de Dieu.
3. Entendant cela, ses disciples s'étonnaient grandement et se disaient entre eux : Qui pourra donc être sauvé?
4. Et Jésus, fixant sur eux ses regards, leur dit : Cela est impossible aux hommes , maisnonàDieu : car à Dieu tout est possible.
5. Pierre, alors, reprit et lui dit ; Nous, qui avons tout quitté pour vous suivre, qu'aurons-nous donc en retour?
* t «• Locution proyerbiale poar marquer qu'une chose est naturellement impossible. Jésus-Clirist s*en sert pour faire entendre qu'un riche ne peut entrer dans le royaume du ciel sans une grâce particulière de Dieu, la grâce du détachement des biens qu'il possède. — Au lieu d'un câble, beaucoup ont dit un chameau; mais nous avons considéré cette manière do traduire comme présentant un sens plus naturel. — Quelques-uns ont donné une explication qui serait beaucoup plus satisfaisante, si elle était fondée : selon eux, il y avait à Jérusalem une )>orte dont le nom signifiait foramen acûs (chus d'aiguille), et tellement petite qu'il fallait décharger les chameaux pour les y faire passer; encore, n'enlraient-ils qu'avec beaucoup de peine; et ce serait â cette porte que Jésus-Christ ferait ici allusion. Ce seatiment ne déplaît point au cardinal Cajétan.
JesoftAQtem fliiit illis t Amen dico «obis, qobd TOI qni eecaii estu mei in regenerat'one , cùm •edcrit Ftliiu bomiiit» in •etle ina]ebi«lis m'K, scdcbit-A H Tos super sedes Jnoriccim ; judîcantes ducdvcim tribus IsraeL
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Et oœftb qnî rcliqverit domnm, %el frsires, ani tororejt, ««l f atreai« aot malrem , ant uioren, «al Cli«s, mt «grM, propler nomen meom ,
* pcoptar regnsm Dsi *
* ant propler Ktaiipelium, 'oeniop'aoB acci'
Etet ; k n«ne in t^mpotn oc, domos et Cralrrs el sorom, ei matrrs, d fi* lios, et a?r09, catu perlewitiwiibns.^* in s' colo fatnro ûtam elcroam.
MuUi anlem erant prinii novittimi, el no* ▼issimi primi.
*Simile est regnom colomm bomini palri* familias, qni ciiit primo manè conducerc opérarioa in vineaa svam.
ConTcntîone antem factà cuin opcratiis ei denario dîaruo , misit eos in ifineain tnam.
6. Jésus leur répondit : Je vous le dis en vérité, vous qui m'avez suivi, lorsque viendra le jour de la résurrection et que le Fils de l'homme sera assis sur le trône de sa gloire, vous siégerez vous-mêmes sur douze trônes pour juger les douze tribus d'Israël.
7. Et quiconque laissera sa maison , ou ses frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère, on sa femme, ou ses fils, on ses champs à eause de mon nom, du royaume de Dieu ou de l'Évangile *, il recevra en celte vie même cent fois autant : maisons, sœurs, frères, elfils, et mères, et champs *, avec des persécutions ; et, dans le siècle h venir, il possédera la vie éternelle.
8. Car beaucoup qui étaient les premiers seront les derniers; et beaucoup qui étaient les derniers seront les premiers.
9. Le royaume des cieux est semblable à un père de famille, qui sortit à la première heure du jour afin de louer des ouvriers pour sa vigne
10. Étant convenu avec les ouvriers d'un denier pour leur journée, il les envova à sa
vigne.
et «pt«u crrci bo- 1 1 . Et vers la troisième heure * , étant
* 1 1. Poarra qu'il ne soit point retena par des dcToirs de ramillo indispensables, nî lié par des engagements graves et légitimes.
* ^ 7. C'est-à-dire que Dieu , dès cette vie , le comblera de richesses et de consolations spirituelles, qut le dédommageront abondamment des avantagea temporels auxquels il aura renoncé.
* 1 11. Environ neuf liearea da maUa»
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ram lerliunt TÎflit •Ilo« •tantes in foro oliosos ;
Et dîiit fllâ : IU« d tos, in Tineam meani, et qaod jntlain faerit dtbo vol>M. lili autem •bienint.
Ilerùm «otem exiil cirrk sextam el nonam boraiB ; et reill similiter.
CÎM^ ondedmam vcrô •riit, et inT«nit riios tiantrs, et dicit iUis :
Qaid hic atatis iotâ die otioci?
Kciint ei : Quia nemo no» condoxtt. Dicit illû :
Ile, et Tos, in vineam
Cùm aerb antem fiiotaœ esaet, dicit dominns Tîneae procura lori too :
Voca operarios et redde iliis men edfim, incipiens h novissiuHS osque ad primof.
Cùm Tenis-cnt ergb qui circb andecimam horam Tcncrant, accrpemnt siogiiloa deoacioa.
Veaienlea aotem et primi , arbitral! uint qabd plos casent acceptnri : acce|)erant aal«m «t ipû eing^oa daaarics ;
Et aodpieBlca marmorabant adreEsèa pa-
tremfamlliat,
Dicentr» : Hi norîasiml unà horû fisceruni, et parcs illos nobisfcciM',
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sorti de nouveau , il «n Yit d'autres qui étaient sur la place à ne rien faire;
12. Et il leur dit : Allez, vous aussi, à ma vigne, et ce qui sera juste, je vous le donnerai. Et ils y allèrent^
13. il sortit encore vers la sixième et la neuvième heure ^, el fît la même chose.
14. Enfin étant sorti vers la onzième *, il en trouva d'autres qui étaient là,oisifs, et il leur dit : Pourquoi restez-vous là tout le jour sans rien faire?
1 5. Ils répondirent : Parce que personne ne nous a loués. Il leur dit : Allez , vous aussi, à ma vigne.
1 6. Sur le soir, le maître de la vigne dit à son intendant : Appelez les ouvriers et payez-les, en commençant par les derniers, jusqu'aux premiers.
17. Et ceux qui étaient venus vers la onzième heure s'approchèrent, et ils reçurent chacun un denier*.
18. Les premiers , venant ensuite, pensaient qu'ils recevraient davantage ; mais ils reçurent aussi chacun un denier;
19. Et en le rex^vant, ils murmuraient contre le père de famille,
20. Disant r Ces derniers n'ont travaillé qu'une heure, et vous les avez traités
* f iS. A midi et à trots heares.
* f 14. Vers cinq heures da soir.
' f 17. Gr. n%6ov àvà ^i]và^cgv, accêperunt singuH denarium, ils reçurent chacua UQ dcoier. — De même au Ycrsel suivant.
Îuî porUviiDiis pondus ici el a*«tA«.
At nie rwtpomlens ont eornni , di\it ; Amice, ncn fdcio libi injariim :
nonnè e& denario conveoisii mccuiD?
CI. LXXIX
Toile <piod tunm est, et rade : volo «oteni ci Koic noTÏSjimo dare ticpl •ItibL
Aot non lîeet mihi qno I Tolo facere? an oca'asltius nequam rsl, quia ego boniu sum 7
Sic enint noviisimi primi , el priini novissimi. Malti enim sont Tocatt, pauciverb electi.
comme nous qui avons porté le poids du jour et de la chaleur.
21 . Répondant à l'un d'eux, le père de famille lui dit : Mon ami , je ne vous fais point de tort : n'êtes -vous pas convenu avec moi d'un denier?
22. Prenez ce qui vous appartient, et retirez-vous : il me platt de donner à ce dernier autant qu'à vous.
23. Ne m'est-il pas permis de faire ce que je veux de mon bien «? Est-ce que vous verriez d'un mauvais œil que je sois bon ^?
24. Ainsi les derniers seront les premiers, et les premiers seront les derniers^ Car beaucoup sont appelés, mais peu sont élus.
* f 23. Gr. h roXç iiuU, in meii, dans les choses mienne?.
* f il>. Le père de famille, c'est Dieu; la vigne» c'tist la religion; la place publique, c'est toute la terre; les ouvriers, ce sont les hommes, qui tous ont pour mission de travailler à la gloire de Dieu et à leur salut; les diCTérentes lieures du jour, ce sont les différentes époques où Dieu a parlé aux hommes : à la première heure, il parle à Adam; à la troisième, il s*adrcsso à Noé; à la sixième, il appelle Abraham; h la neuvième, il engage Moïse et les Israélites; à la onzième, il s'adresse par Jésus-Christ i tous les peuples de la terre. (Sai:(T Grégoirb. pape.) La fin du jour, c'est la consommation des siècles; l'intendant, c'est Jésus-Christ, chargé par son Père de juger tous les hommes et de rendre à chacun selon ses œuvres; le denier, c'est la vie éternelle, que ion doit mériter dans la vie présente. Par le murmure que font entendre quelques-uns, le Sauveur fait allusion aux sentiments de jalousie dont les Juifs étiient alors animés, comme s'il leur eût dit : Si déjà vous vous irritez de ce que je viens pour appeler les nations, que sera-ce donc quand vous verrez ces nations idolâtres recevoir autant que vous, et avant vous? — Celle parubole ^leut encore s'appliquer à chacun de nous en particulier : le grand matin pour nous, c'est notre enrancc; la troisième heure, c'eât l'adolescence; la sixième, c'est la jeunesse, où l'ardeur de la vie est dans toute sa force; la neuvième, c'est l'âge mûr; et la onzième, voisine de la fin du jour, cest la vieillesse.
(Saint Jein Chrysostôiie.)
* f $4. C'est-à-dire, ceux qui ont été appelés les premiers ne viendront recevoir leur récompense qu'après les nations païennes converties à l'Évangile; car dtins la grande multitude des premiers appelés, peu ont sati.^fait le maître qui les avait employés : non in pluribus eorum beneplacUum eu DeOy dit saint Paul*
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2* Il est plus facile à un câble de passer à travers une aiguille qu'à un riche d'entrer dans le royaume de Dieu, — Ce n'est pas que les richesses soient par elles-mêmes une cause de malédiction; Dieu appelle au salut les riches comme les pauvres : le riche n'est pas coupable de ce que Dieu, maître et arbitre de toutes choses, Tafiiit naître au sein de Topulence; de ce que son travail et son économie lui ont acquis les moyens d'une subsistance honorable. S'il en était ainsi^ il faudrait s'en prendre à Dieu même : qu'ayait-il besoin de remplir la terre de richesses, si elles sont si dangereuses et si elles engendrant la mort? Que le riche ait sur lui-même assez de force pour commander à ses richesses, et pour n'en être pas commandé; qu'il soit humble, modeste, sobre, entièrement occupé du soin de plaire à Dieu et de soulager ses frères dans Findigence. Alors, pauvre au milieu de l'abondance, il jouit d'une parfaite liberté^ et il peut prétendre à la vie éternelle; mais le riche qui agit autrement, c'est pour lui que Jésus-Christ a dit qu'il est plus difficile au riche d'entrer dans le royaume de Dieu , qu'il ne Test à un câble de passer à travers une aiguille.
(Saint Clément d'Alexandrie.)
3. Qui pourra donc être sauvé? — Tous le peuvent. Dans les choses du salut, il n'est pas permis de dire. Je ne le puis pas : ce serait ac« cuser Dieu lui-même, ou d'avoir fait ses créatures trop faibles pour le joug qu'elles devaient porter, ou de n'avoir pas proportionné la pesanteur de ce joug à la faiblesse de ses créatures. Combien cependant qui ne le peuvent pas! me dites-vous. Ce n'est pas chez eux impuissance, mais manque de volonté. Et ce manque de volonté, d'où vient-il? De la nonchalance. S'ils le voulaient, la chose ne leur serait plus impos*^ sible. Voulez-vous devenir honnête homme, mettez la main à l'œuvre, et vous arriverez à votre but; mais commencez : car, dites-moi, pour apprendre un art quelconque, sufQt-il de vouloir, ou faut-il en même temps l'entreprendre et s'y exercer? Par exemple, pour qu'un homme devienne pilote, lui suffit-il de dire. Je le veux? Ne faut-il pas qu'il descende à la mer, et qu'il s'applique à faire obéir le gouvernail? Pour arriver à un pays lointain, il ne suffit pas de dire. Je le veux; il faut se mettre en marche. Ainsi en est-il en toute chose. Et pour arri* ver au ciel, vous vous contentez de dire, Je le veux. Mais, ne nous a-t-ou pas dit qu'il suffisait de le vouloir? Il faut le vouloir efficacement, le vouloir et se mettre à l'action : alors Dieu nous vient en aide, nous accorde son secours, et nous tient compte de notre bonne volonté. Commençons par choisir, par nous mettre à l'œuvre, par y apporter
toute notre application, tout notre zèle et tous nos soins, et nous n. 26
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arrirerons. Ifats si noDS dorniens, attendant que Dieu Tienne nous prendre et nous enlerer au milieu de notre sommeQ^ qi^and croyez* tous que nous posséderons lliéritage célesteT Si nous le Toulons véritablement, et si notre tolonté se manifeste par des œuvres, non-seulement notre salut est possible^ mais il est déjà bien avancé*
(SAin JlAR-GHETSOSTÔiaO
i. Cela est impoiMIe Ms hommes, mais tout est possible à Dieu. •^ Le conseil donné par saitit Paul, dans sott Épttra à Tlinothae, nous apprend comment ce qui «st impossible aux lommes ne l'est point à Dieu. « Ordonne! aux riches de la terre, a lui ditril, « de n6 pas s'enorgueillir de leur science, de ne point mettre leur cottftanoé dans les rn «besses incertaines, mais dans la Dieu vivant qui nous fournit avec abondance ce qui est nécessaire à la vie. Qu'ils soient bienfaîMiuts, t» €8t-il lyouté; c qu'ils se rendant riches en bonnes œuvres, qu'ils don* nent avec bonté, qu'ib partagent de bon cœur, qu'ils amassent de sûrs trésors pour Tavenir, afln d'arriver i la vérital>le vie. Voilà comment un chameau peut passer à travers une aiguille , comment cet animal difTorme, déposant le fardeau de sa charge, peut prendre les ailes de la colombe, et aller se reposer sur les branchas de Tarbre qoi a pris racine d'un grain de sénevé* (Sauit JiaÔMK.)
8« Bt beaucoup qui étaient les premiers seront les derniers , comme beaucoup qui étaient les derniers seront les premiers. — Combien d'âmes, qui, dans une vie commune, auront atteint à la perfection, pendant que les épouses du Seigneur, oomi>léea de grâces, appelées à goûterla manne céleste, auront langui dans une vie lâche et imparfidte I Combien de pécheurs qui , après avoir passé tant d'années dans l'égarement et dans l'ignorance de l'Évangile, laisseront tout d'un coup derrière eux, par la fwveur de leur pénitence, les âmes qui avaient goûté dès leur plus tendre jeunesse les dons du Saint-Esprit^ et que Dieu avait prévenues de ses plus douces bénédictions l Qu'il sera beau aux derniers de remporter ainsi la courcmne, et d'être, par leur exemple, la cwidamnation des autres ! liais qu'il sera douloureux aux premiers de devenir les derniers, de se voir derrière ceux dont ils étaient autrefois le modèle, de perdre leurs couronnes, et de les perdre pour quelques amusements qui les ont retardés ! Je ne saurais vmr le recueil* lement de certaines personnes qui vivent dans le monde, leur désint^ ressèment, leur humilité, sans rougir de voir combien nous, qui ne devrions éti-e occupés que de Dieu, sommes dissipés, vains, et attachés
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à nos commodités femporelles. Bâtons-nous âonc de courir, de peur d'être laissés derrière. (FÊivELOif.)
14. Pourquoi resie^s-^fous là twt le iour tans rien faire? — Rien de plus inutile au monde que rbomme qui passe sa vie à ne rien ùire. N'être bon à rien^e'est être méchant et crimind; n'attendez pas d'un tel liomme l'énergie nécessaire pour soulenîr les eombats de ia verbi : nulle part il n'est à sa place. Une Tte oisive amène bientôt un dégoût général qui se répand sur les choses les fias nécessairas; c'est un estomac aSàdt et pareeseox q/BÀ rejette les aliments les pins subslantiels. Or, tel est le produit ordinaire deliiabitude de vivre dans la mollefise; elle rend le corps incapaljle de supporter le plus léger tnivail; elle Téùer^e, elle l'abat^ eUe dépouille les sens de leurs précieuses facuUéSy elle détruit jusqu'à tasâsté elie^màoae. Ce ooorsier que vous nourrissez a ne rien faire , quel service pourra-i-il vous rendre en comparaison de ceux que vous recevez de ^et antre eiercé par les travaux journaliers? Une ean stagnante, à quoi est-elle boarne? il faut qu'elle ait son cours pour être utile. Ce Cer, dont vous ne vous servez pas^ se rouille et se consume; employez-le, il va prendre l'éclat de l'argent. Les exercices, les épreuves laborieuses sont donc nécessaires au corps aussi bien qu'à l'âme pour les fortifier l'un et Fautre, pour les rendre propres à tout : autrement on eède au moindre choc , on est sans force pour la moindre tentation. (Saint Jbai Chrvsostôm e.)
14. Pomquoi reslez-i ous là tout le jour sans rien faire ? — Est-ce un reproche, est-ce une invitation que le père de famille fait à ces ouvriers? C'est l'un et l'autre. Il leur reproche leur oisiveté, et il les invite au travail. Pourquoi vous tenez-vous là sans rien faire? Yolà le reproche. AUez-vous en travailler en ma vigne, voilà Tinvilation. Mais, dans le sens UUéral, à qui est-ce que cet(e invitation et ce reproche s'adressent?àmoi-inêmequivousparle,etàvoustousquim'écoutez...Nous sommes tous obligés au travail en qualité de pécheurs, et en qualité d'hommes attachés par élat à une condition de vie. Car le travail est la peine du péché; et toute condition est sujette à des devoirs dont l'accomplissement demande du travail et de la peine... Mais je suis riche, dites- vous, et pourquoi m*obliger au travail lorsque j'ai du bien plus que suffisamment pour vivre? Pourquoi? parce que tous les biens du monde ne peuvent vous soustraire à la malédiction du péché; parce que, dans le partage qui vous est échu des biens de celte vie par les ordres de la Providence, Dieu a toujours supposé l'exécution des arrêts
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de sa Justice ; parce que Dieu, eo tous donnant ces biens, n'a jamais eu intention de déroger à ses droits. (Bourdalolb.)
15. £t vous aussi j allez à ma vigne. — Ecoutez cette invitation du Sauveur, ô tous tous qui avez consumé d'une manière inutile pour votre salut toutes les plus belles années de votre vie. Allez aussi à ma vigne; vous dit-il : j'admets à mon service ceux même qui se présentent au déclin de leurs jours avec le désir d'être plus sages » et de donner par la piété un nouveau lustre à leurs cheveux blancs; j'y admets des bras tremblants, pourvu que la foi les soutienne et les anime; j'y vois volontiers des vieillards, avec un bâton dans une main, et une croix dans Tautre* Allez donc vous aussi à ma vigne. Vous avez offert au démon votre jeunesse ; que votre vieillesse au moins soit pour moi ; vous avez donné à mon ennemi vos années de force et d'énergie : ne me refusez pas ces tristes jours où vous n'êtes plus capables de rien . De* venez fidèles avant d'être ensevelis dans les ombres de la mort. Armezvous de courage, et marchez tandis qu'il y a encore sur votre horizon un reste de jour et quelques rayons d'espérance ; entrez dans la vigne avant que le soleil ait disparu, afin de pouvoir en sortir avec ceux qui ont travaillé; alors, quand même vous n'auriez presque rien fait, l'intendant du père de famille vous appellera comme les autres, vous comptera au nombre des enfants de la lumière, et vous recevrez de ses mains ce denier qui doit exciter votre envie^ Si vous ne le faites pas, si les ténèbres de la nuit vous surprennent sur la place publique devant une hôtellerie, à quel titre pouvez-vous attendre la vie bienheureuse? Car que peut un mort pour son salut? Un mort ne saurait croire , un mort ne saurait prier, un mort ne saurait agir, ni par consféquent mériter aucune récompense. C'est avant la mort qu'il faut faire tout cela, et comme elle est près de vous, et qu'elle est à la por!e, c'est bientôt, c'est maintenant que vous devez vous rendre à l'invitation de votre Dieu : car, d'un moment à l'autre , Theure fatale peut sonner pour vous. (Saint Jean-Chrvsostôhe.)
21. iton ami, je ne vous fais point de tort : rCéles-vous pas convenu avec moi d'un denier? — Que la bonté de Dieu est grande! Il entre en communication avec ses serviteurs, pour prendre la défense d'autres serviteurs devenus l'objet de leur jalousie ! Il s'abaisse jusqu'à leur montrer que leurs accusations sont injustes, et que, loin d'être jaloux, ils devraient se réjouir. Mon ami, dit-il à l'un
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deux ) je n$ txm fais pas dUnjnstice. Vous vous attristez à tort , votre indignation n'est pas légitime. Dltes-nioi, èslnre à toire détriment que votre frère a été comblé d'honneurs? Ai-je nui à vos intérêts pour ravoir admis dans mon roiyaume àicôté de vous? Vous a-t-oti re« tenu quelque chose sur le prit de votre journée? N'avez-vous pas reçu tout ce que vous étiez en droit d'attendre? Que voulez-vous donc de plus? ne sommes-nous pas convenus d^un denier? Rappelez vos souvenirs, remontez au moment où je vous pris à mon service* Si je n'ai pas tenu à toutes mes conditions, c'est à juste titre sans doute que vous vous indignez; si, au contraire, j'ai bien rempli nos conventions, vous m'accusez à tort. Or, je vous le demande , ne sommes-nous pas convenus d'un denier? Est-ce que je n'ai pas pleinement satisfait à ma promesse? Ai-je donné à d'autres une partie de la récompense qui vous était dne? Ai-je partagé entre tous la gloire qui revenait à vous seulT Ne m'est-il pas permis de distribuer mon bien comme je le voudrai et à qui il me semblera bon? Pourquoi murmurez-vous, comme un serviteur à qui l'on retiendrait ses gages? Pourquoi murmuref-vous, quand je vous comble d'honneur et de bienfaits? Pourquoi porter envie à vos frères , quand vous avez un maître qui ne connaît pas la jalousie? (Saint JbanChrtsostômb.)
22. Prenez ee qui i^ous appartient et retirez-vous : il me platt de dimner à ce dernier autant qu'à vous> — Mon ami, ne vous indignez pas; acceptez sans murmure ce que Dieu vient de faire, et ne cherchez pas à régner seul, quand beaucoup d^autres sont appelés, comme vous : le royaume des cieux contiendra tous ceux qui en seront dignes. Il me plaît de donner à celui-ci autant qu'à vous. Est-il quelqu^un qui puisse s'opposer à ma volonté? C^est Dieu qui rend la justice, qui le condamnera? C'est Dieu qui distribue tous les biens, qui oserait l'accuser d'injustice? Jugesnprême^ il n'aura point d'accusateur, comme aussi point d'adversaire comme avocat. Oui, mon anii, je veux donner à ce dernier autant qu^|i vous; car je, ne puis abon^onner ceux que j'ai créés à ma ressemblance, quelque dégradés qu'ils puissent être ; je ne puis abandonner mes images, bien que le péché les ait défigurées ; nou, je ne souffrirai pas que ceux pour qui je suis descendu du ciel, ne soient pas assis dans mon royaume à côté de moi. 11 est venu le dernier, me dites- vous; je le sais aussi bien que vous; mais la foi qu'il m'apporte excuse son retard; il est venu le dernier, mais je suis satisfait de Famour qui l'anime; sans doute il a erré longtemps comme une brebis perdue; mais la brebis a reconnu son pasteur, et votre
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frère rm^apiArteiiait ayant roéme de m^avoir connu. H est i^ena le dernier, ma» par mon baptême il est Tenu i moi ansai bien que vous; comme ^ens il s'est assis à ma table et â a participé à mon repas; il a vu ma vigne dans toute sa beauté; il a déposé un baiser d'amour anr les épines dont je fus courmmé pouv lut ; il a embrassé la croix que j^ai portée pour lui. Puis-je donc priver de ma gloire celui qui m'a tant aimé et qui a cru si fermement? H a cni comme vous avez cm ; comme vous 3m*a adoré; il régnera comme vous. (SAmr Jean-Chrvsostôhe.)
ÉLÉVATION
Que voire bonté ^ Seigneur^ que votre amour sont ingénieux à trou* ver le chemin du cœur des hommes, et à les réveiller du funeste engourdissement dans lequel ils vivent pour tout ca (|ui toucbe à la grandeaffaire de leur salullTouâ sont appelét à travailler àla vigne du père detfamille qui n'est autre que nos âmes , car elles vous appartiennent, Seigneur. Les uns entendant de bonne heure votre appel cultivent sans se reposer le champ mystérieux que vous leur aveu oonfié^ et cependant il ne produit que peu de fruits ; d'autres, que le bruit du monde empêche longtemps de se rendre à votre invitation ^ viennent enfin prendre place parmi les ouvrier» de la foi. La même récompense est promise à ions; mais il arrive aooveni que cenx qoî ete sont rendus au travail lorsque le jour touchait à s«k fin, ayant, à force de zèle et d'aetiviié, travaillé plus et mieux que gswl qni avaient porté le poids d» jour et de la chaleur sont appdés les premiers i receimir le salaire de leurs travaux. Ne portons pas un osiL d^envîe sur la partde récompense que même ici-bas le père de famille étsthbue inégalement à ses ser* viteurs ; il saura bien dans son royaume eékste pnopertioftner le bonheur au mérite. Travaillons, traYaillons sansrelacbe, mais avec ardeur ; avançons toujours a» milieuides orages du nnonde, afin d'aborder kmceusemenLan poirt de la tranquillité et du repos. Seigneur, qu'il en soiiaiiisîl
.iK--.rn:'iu:sT;\\T.\jKPi:s.\i,K?i
CHAPITRE LXXX
iiAi, «H«nl iléroMltai, et m 41rig«êBi vcf» MMo, «tttlinQf 4*ina|nkfMs a]»6trw. — !-«.> !«» annonce encore ane fois ta P««ion prochitinç. — 7-14. Demande «mbiUeuM Ûtt ût*de Zàhéèèe, -^ i5*19> Lee epôtrct doivenl Aire le* plat kainUaadsUniii. «^ M>flOL Ottérison d^nn «Yeogle (mai»» quatrième année de la TÎe pnbliqpe dn Saiyrenr].
Math., XX, 17-28; If arc, X, 42-S2; Luc, XVni, 3i^45«
1 . Jésus et ses disciples étaient donc en chemin , se dirigeant vers Jérusalem. Et il marchait devant eux; et eux le suivaient avec tristesse et saisis de crainte*.
2. Prenant à part les douze apôtres, Jésus se mit h leur annoncer de nouveau ca qui devait lui arriver; et il leur dit :
3; Voîcî que nous montons à Jérusalem, et toutes les prédictions des prophètes touchant le Fils de l'homme seront accomplies.
4. Il sera livré aux Princes dos prêtres et aux Scribes , et aux anciens; ils le con« damneront à mort, et ils le livreront aux Gentils.
8. Il sera moqué, fiagellé; eotispné; et après qu'ils l'auront flagellé , ils le feront mourir sur une croix ; mab il ressuscitera^ le troisième jour.
Et ses disciples ne comprirent rien
* f U Aptéê Jémê WMleftl o»»-«e«ltm«D| leis 4ow0 apôtrep* inai^ encore un gnnd B0n4>c# de ^m^gl^, piito s^ m^9 et l^açoup de saJDt<ys femmes» lèstjuelles, •ftBS doiitei |iQiva^n( de plus ipin, formant uo groupe sép^ré^ comme il se pratiquai! cbex les Juifs dans les pèlerjuifes religieux.
k Erant antem in Ti'â «eeviianieii J^rpaoljsnam , et pracedebal illos Jeans \ et stnpe-
banti etaeqnentuliiaftbant.
Et assnmene itertm doodecimi cœpit illia dîccre qn» cnent ci ereift* lara. * E» ait illû t
Ecce ascendimna Jero- «eljmam , et çon«iu)B« mabnntnr oœnia (tn« acripla snnt per propnetaa de Filio hominia.
^Tkadetar principibna fteerdoluro , «t scribii, ad aenioiibwt «t damn** bont eum morte, et tra-
Et illodent «i, et eoa* qment eam» et flageUabaat eom, et kiterneietft •um : et lerMA die reaprt
*Et ipsi aibil bomm
Imm îHod «iMconcliiam •b eis I et non inleliiga* b«nt qoJB diccbantttr.
CH. LXXX
'Tune âccamt «d tnm mater filioram Zabedai cmn 61in fois, «dorma ti paleiw «liqnid «b eo.
Q«idixitei:QaidTb?
AltîllitDicMMdeaat bi duo Clii iseî, iibim •d dcxleram tvam, al mot ad «nirtranii ia ragno tno.
b El aeradani ad avni Jacobm et Joannai filii Zebed«i\ dicenta» : Hagttleri ToTamoi Qi qood* camqaa peliarlmv» fà' ciaa nobiflb
At îlle diiit ait s Qm^ raltis faciam Tobû?
Et diianini : Da nebis, Dt anoa ad dexteram tnam , at aliua ad *inis* tram toam «adeann in glon'A toA.
^ Jefos antam ait au :
Ncscilîa qaid palatb :
poletlk Lib«re caiiccm qvam ego bibo ; aotbapturoo, qoo ego baptixor, baptisari?
At nu dixarvat ai i Postama*. Jesm aoteia ait eis : Calicem aoûleoi, qaem e^ bibo, bibelit; et bapliamo, qoo ego baptisor, baptÎMbioiini ;
de tout cela : cette parole était pour eux comme un mystère ; et ils ne saisissaient point ce qui leur était dit ^.
7. Alors, la mère des fils de Zébédée vint adorant Jésus, et lui adressant une demande. Jésus lui dit : Que désirez* vous?
8. Elle répondit : Ordonnez que mes deux fils que voici siègent, l'un à votre droite, l'autre à votre gauche dans votre royaume*
9. Et Jacques et Jean, s'approchant eux-mêmes, lui dirent : Maître, nous voulons que quoi que ce soit que nous vous demanderons vous le fassiez pour nous.
Il leur dit : Que voulez-vous que je fasse pour vous
41. Ils répondirent : Que Tun de nous soit assis à votre droite et l'autre à votre gauche dans votre gloire.
12. Jésus leur dit : Vous ne savez ce que vous demandez. Pouvez-vous boire le calice que je dois boire, ou recevoir le baptême dont je dois être baptisé ^?
13. Us lui répondirent : Nous le pouvons. Et Jésus leur dit : Le calice que je dois boire, vous le boirez en effet ; et le baptême que je dois recevoir, vous le recevrez •.
* f 9. Tout remplis de Tidée d*an royaume temporel dont Jéras allait èlre !• chef, ils ne pouyaient pas s'iroagioer tant d'opprobre ni noe mott véritable.
^ f a. Jésus parle da calice de ses souffrances et du baptême de son sang.
> t iS- En effet saint Jacques fut rois à mort par Hérode; et saint Jean, après avoir été plongé dans une chaudière d'iiuile bouiltanie devant une des portes de Rome, Tut eiilé dans l'Ile de Patmos à cause du nom de Jésus-Christ.
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Sedere «alem •<! dn* tertro meam , Tel ad sinistram, non est memn dare Tobû, sed qnibos paratnm eai *à Pain neo.
^ Et andîenles deeenii coepemni indigilari de Jacobo et Joanne.
7c«Da anlem voeant eos, ait illk: Seiliaquîa bi qui videntur princîpari genlibas, domi* nantor eb : ft prin* eipes eornm poleatatem babent i\ «orooi*
Non itk est antem in Tobis; «ed quiroraque volueril ncri mojor, erit vealer minister;
El qnicnmqoe Tolneril in vob» primas esM, erii omnium serrai.
Nam et Filius homi* nii non Tenil ni œi<nislrarclur ei , sed u(ininbtrarct » et darel anfinam saom redemptiouem pro mullis.
* Faclnm est anlero, cfim appropinqnaret Jrricbu, c»eas quidam ledebat aecos viam mendicens.
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4i. Mais d'êlre assis à ma droite ou à ma gauche, je ne puis le donner qu'à ceux pour qui mon Père Ta préparé *•
1 5. Entendant ceci , les dix autres furent indignés contre les deux frères Jacques et Jean.
1 6. Mais Jésus les appelant leur dit : Vous savez que les chefs des nations dominent avec empire, et que ceux qui sont au-dessus des autres font sentir leur puissance.
47. II n'en doit pas être ainsi parmi vous : si quelqu'un veut être plus grand que vous, qu'il soit votre serviteur;
1 8. Et s'il veut parmi vous être le premier, qu'H soit le serviteur de tous ;
19. Car le Fils de l'homme, lui-même, n'est pas venu pour être servi, mais pour servir, et afin de donner sa vie pour la rédemption d'un grand nombre*.
20. Et il arriva, comme Jésus approchait de Jéricho, qu'un aveugle était assis au bord du chemin et mendiait.
* f iA, Là version grecque porle aujourd'hui, dans saint Mathieu comme dans Sflint Marc : &XX* cXi itroliitxçeu, $ed quibui paratum 9it, mais à ceux pour qui cela est préparé. Saint-Augaslin et plusieurs autres Pères lisaient ce membre dj phrase avec une légère variante : <e/Jioc( ^nliioiçoUf oltt't paratum €St, cela est préparé I>our d'autres (pour Pierre et ses successeurs sur le siège de Rome). — - D'être assis à ma droite ou à ma gauche, c'est-à-dire d'être le plus près de moi dans le ciel» ce n'est pas seulement à moi de le donner. Il faut encore que ceux à qui cette place est des* tinée se la donnent à eux-mêmes en la méritant; et, dans les paroles qui suivent, le Sauveur insinue que c'est par l'humilité plus encore que par le martyre que cette place est méritée. (Saiht Jban-Cbktsosiôme.)
^ t 19* Quoique Jésus-Christ soit mort pour toUs les hommes, tous cependant ne reçoivent pas les avantages qui résultent de sa mort : ceux-là seuls reçoivent ces avantages à qui les mérites de sa Passion sont appliqués.
l>«m prcierennlein, in* terrogabat <|aid hoc «•-
«eu
Diserant aalem «i i 4\nà(l Jésus NaïaMoua tranareU
Et damaTîi , diten* s Jeta, fili Dtvil, nbcrora net.
Et qui praeibant, increpabant cnm al taoe- Kt. Ipae verù mnltb mag)a olamaUl i Fili DariU, miserere mcf.
Stans aalem Jésus jnatit illom addnci ad se.
Et cùm «ppropinquAaset, inAcrrogavit illain.
Dicens : Qaid tibi via factiim? Al ille dliit :
Dominei ut videam.
EtJesosdisît illî : Despice, fidei tua ta aalwim fecit
Et confesAm vidil, et seqtiidialur illair. mapnf-' ficans Detun. El omnit i^bs« ttt vkBl , 4edîl laudem Deo*
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2f * Eutenddnt que V^n passait en foule, il demanda ce que c'étaiti
On Wi dit que Jésus dei Nazareth allait passer
23. L'aveugle se mit à orier ; Jésus, ftls de David, ayez pitié de moi.
24. Et ceux qui marchaient devant lui parlaient durement pour qu'il se tût; mais il criait de plus en plus : Fils de David, ayez pitié de moi.
25.Et Jésus, s'arrêtant, commanda qu'on le lui amenât. Et. lorsque l'aveugle fut près de lui, il lui demanda :
Que voulez-vous que je vous fasse
U dit : Seigneur que je voie *•
27 1 Et Jésus lui dit : Voyez; votre foi vous a sauvé.
28. Et aussitôt il vit, et il le suivait glorifiant Dieu ; et tout le peuple, témoin du miracle, rendit aussi gloire à Dieu.
' y 26. Ce que demande cet aveugle, ce n*est pas de !'or, mais la lamîère. A 8oa «iDonple, dainaiMlons au Selgnoat, «od las richesses périssables, mais la lumière do la foi| et cotte lumière inelfable par laquelle les élus soient Dieu dans sa gfloire.
(BAillf GfttSOiaB-LB-GRllVD.)
5-6. Le Fils de Vhomme sera livré aux Gentils, moqut^ flagellé, con-' êpui ; et après quHls ratHront flagellé, Us U feront mourir sur une cr(dx ; mais il ressuscitera le troisième four. Et ses éisciples m eomprirentf point ce quUlleur disait; celle parole était pour eux comme un mystère,et ils ne saiiiêsaient point ce qui leur était dit. — Voilà ce qui a souleré tant «Tesprits^ ce quia même révolté toute la terre, et 4e quoi le monde entier s^est scandalisé : Jésus- Cbrfet couvert d'ignominiei^
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ot d'opprobres, Jésus-Oirirt souffrant et nwmranl air upe croix* Scandale de la croix, où sont ownpris tous l«s autres. Car qui dit un Dieu crucifié dit un Dieu anéanti^ un Dieu méprisé^ uft Dieu persécuté. Et parce que tout œla est venu de son choix» dire tout cela, c'est dire un Dieu qui a aiioé les mépria, les. abaissemcalsy les persécutions,, les soufb^nces. Et comme le choix do Dieu fait le prix et la valeur des choses, dire un Dieu qui a aimé tout cela, c'est dire un Dieu qui nous a rendu tout cela recommaiidaUe^ fui raeslimé» qui Fa conseillé, qui l'a établi pour fondement de la perfection des hommes, et qui par conséquent nous a imposé une obligation indisponsabla d'estimer tout cela nous-mêmes et de le respecter, puisqu'il est bien juste que la créature conforme ses sentiments à ceux de son souveraia auteur et dft son Meu. C'est toutefois de ces humiliations et de celte croix que les hommes se sont laissé rebuter, jusque-là que les apôtres mêmes ^ élevés à récole du Fils de Dieu, n'entendirent rien à ce qu'il leur disait des outrages qu'il devait bientôt recewir à Jérusalem, et de la mort qu'il ) allait souffrir. Ne tomboos^nous pas tous les jours dans le m&ttie acandato? Qu'on nous propose un Dieu tout- puissant et brillant daina réclat de sa gloire , notre esprit reçoit aisément lesgrandes idées qu'on nous eu donne ; mais qu'on nous fasse voir ce mêiM Dieu dans l'obscurité et dans les douleurs d'un supplice égale- Boeat rigoureux etbonteux, c'est à quoi notre cœur sent une résistance naturelle, et de cette résistance dont on ne suit que trop le mouvement^ nait^ jusqu'au milieu du cbjâstianismo, le libertinage* (Bourdaloue.)
6. JBt $ê$ disciptes ne c<mpremieMt rien de tout cela; cette parole, était pwr eux comme tw mystènj, et iU ne saiaisiaient point ce qui kut était diL-^llA comprenatent bien par ce que Jésus leur disait^ qu'il devait mourir; mais ils ne voyi^eat pasencorele mysterede celte iDort et la résurrection qui devait la suivrej mies avantages que Jééus- Cbrîst devait ainsi procurer au monde. C'est là proprement ce qui leur était caché, et ce qui causait leur tristesse. Ussavaient bien que lesmorts pouvaient être ressuscites par d'autres; mais qu'un mort se ressuscitât lui-même, et se ressuscitât pour ne plus mourir^ c'était pour eux un. mystère ioapénélrabte;^ quoique Jésua tour en eût souvent parlé. Outrer cette idée de «sort, qui tes surprenait élrangement^ ces circonstances particttli&res de moqueries , d'outrages^, de fouet^ de gibet, doutelld devait être accampagoée, augmentaient encore debeaiMoup tour étonnemenL Le souvenir de tant de miractes qulla avaient vus, de teat de |«ssédQa guériS), de tant de morts ressuscites^ ei de miUe autres^ pro*
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diges semblables, leur paraissait incompatible avec ces soaffrances dont le Saureur leur parlait Ils ne pooTaient comprendre qu'an Dieu si puissant en paroles et en œuvres, qui tant de fois avait déjoué les projets de ses ennemis, dût se résignera soalTrir tant d'indignités. Ils étaient donc agités par les pensées les plus contraires, sans savoir auxquelles s'en tenir. Tant6t ils croyaient, tantôt ils ne croyaient pas ; et bien que Jésus-Christ leur eût déclaré à diverses reprises qu'il ressusciterait le troisième jour, cette assurance ne les fixait pas davantage. Aussi voyous-nous en ce même instant les deux fils de Zébédée s'approcher de lui pour lui demander la préséance sur lès autres apôtres.
(Saint Jbar*Cbrtsostôiib.)
7-8-9. Alors, la mire des fils de Zibédée f>int, adorant Jésus et lui adressant une demande. Jésus lui dit : Que désirez-vous ? Elle répondit : Ordonnez que mes deux fils que voici siègent, Pun à votre droite^ l'autre à votre gauche dans votre royaume. Alors Jacques et Jea% s* approchant eux-mêmes^ lui dirent : Mattre, nous voulons que quoi que ce soit que nous vous demanderons^ vous le fassiez pour nous, etc. — Je ne sais si je me trompe, fidèles, mais il me semble que ces observations surrhistoire de Notre-Seigneur ne doivent pas vous déplaire. Ainsi je ne crain- ^ drai pas d'en ajouter encore une , qui vous fera voir manifestement combien cette opinion de la royauté du Sauveur était enracinée dans l'esprit des peuples : c'est que les apôtres mêmes , eux que le Fils de Dieu honorait de sa plus intime confiance, bien qu'en particulier et en public il ne leur promit que tourments et ignominie en ce monde, ils n'avaient pu encore se déprendre de ce premier sentiment, dont on avait préoccupé leur enfance, c Eh ! Maitre, lui disaient-ils, quand est-ce qu'arrivera votre règne? sera-ce bientôt que vous rétablirez le royaume abattu d'Israël? » Ils ne pouvaient goûter ce qu'il leur prédisait de sa mort. Comme ils voyaient son crédit s'augmenter, ils croyaient qu'à la fin il viendrait à bout de Tenvie, et qu'il attirerait tout à lui par sa vertu et par ses miracles. Ils se flattaient l'esprit de mille espérances grossières. Déjà ils commençaient à se débattre entre eux de l'honneur de la préséance. Et ne fut-ce pas une belle proposition que les deux frères inconsidérés firent faire à notre-Seigneur par leur mère trop crédule et trop simple? Ils s'hnaginaient déjà le Sau^ veur dans un trôûe éclatant de pierreries, au milieu d'une grosse cour. Et, Seigneur, lui disent-ils, quand vous commencerez votre règne » nous serions bien aises que l'un de nous tàl assis à votre droite, et l'autre à la gauche. Tant ils abusaient de la patience et de la faveur def leur Maitre, repaissant leur âme d'une vaine et puérile ostentation! Si
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bien que Noire-Seigneur, ayant pitié de leur ignorance, commence à les désabuser par ces mémorables paroles : 0 disciples trop grossiers, qui TOUS imaginez dans ma royauté un faste et une pompe mondaine, « vous ne savez ce que vous me demandez; » la chose nira pas de la sorte : aPouvez-vous botre le calice que je boirai moi-même? » Ce ca« lice, c'est sa Passion, dont il leur a parlé tant de fois sans qu'ils aient voulu le comprendre ; puis, après quelquesavis excellents, voici comme il conclut son discours : a Sachez, dit-il, que le Fils de Thomme n'est pas venu pour être servi, mais afin de se servir lui-même, et afin de donner sa vie pour la rédemption de plusieurs. » Ahl disciples encore ignorants, et vous mère malavisée, ce n'est pas là ce que vous prétendiez : vous demandiez de vaines grandeurs, on ne vous parle que de bassesse. Hais mon Sauveur l'a fait de la sorte, afin de nous insinuer doucement, par le souvenir de sa Passion, que notre roi était un roi pauvre ; qu'il descendait sur la terre, non pour se revêtir des grandeurs humaines, mars pour nous apprendre par son exemple à les mépriser; et que comme c'éiiit par sa Passion qu'il dtvait monter sur son trône, aussi est-ce parles souffrances quenous pouvons aspirer aux hoAneurs de son royaume céleste. (Bossuet.)
12. Vous ne savez ce que vous demandez. Pourrez-vous boire le calice que je dois boire moi-mime? — Il n'y a rien qui fasse tant sentir comhien on a de peine à entendre parler de la croix, que cette demande des deux apôtres. Jésus venait de parler aussi clairement qu^on a vu, et loin de Tentendre, saint Jacques et saint Jean, qui étaient des premiers entre les apôtres, lui parlent de sa gloire et demandent à y paraître avec distinction. Pesez ces paroles de Jésus : a Vous ne savez ce que vous demandez; vous parlez de gloire, et vous ne songez pas qu'il faut souffrir pour y parvenir. » 11 leur explique ces souffrances par deux similitudes : par celle d'un calice amer qu'il faut avaler, et par celle d'un baptême sanglant où il faut être plongé; comme s'il eût dit : a II faut avaler toutes sortes d'amertumes, être dans les souffrances jusqu'à y avoir tout le corps plongé, comme on l'a dans le baptême : la gloire est à ce prix. » Les apôtres ambitieux s'offrirent à tout; mais Jésus, qui voyait bien qu'ils ne s'offraient à souffrir que par ambition, ne voulut pas les satisfaire. 11 accepta leur parole pour la croix ^ mais pour la gloire, il les renvoya aux décrets éternels de son Père et à ses secrets conseils. 11 aurait bien pu leur dire ce qu'il dit dans la suite à tous les a[)ôLres : ce Je dispose de mon royaume en votre faveur, comme mon Père en a disposé en la mienne. Mais des gens qui ne voulaient
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souffrir qne par ambition^ n'étaient pas dignes encore d'entendre cette promesse; et, pour les attacher à la croix dont ils n'entendaient pas encore la Tertu, lésns-Christ remet à son Père ce qui regarde la gloire, et ne se réserve en ce lieu qu'à prédire et àdistribder les afflictions. Tout cela se faisait par une sage économie souvent pratiquée dans l'Évangile et dans toute l'Écriture, où, pour certaines raisons de convenances^ diverses choses sont attribuées au Père et au Fils. Hftis Il faut toujours se souvenir, dans le fond , de cette parole qne le Sauveur adresse à son Père : a Tout ce qui est à vous est à moi , et tout ce qui est à moi est à vous. )> (Bossmr.)
12. Vous ne savez ee qtte vous demandez. —Ce n'est pas sans une providence particulière que Jésus-Christ, qui venait enseigner aux hommes rhumilité, choisit des disciples dont les sentiments furent d'abord si opposés à cette vertu, et qui dans la bassesse de leur condition, arrant que le Saint-Esprit les eût purifiés, ne laissaient pas d'être superbes, ambitieux, et jaloux des honneurs du monde. Il voulait dans les désor*dres de leur ambition nous découvrir les nfrtres, et dans les leçons toutes divines qu'il leur faisait sur un point si essentiel nous donner des règles pour foraier nos mœurs, et pour nous réduire à la pratique de cette sainte et bienheureuse humilité, sans laquelle il n'y a point de piété solide ni même de vrai christianisme : c'est le sujet de notre Évangile. Deux disciples se présentent devant le Sauveur du monde, et le prient de leur accorder les deux premières places de son royaume : comme ils ne le connaissaient pas encore, ce royaume spirituel, et qu'ils ne renvisageaient que comme un royaume temporel, il est évident que l'ambition seule, et le désir de s'élever au-dessus des autres les porta à lui faire cette demande. Mais vous savez comment ils furent reçus; et, de ce qui se passa dans une occasion si remarquable, nous pouvons aisément reconnaître en quoi consiste le désordre de l'ambition, quels en sont les divers caractères, quels en sont les effets elles suites, et quels en doivent être enfin les remèdes. (Bouhdaloue.)
12. PouveZ'VOUS boire le calice que Je boirai T — Jésus- Christ leur déclare que ce n'est point lui, mais son Père qui doit les élever à ces places et à ces rangs d'honneur dont ils paraissaient si jaloux; il leur fait entendre quMls ne doivent point chercher, comme les nations infidèles, à dominer; enfin il les interroge à son tour, et il veut savoir d'eux s'ils pourront boire son calice, c'est-à-dire le calice de ses souffrances : trois choses, chrétiens, parfaitement propres à détruire trois
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'erreurs ^ont ces deux apôtres étaient prévenus : car ils supposaient, ' sans remonter plus haut, que Jésus-Christ en qualité d'homme leur trouvait dotihér ces places honorables qu^lls ambitionnaient; et JésuS- Chriât leur fait connaître que nul ne peut légitimement les occuper, hors ceux à qui elles ont été préparées et assignées par son Père céleste. Leur prétention, en obtenant ces deux places, était de se distinguer des autres et de prendre l'ascendant sur eux ; et lésus*<::hrist les détrompe en les avertissant que d'être placé au-dessus des antres, n'est <qu^une obligation plus étroite de travailler pour les autres et de les sTervir. Enfin ils se proposaient, dans ce prétendu royaume de Jésus-Chrîst et daiîs cette préséance imaginaire, une vie douce et commode; et Jésus- .Cbrist leur apprend combien celte préséance leur doit coûter, et que •pour ravoir il faut boire un ci^ce d'amertume j et être baptisé d'an (baptême de sang. (Bouh&aloue.)
12. Vous ne savez ce que vous demandez, PouveZ'^ous boire le calice, que Je dois boire moi-même P-^Q vouS| homme téméraire, qui renouvelez encore au jourd'hui la demande intéressée des deux disciples ambitieux, et qui employez pour arriver aux dignités de l'Église jusqu'à Fentremise d'une femme, je pourrais vous demander d'abord : Êtes- * vous assez laborieux pour aspirer à un ministère si environné de soins, de travail et de peines? Étes-vous né pour vous faire une violence continuelle ; pour rompre vos penchants; pour sacrifier au devoir les .plaisirs les plus innocents ; pour être tout aux autres , et ne vivre pas un seul moment pour vous-même? En second lieu : êtes- vous assez affermi dans la piété pour aspirer à un état si périlleux, où toutes les fonctions sont si délicates et si dangereuses, et où ceux qui nous parais- 'sent les plus lorts font tous les Jours de si tristes naufrages"? Vous ne savez pas encore gouverner la maison de votre âme, comment gouvei*^ nerez-vous l^Iise de Dieu ? Vous êtes un roseau qui plie à tout vent, Comment serez- vous une colonne sur qui doit reposer le temple de Dieu? En troisième lien : étes-vous assez pur et assez saint pour aspirer è des ministères si sublimes? Pouvez- vous sans, une témérité coupable, {yrétendre à la récompense de la piété et de l'innocence ; à un état divin, où les larmes mêmes et le mérite de la pénitence la plus longue et la plus «incère ne pouvaient autrefois atteindre ? Quand je n'aurais que ces raisons personnelles, il est clair que vos désirs seraient ou des témérités ou des crimes. Mais je vais plus loin : je suppose en vous toutes les qualités que vons n'avez pas; tout l'amour du travail qu'exige xin ministère laborieux; toute la solide vertu que demandent des fono
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tions périlleuse^ ; et enfin tonte la sainteté et Pinnocence qu'on doit apporter à une dignité sainte; et je dis que si vous aspirez aux pre* mières places dans TÉglise, vous n'eu êtes plus digue^ et toutes vos TertuSj qui auraient pu vous y préparer^ deviennent comme des vices qui vous en éloignent. Écoutez^ et vous en serez convaincu. Un clerc, disent les lois des empereurs^ doit être ai éloigné de tout désir et de toute brigue, qu'il faut qu'on le cherche pour lui faire violence; qu'il résiste aux prières et aux sollicitations de ceux mêmes qui ont autorité sur lui ; qu'il se cache et se dérobe aux poursuites et aux instances; que la seule nécessité de se rendre excuse son consentement
(Uassoxor.)
13-14. Xe calice que je dois boire , vous le boirez en effets et le bap* létne que je dois recevoir, vous le recelez; mais d'ilre assis à ma droite ou à ma gauche, je ne puis le donner qu'à ceux pour qui mon Père Pa préparé. — Le martyre seul ne suffit donc pas , même aux yeux de Dieu, pour élever l'homme au premier rang dans le royaume céleste. Ces places privilégiées à la droite ou à la gauche du trône de Dieu, ne sont accordées qu'à l'humilité : le divin Sauveur nous le dit lui-même : C'est celui qui s^humilie qui sera élevé. Ne craignez donc jamais de vous humilier devant ce Dieu plein de miséricorde qui s'est lui-même humilié pour vous. Le marfyre est une chose excellente sans doute; mais rhumilité^ qui nous fait supporter tous les jours aveccalme^ quelquefois même avec plaisir, les injures, les railleries, les mépris et les dérisions, cette vertu angéiique est pour nous un moyen de salut bien plus assuré, en même temps qu'elle nous élève bien plus haut.
(Saint Jean-Chrtsostôieb.}
H. D'être tusis à ma droite ou à ma gauche, je ne puis le donner qt^à ceux pour qui mon Père l'a préparé. — En demandant à Jésus* Christ d'êlre assis, l'un à sa droite, et l'autre à sa gauche, les fils de Zébédée supposaient qu'il y aurait dans son royaume plus d'un ministre investi de la souveraine puissance : erreur dont le Fils de Dieu se hâte de les tirer, a Dites à ma droite ou à ma gauche, reprend-il aussitôt, parce que je ne partagerai point l'exercice de l'autorité suprême ; je n'aurai qu'un Vicaire chargé de me représenter pour le gouvernement général de mon Église. U sera l'homme de ma droite s'il m'aime plus que les autres, s'il marche fidèlement sur mes traces, et s'il est disposé à verser pour moi jusqu'à la dernière goutte de son sang; il siégera à ma gauche si sa vie et son dévouement ne s^élèvent point à celle hauteur ; mais il n'eu sera pas moins mon seul représentant sur la
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terre quant à la direction à donner au vaisseau de mon Église , aux soins à prendre de l'ensemble de mon troupeau^ et aux enseignements que je n'ai pascrudevoir donner encore. Après moi^ dans mon royaume^ il n'y aura qu'un seul chef suprême^ comme il n'y a qu'un seul Christ ; et cette dignité unique, ne me la demandez point : mon Père l'a destinée à d'autres, qu'il a choisis et qui se succéderont dans la suite des âges.... » Evidemment il s'agit ici de saint Pierre et de ceux qui continueront son pontificat sur le siège de Rome. Quant aux autres apôtres, et à ceux qui dans la suite sont entrés dans leurs travaux évangéliques, ils sont toujours les ministres de Jésus-Christ et les dispensateurs des mystères du royaume de Dieu ; mais ils ne sont pas les hommes de la droite ou de la gauche ; cette prérogative, sollicitée par deux d'entre eux, leur a été refusée. Leur mission est d'être les coopérateurs du Vicaire de Jésus-Christ dans leurs églises respectives. Ils deviennent ses conseillers lorsqu'il s'agit d'élaborer les lois et de fixer les différents points de la croyance des fidèles : après quoi, le Vicaire de Jésus-Cbrist juge en dernier ressort, prononce au nom de Celui qu'il représente, et par là imprime aux jugements dogmatiques le sceau de Finfaillibilité. (B.)
15. Entendant les paroles de JisxiSy les dix autres furent indignés contre les deux frères Jacques et Jean. -^Ici chacun peut voir combien alors les apôtres étaient encore imparfaits, puisque deux d^entre eux mettaient tout en œuvre pour enlever les premières places, au détriment des dix autres; et que les dix autres déchaînaient contre les deux frères leur indignation et leur jalousie. Hais, comme je Tai dit, ce n'est pas ici qu'il faut juger les apôtres : considérez-les après la descente de FEsprit-Saint, et vous les trouverez bien au-dessus de toutes ces misères. Vous verrez comment ce même saint Jean, qui tout à Pheure demandait la préséance, cède à Pierre les premiers honneurs, soit pour la prédication, soit pour les miracles à opérer, ainsi que nous l'attestent les actes des apôtres. Non-seulement il ne souffre pas que les vertus et la suréminence de Pierre restent cachées, mais, voyant que les autres évangélistes avaient omis un témoignage que Pierre rendit encore à Jésus quand tout le peuple l'abandonnait, il relève cette circonstance, et la publie de toute sa voix d'apôtre. Il a soin de rapporter que Pierre est entré le premier dans le tombeau de Jésus; et en toute chose, il le nomme et le place toujours avant les autres. S41 lui arrive de mentionner que lui, Jean, est allé aussi dans la cour du Grand-Prêtre, il le fait sans se nommer, et il ajoute aussitôt que c'était de sa part une démarn. 27
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che facile^ parce qu'il était connu du pontife : afin de ne point comparer sa fermeté avec celle que Pierre avait montrée jusque-là. Quant à saint Jacques^ frère de Jean, sa carrière apostolique fut de courte durée. Dès le commencement, sa foi devint si vive; son mépris pour les choses humaines, si profond ; sa vertu, si sublime, qu^tl fut bientôt mis à mort, et consomma son martyre le premier des douze. Et tous dans la suite sont ainsi, toujours au sommet de la grandeur.
(SaIRT JBAS-CnTSOSTAlEB.)
15. Entendant ceci^ les dix autres fUrsnt indignés contre les deux frères Jacques et Jean. — Mais tous aveugles qui ne voyaient pas qu'ils étaient tous dans les sentiments qu'ils reprenaient dans les autres, puisqu^un peu auparavant, et un peu après, Jésus-Christ les surprit, pensant en eux-mêmes, et se dispulantqui d'entre eux serait le premier. C'est ainsi qu^on ne saurait souifrir dans les autres le vice qu'on a en soi-même : chacun est éclairé pour reprendre , et aveugle quand il B'agit de se corriger et de se connaître. Remarquez le changement admirable que les instructions du Sauveur et l'effusion du Saint Esprit firent dans les apôtres. Ces gens qui ne cessaient de disputer entre eux de la primauté, là cèdent sans peine à saint Pierre. Ils lui cèdent la parole partout : il préside à tous leurs conciles, et à toutes leurs assemblées* Saint Jean, un des deux enfants de Zébédée, qui venait de demander la première place avec son frère saint Jacques, attend saint Pierre au tombeau du Siluveur, afin qu'il y entre le premier : et Tempressement de voir les marques de la résurrection de son Maître, ne l'empêchèrent pas de rendre l'honneur quMl devait au prince des apôtres* Ne sois point ambitieux, ô chrétien, et ne désire point le commandement, ni aucun avantage parmi les hommes , puisque tu es le disciple de celui qui, étant le Seigneur de tout, s'est rendu le serviteur^ et a mis sa gloire à racheter ses élus par la perte de sa vie. Chrétien racheté par l'humilité, et par la croix de ton Sauveur, ne songe point à t'élever : n'enfle point ton cœur. Considère combien les passions nous aveuglent, et surtout l'ambition. Crie, à l'exemple de Bartimée, fils de Timée : 0 Seigneur, faites que je voie : faites-nous connaître nos débuts. Fils de David, ayez pitié de moi. Que nul reproche des hommes ne nous empoche de pousser nos cris à Jésus, pour implorer le secours de sa grâce. Quittons nos habits : courons à lui : ouvrons les yeux : glorifions Dieu : cessons de nous méconnaître, et de nous glorifier nous-mêmes. (Bossuet.)
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1?. Les diw antres disciples furent indignés de la conduite des dem frères Jacques tt Jean. — Saint Chrysostôme^ saint tÎPégGire-ie-Graiid^ établissent d'abord, comme nnpmicipe incontestable en cette matière, qne tout désir de s'éleyer dans la maison de Dieu est ime disposition criminelle qui nous en ferme f entrée^ et la marque la plus iofaillibie^ la plus évidente qu'on n'y est point appelé. Une charité éclairée, dit saint Augustin^ choisit ^'abord la sûreté -de Tobscurité de la retraite ; ce n^esft que la charité forcée qui subit ^oomme un joug rhonneur et le péril du trayailet delà sollicitude. Tous supposent qu'on ne doit entrer dans rÉglise^ dans ce royaume de lésus-Cbrist^ que par la Toie et le mérite de la violence : leurs exemples confirment leur doctrine. Quelle résistance ne fis-je pas, dit saint Âmbroise^ lorsqu'on m'éleva sur la chaise de Milan? Ne pouvant rien gagner pour le fond^ je demandai au moins du délai; mais la Scurce l'emporta; s'il y a eu de la préc^)itatioUy c'est la laute de ceux qui m'ont fait violence. Quel fut le torrent de larmes, dit«umt Augustin, que je répandis aux pieds des autels^ lorsh que Yalère m'ordonna son coopérateur de Péglise d'Hippone 1 La violence qu'on me fit alors ne put être que la peine de mes péchés. Moi qui suis un ver^ et non pas un homme^ disait saint Paulin en racontant l'histoire de son ordination^ je fus traîné à Tautel malgré moi, environné d'unfi foule de peuple qui m'accablait ; et, malgré le désir ardent que je sentais de faire passer ce calice loin de moi^ je fus pourtant contraint de dire au Seigneur : Que votre volonté s'accomplisse, et non pas la ndenne. Ce ne serait jamais fait, si j'entreprenais de ramasser ici tout ce qu'on peut rapporter sur cet article : toute l'antiquité est remplie de ces sortes de traits. Voilà les règles des saints, les exemples At nos prédécesseurs, et l'esprit de l'Église dans tous les siècles.
(Hassillon.)
16-17. Tous savez que chez les nations les rois dominent avec empire^ et que ceux qui sont au-dessus des autres font sefUir leur puissance. Il n'en doit pas être ainsi parmi vous. — Le caractère le plus essentiel de la loi de Jcsus-Christ est de réunir sous les mêmes règles le Juif et le Gentil, le Grec et le Barbare, les grands et le peuple, le prince et les sujets ; en lui il n'y a plus d'acception de personnes. La loi de Moïse, du moins dans ses cérémonies, n'était donnée qu'à un seul peuple; mais Jésus-Christ est un législateur universel : sa loi, comme sa mort, est pour tous les hommes. Il est venu de tous les peuples ne faire qu'un peuple; de tous les états et de toutes les conditions ne former qu'un corps : c'est le même esprit qui l'anime, les mêmes lois qui le gouver-
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nent : on peut y exercer des fonctions différentes, y occuper des places plus ou moins honorables; mais c'est le même mouyement qui en régit tous les membres. Toutes ces distinctions odieuses qui divisaient autrefois les hommes sont anéanties par TÉvangile : cette loi sainte ne connaît plus ni pauvres ni riches, ni noble ni roturier, ni maître ni esclave ; elle ne voit dans les hommes que le titre de fidèles, qui les égale tous ; elle ne les distingue point par leurs noms ni par leurs places, mais par leurs vertus ; et les plus grands à ses yeux sont ceux qui sont les plus saints. (Hassillon.
ÉLÉVATION
Qui ne s^est plus d'une fois étonné de voir les disciples du Sauveur, instruits par la sagesse elle-même, ne point comprendre les vérités quil ne se lassait pas de leur expliquer, et confondre avec les royautés de la terre le royaume tout céleste qu'il leur annonçait Ne sommesnous pas aussi aveugles, mais bien plus coupables qu^eux? Mon Sauveur, ils vous voyaient méprisé, poursuivi par la haine de ceux qui, dès leur enfance, ils avaient appris à révérer comme les sages de leur nation : comment auraient-ils pu reconnaître pour un Dieu, pour le libérateur d'Israël, celui qui vivait humble et pauvre, n'ayant où reposer sa tête, et annonçant dans un avenir prochain ses souffrances, ses humiliations, et enfin sa mort. Mais, nous qui avons vu l'établissement merveilleux de votre Église, qui savons que votre règne s'est étendu par toute la terre, que la croix seule a enfanté tous ces prodiges, nous ne voulons pas ouvrir les yeux à la lumière, nous ne voulons pas de la croix, nous ne voulons pas de la souffrance : nous voulons des joies, nous voulons des honneurs, nous voulons Testime et la louange des hommes; à ce prix, nous consentons à nous ranger parmi vos disciples. Ah! qu'il est temps. Seigneur, que vous guérissiez ce fatal aveuglement, que vous nous fassiez bien comprendre que le chemin des sacrifices et de l'humilité est le vrai chemin de votre royaume, et que c'est à ceux qui l'auront le mieux compris que seront décernés des honneurs particuliers et que sera communiquée une part plus considérable de voire gloire.
CHAPITRE LXXXr
1 11. irrrré à JAricho , Jean descend chfi nxi pablicam nommé Zachée. — 12-29. Parabole an âh marc» cTargenl (mars, quatrième annëe de la Tie pobliqaa du SaoTear).
Lcc, XIX, 1-28.
Et ingremus perambalabat Jericbo*
Et eccè TÎr nomine Zachent, et hic princept erat publicanoram , et ipse diTcs.
Et qucrebat Tidere Je- SDm quis essct; et non poterat prae tarbA, qoia fttaturA posillos erat.
Et precarrens ascendit in arborem fljcomomm , ot TÎderet eom :
qaia indè erat transitaros.
El eu m Tenissel ad lo- CQm , sQspicicns Jésus, TÎdil illnm et dixit ad en m : Zochap^, feslinans descende , quia hodiè in domo loA oportet me manere.
El fe»tinans descendit, et excepit illum gaadens.
Et chm TÎderent omnes, murmnrabant, dicentes qo6d ad homi* nem peccatorem dîTertiaaret.
Slans aotem Zacbania dixit ad Dominnm : Eccè dimidinm bonorum meomm , Domine , do panperibas, et si qnid
i • Et Jésus entra dans Jéricho, et il traversait la ville.
2. Et voilà qu'un homme nommé Zachée, chef des Publicains et fort riche,
3. Cherchait à voir Jésus pour le connaître; et il ne le pouvait à cause de la foule, parce qu'il était d'une taille fort petite.
4. Courant donc devant, il monta sur un sycomore pour le voir*, parce qu'il devait passer par là.
5. Arrivé en cet endroit, Jésus leva les yeux, et, l'ayant vu, il lui dit : Zachée, descendez vite, car c'est dans voire maison que je dois demeurer aujourd'hui.
Et il se hâta de descendre, et le reçut avec joie
7. Voyant cela, tous murmuraient de ce qu'il était descendu chez un pécheur.
8. Cependant Zachée, s'arrétant devant le Seigneur, lui dit : Seigneur, voici que je donne aux pauvres la moitié de mes biens;
A y 4. Plût à Dieu quo le désir de voir Jésas-Cbrist eût en noos cette ardeur! omme nous saurions aussi trouver les moyens d'arriver jusqu'à lui I
4tt
•liqneis defraad«Tltred> do quadrnph
Ail JefDs ad emn :
Quia hodiè salas domai Il QIC facta est, eo qabé cl ipae 61ina ait Abraba.
Venil anim Filins homînis qacrere et salTom facere qood perierat.
lire illis andientibos, af^oiana diail pan^o* lam, eo qubd rsset prope Jerasalem, et quia exiatimarent qobd confestim rcgn«Bi Dei manifestarelor*
Diiil trfb : ITomo qui* dam nobilis abik. na n»
gioneiii longinqaam accipara sibi rcgiiDni« «t revertl.
Vocatis aalem decara sevvk sois» daiiit m cl»cem mnas, et ait ad
iIIoa:K^Boliamim din venio.
Cives antem ejns odorant a«ai i al miMmaL l^atîonem post illum , dicantaa i NoIanaiM huM regnart mper nos.
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et sij'ai fait tortà quelqu'un en quoiceque soit, je lui rends quatre fois autant^.
9. Jésus lui dit : Aujourd'hui le salut est descendu sur cette maison, parce que son chef; lui aussi, est fils d'Abraham^,
10, Et que le Fils de Thomme est venu chercher et sauver ce qui avait péri.
41. Or, la foule entendait ces paroles; et, de ce que Jésus était près de Jérusalem, elle s'imaginait que le royaume de Dieu allait bientôt paraître '. C'est pourquoi il ajouta, en leur parlant en parabole :
1 2. Un homme de grande naissance s'en alla en un pays lointain pour prendre possession d'un royaume, et revenir ensuite^.
13. Ayant appelé dix de ses serviteurs, il leur donna dix marcs d'argent', et leur dit : Faites-les valoir jusqu'à ce que je revienne.
14. Or ceux de son pays le haïssaient; et ils envoyèrent après lui des députés» chargés de dire : Nous ne voulons pas que celui-ci règne sur nous.
' t 8. C'était Vaccomplissement de la loi des Juirsv toachant la restitution, car on lit dans l'Exode : Si quelqu'un a dérobé un bœuf ou une brebis, et qu'il les ait tués ou Tendus, il resAtuera cinq bœufs pour un bœuf, quatre brebis pour une brebis.
àomui huie faeîa ett, to gu^d el ipta filia iU Abrahm , le salut est arrivé à oeMa maîiwi (fiimtlla) , parce qu'aile aussi est fille d'AbrahaiB. £n grec» dkHéUnidu masculin, tMvàçei vUç s'y rapportent naturellement.
*f H. Entendani Jésus dire qu'il étail ven» eheralber e» qui avait péri, ei la voyant aa diriger vers Jérusalem pour y accomplir une grande mission, la fovle-s» figurait de plus en plus qu'il allait relever de ses ruines le royaume d'Israël.
* t iS* Cet homme de grande naissinoe, c'est Jésus-Christ lui-même; le pays loinlaloy c'est la Judée où il était descendu» et qui lui dit : Noua n'avons point d'autre roi que César.
' t 15- La mine attique (/mvoi) valait cent drachmeSi environ cinquante francs. S'i
GH. LXXXI
El faclnm est al redirai accepto rc^o, et joa* fit vocari senros , qaiboi dédit pecaniem, otacirel qaant&m qniaqne Dego-
Venik aatem primoa, dkena ; Dominât mnt tua deoem mnai acqai*
flVll.
EtaîtiIK:EQge,bona aerve, quia in modioo fttisli fidelia, eria poleitatem habananpar daoam «iritatat.
El aller fanit, dleena t Domine, mna toa qaiii« qae faeifc mnai.
EthaioailiEttnaito taper qoinqac dviUlas.
Et aller vanit, dioana t Domina, eccè mna toai qnam habni repoaitam inradarioi
Timnl anim ta , qaia homo anslernsea; lolUa qvod non potaiaii, et melia qaod non aamip naitl»
IXcit ai » Do ore ta» la jodico : iUf naqnamt
aclebas qabd ego liomo ansteras som , tollens qnod non potoi , el me- Aani qood non saminfn ;
El qnaiè non dadiali
15. Étant revenu après avoir pris possession du royaume , il fit appeler les serviteurs auxquels il avait donné Targent, pour savoir de combien chacun d'eux l'avait augmenté par le trafic.
1 6. Le premier vint, el dit ; Seigneur, votre argent a produit dix fois autant.
47. Le mattre lui dit : Courage, bon serviteur * ! Parce que vous avez été fidèle dans ce peu de chose, prenez le gouverne^ ment de dix villes.
48. Un autre vint, et dit : Votre argent a produit cinq fois autant.
49. 11 dit à celui-ci : Et vous, prenez le gouvernement de cinq villes.
20. Un autre vint encore, et dit : Seigneur, voici votre argent que j'ai gardé enveloppé dans un linge.
21. Je vous ai craint, parce que vous êtes un homme sévère qui enlevez ce que vous n'avez point déposé, el moissonnez ce que vous n'avez point semé.
22. Le mattre lui dit : Je te prends par tes propres paroles, serviteur méchant. Ta savais que je suis un homme sévère , enlevant ce que je n'ai point déposé, et moissonnant ce que je n'ai point semé :
Pourquoi donc a'as-tu pas mis moià
s'agissait ici de la mine hébraYqae, elle valait presque le double; de sorte qae le rot aurait donné à ses serviteurs eoYiron miile fraocs.
* f 17. Quelle joie pour le serviteur fidèle, pour le prélat, pour le prédicateur^ pour tout chrétlea zélé, lorsqu'ils entendront cette parole du Sauveur : £ug$, bon4
peoiniaiD meam ad mensam, al ego Yeniena cam ntDrMatiqaè esagitiilam?
Et astanlilNM âitît t Anferla ab illo mnam, tl date ilU qui deoam aanashabat.
Et djseniat ti t Dovine , hab«t dactai Baaa»
Dieo aBtem Tobia »
qoia omni babenti da> bilor, et abondabil; ab •o antem qoi non babat •t qaod bajbet aufarator ab«o«
YeramUmen inlmicoa neos illo», qui noluemnt me regnare raper se, ad« docile hhc, ol inierficite ante me.
El bit diitb, pnpcedebak ascendciu Jcroaolymam.
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argent à la banque , afin qu'à mon retour je le reprisse avec les intérêts*?
24. Et il dit à ceux qui étaient là: Otezlui cet argent et donnez -le à celui qui a
dix marcs.
Ils lui dirent : Seigneur, il en a déjà dix
26. Le maître répondit : Je vous le dis, on donnera à celui qui a, et il sera dans l'abondance^; et celui qui n'a pas, on lui ôtera même ce qu'il a*.
27. Quant à mes ennemis, ceux qui n'ont pas voulu m'avoîr pour roi , qu'on les amène ici, et qu'on les mette à mort en ma présence*.
28. Ayant dit ces paroles, il les précédait montant vers Jérusalem.
Serve ! Comme ils seront alors amplement dédommagés de leurs labeurs, de lear abnégation, de leurs souffrances 1
' ]^ 23. Ici Jésus-Clirist n'approuve pas Tusare, mais il se sertd'ane manière de parler humaine pour continuer sa parabole. Le mot usure n'est employé ici que pour désigner un gain quelconque.
^ f 26. Et ahundabit, et il sera dans Tabondanco, n'est point dans le texte grec.
* f 96. Dieu retirera ses grâces à celui qui ne les fait point fructifier.
* f S7. C'est ce qui fut exécuté contre les Juifs par les armes des Romains. Co passage peut aussi être considéré comme un arrêt prononcé d'avance contre ceux qui refuseront de se soumettre à Tempira de Jésus-Christ.
12. Un homme de grande naissance s'en alla en un pays lointain pour prendre possession d'un royaume, et revenir ensuite. — On doit être frappé de la ressemblance de cette parabole avec une autre, dont Jésus- Christ s'est servi peu de temps auparayant, en passant entre Jéricho et Jérusalem, lors de son précédent voyage. Il paraît néanmoins que la première de ces deux paraboles ne s^appliquait qu'aux Juifs, tandis que la seconde devait s'appliquer à tous les hommes en général. On
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reconnaît généralement que par les talents dont il est question dans la parabole, il faut entendre les dons que nous avons reçus de Dieu, et que Tusage vulgaire du mot talent, dans les langues moderneS| a été puisé dans le mot talent de la parabole. Mais par ces dons, il faut entendre bien plus que ce que nous nommons habituellement talent» Les talents de la parabole embrassent tout ce que nous avons reçu de DJeu, tous les dons extérieurs, tous les dons intérieurs, tous les dons^ de la nature , tous les dons de la grâce. Car tous peuvent et doivent être consacrés à Dieu. Si nous n'en faisons point usage, selon la volonté de Dieu, ces paroles sévères s^accompliront pour nous : a On donnera à ceux qui ont déjà;... mais pour celui qui n'a point d (c'est-à-dire qui n'a point acquis de bien pour Téternité avec les moyens que Dieu lui a donnés, et par la grâce qu'il lui a accordée), on lui ôtera même ce qu'il semble avoir; c'est-à-dire ces mêmes moyens dont il n'usa point ou dont il abusa pendant sa vie, qu'il a en quelque sorte enfouis en terre par l'usage mondain qu'il en a fait. Notre Sauveur nous enseigne de quelle manière nous devons acquérir des biens pour l'éternité par les paroles qui suivent la parabole. (Stolberg.)
12. Un homme de grande naissance s'en alla en unpays lointain pour prendre possession d'un royaume et revenir ensuite. — Un prince part pour prendre possession d'un royaume , et ses sujets envoient après lui pour lui déclarer qu'ils ne veulent point de lui pour roi. N'est-ce pas là une parabole tout à fait invraisemblable, et qui donne beau jeu aux rationalistes? La chose leur avait paru telle jusqu'ici; mais il est temps de confondre leur fausse sagesse. Origène recommande à ceux qui étudient les saintes Écritures d'accepter commelittéralement Vrai tout ce qui est écrit du Sauveur. Ce conseil trouve surtout son application dans cette parabole, qui, comme beaucoup d'autres, n'est que le reflet de l'histoire de cette époque. Le prince dont il est ici question, c'est Ârchélaûs, filsd'Hérode l'ancien. Il était allé à Rome pour y obtenir de l'empereur l'héritage du royaume de son père, et pour revenir ensuite en prendre possession. Il avait conflé, pendant son absence, ses terres, ses biens mobiliers et les trésors de son père à quelques amis et serviteurs fidèles, parmi lesquels l'historien Josèphe nomme un certain Philippe, qui, pendant le voyage de son maître, défendit courageusement les sommes qui lui avaient été réalises, con* tre la rapacité de Sabinus, gouverneur de Syrie. Hais une députation de cinquante Juifs avait suivi Ârchélaûs à Rome, et huit mille autres Juifs se joignirent à eux dans cette ville. Ils se présentèrent à l'empe-
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reur Auguste dans le sanctuaire d'Apollon^ en présence des patriciens qui y étaient assemblés , et le prièrent de les délivrer des Iduméens, i
de leur permettre de vivre diaprés les lois de leurs pères, et de réunir la Judée à la province de Syrie. Cependant Arcbélaûs obtint, grâce à Fappui du courtisan Nicolas de Damas^ le titre de roi quMl convoitait^ et revint dans son béritage^ afln de récompenser ses partisans en leur confiant Tadministration des villes de son royaume, et de se venger de ieux qui s^étaient opposés à ses desseins. Ce rapport est encore plus frappant, si nous prenons la sentence du Sauveur qui termine la parabole telle qu'Origène le rapporte diaprés la tradition : a Tu as été fidèle, » aurait dit notre Seigneur Jésus-Cbrist, a dans une petite ville ^ va donc dans une grande. » Au reste, les Juifs citaient volontiers les exemples de Moise et de David, qui, pour avoir été fidèles en des cboses de peu d'importance^ en gardant leurs troupeaux de la gueule des bêtes féroces, avaient mérité d'être cboisis de Dieu comme pasteurs de soa peuple. (D' Sbpp.)
12. Vn homme de grande naissance s'en alla en un pays lointain pour prendre possession d^un royaume et revenir ensuite. — La parabole des talents et celle des mines semblent avoir été prononcées en confirmation des dernières paroles que nous avons lues de saint Luc : Celui à qui on donne beaucoup, on lui redemande beaucoup. A chacun selon sa vertu. Il parle ici des grâces qui sont données en récompense, ou du moins en conséquence d'autres grâces. Hais il faut toujours se souvenir qu'il y a les premières grâces qui ne sont pas données de cette sorte et qui sont absolument gratuites; ce qui paraît en d'autres lieux de l'Évangile. Ici nous avons à considérer la distribution des grâces qui sont les suites des autres et Tordre des récompenses. Chacun est récompensé selon son travail. Celui dont la mine en a oroduit dix^ reçoit dix villes; et celui dont la mine en a produit cinq, reçoit cinq villes. Celui qui enfouit sou talent et sa mine est jeté lui-même dans le cachot et dans les ténèbres ; et non-seulement il ne reçoit rien , oe qui lui était dû trop visiblement, mais encore il est puni de sa né* gligence. Outre la récompense particulière que chacun reçoit à pro* portion de son travail, tous reçoivent la commune récompense d'ea« trer dans la joie de leur seigneur et d'être rendus participants de ses promesses. Tout est donc ici dans une entière proportion : la peine, U récompense. (Bossut.)
12. Un k&mme de grande naissance s'en alla en un pays hiMlain poM
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prendre possession d'un royaume et revenir ensuite. — Nons croyons que cette paraix>le de saint Luc n^est pas la même que celle qu'on lit dans saint Hattiieii, et que lésus-Christ prononça snrla montagne des Oliviei^^ au moment d'annoncer la ruine de Jérusalem et la chute du monde. Dans saint Luc, un senriteor rapporte cinq talents, et Fautre dix; et ils ne reçoivent pas la même récompense. Dans saint MallÛL ii^ au contraire^ les deux serviteurs ont la même récompense^ quoique Tun n^ait gagné que deux talents, et que Tautre en rapporte cinq; car ils avaient reçu chacun selon sa vertu. Mais il n^y a pas injustice à ce que^ d'après saint Luc, celui qui rapporte davantage ait une plus grande récompense que Faatre, car ils avaient reçu le même nombre de talents , et ils avaient tous les deux les» moyens d'arriver au même gain. De part et d'autre k mattre entreprend un voyage et n'exige rien qu'après un long intervalle;. Il nous semble reconnaître dans cette parabole l'image de la résurrection. Dans ce cas, nous sommes tous ouvriers; la parabole ne s'adresse pas seulement aux princes et aux Juifs, mais à tout le monde. Or, que répond le mdtre aux serviteurs qui lui offrent avec simplicité tous les biens qu'ils possèdent, soit qu'ils les aient acquis par leur travail^ soit qu'ils les tiennent de leur maître? 11 dit: Euge, serve bone, courage, bon seririleur! parce que vous avez été fidèle dans ce peu de chose, je vous établirai sur beaucoup; entrez dans la joie de votre maître. Hais celui-ci qui savait que je suis un homme sévère, que je moissonne où je n'ai point semé, &tez-lui cet argent, et donnez-le à celui qui a «dix talents; on donnera à celui qui a, et il sera dans l'abondance; et celui qui n'a pas, on lui ètera même ce qu'il a. Que signifie- cette parole? Celui qui reçoit un concours de grâces pour être utile à ses semblables, perd cette grâce même, s'il ne la met à profit. Celui, au contraire, qui en use avec soin et avec zèle, s'acquiert de nouvelles grâceSyloin de perdre celles qu'il a reçues. (Saint Jean-Chaysostôme.)
17. Courage, bon serviteur! Parce que vous avez été fidèle dans ce peu de chose, prenez le gouvernement de dix villes. — U y a de plus dans une parabole à peu près semblable rapportée par saiuL Mathieu : Entrez dans la Joie de votre seigneur, jetez ce mauvais serviteur dans les ténèbres extérieures. L'un est mis dedans, l'autre dehors, l'un dans la joie et dans la lumière, l'autre dans le désespoir et dans les ténèbres. 0 heureux sort de l'un ! ô cruel partage de l'autre L Entrez dans la joie de votre seigneur. La joie entre en nous lorsqu'elle €st médiocre, mais nous entrons dans la joie, dit saint Augustin, quand
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elle surmonte la capacité de notre âme, qu'elle nous inonde, qu'elle regorge et que nons en sommes absorbés, qui est la parfaite félicité des saints. Ce qui fait le malheur de ces ténèbres, c^est qu'elles sont extérieures, c'est-à-dire hors du ciel. Cette seule séparation rend le malheur des réprouvés extrême et insupportable, de là ce pleur éternel, de là ce grincement de dents. Si vous n'êtes rois dans l'intérieur, si TOUS n'entrez dans la joie, toutes sortes de maux tombent sur vous et la seule séparation vous les attire. Chassez le serviteur inutile et mettez-le où règne le désespoir. S'il n'ayail rien reçu, il n'aurait pas tant à s'affliger, mais il a eu le talent, il l'a négligé, c'est pourquoi son déplaisir n'a point démesure. Pleurs et grincements de dents, profonde tristesse dans l'un et joie extrême dans l'autre. Il est en fureur contre lui-même parce qu'il n'a à imputer qu'jà lui-même le malheur dont il est accablé. Je sais que vous êtes un homme difficile, tous moissonnez où vous n'avez point semé, tous ramassez où vous n'avez point répandu. Ne pensez pas, à Dieu ne plaise, que Dieu soit ainsi, car où n'a-t-il pas semé et quels dons n'a-t-il p<is répandus! Mais Jésus-Christ nousTeut faire entendre par cette espèce d'excès combien est grande la rigueur de Dieu dans le compte qu'il redemande. Car il n'y a rien qu'il n'ait droit d'exiger de sa créature infidèle et désobéissante dont le fonds étant à lui tout entier, il a droit de punir son ingratitude des plus extrêmes rigueurs. (Bossuet.)
22. Serviteur mauvais et paresseux. — MauTais parce qu'il est paresseux, qu'il doit tout à la divine justice et qu'il s'est rendu coupable infiniment, dès là qu'il p'a rien mis à profit pour elle. Tu seras jugé par ta bouche. La lumière de la vérité qui parle en nous prononcera notre sentence, chacun avouera son crime et ordonnera son supplice. On aura d'autant moins de consolation qu'il ne restera aucune excuse, ni par conséquent aucune espérance, aucun adoucissement, car on prononcera cela même contre soi, qu'il n'y en doit avoir aucun* De là cette profondeur et cet abime de tristesse. 0 mon Dieu 1 la seule vue m'en fait horreur. Que sera-ce du sentiment et de FeiTetî Otez-lui son talent, ôtez-Iui sa mine et donnez-la à celui qui en a dix. Comment est-ce que les élus profitent des grâces que les réprouvés auront perdues? Tiens bien ce que tu as, dit-il, de peur qu'un autre ne reçoive ta couronne. Les justes profilent de tout et autant de la négligence des autres qui les instruit que de leur propre travail. A celui qui n'a pas, ce qu'il semble avoir lui sera ôté. Ce qu'il semble avoir, il n'a rien en efiTet, parce qu'il ne garde rien. Un panier, un vaisseau percé n'a
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jamais d'eau^ parce que celle quMl reçoit il la perd dans le même instant. Ame cassée et brisée où Teau de la grâce ne tient pas, elle n*a jamais rien de propre, et cependant ce qu'elle semble avoir lui sera encore ôté. Elle demeurera sèche, dépouillée, sans bien, sans lumière, sans aucune consolation même passagère, et il est juste, car il fallait lui ôter tout cequ^elle gardait mal. 0 mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu! puis-je soufihrir la Tue de ma pauvreté, de ma douleur ou plulôt du désespoir dont je suis menacé en cet état malheureux? Il faut donc prévenir ce mal pendant qu'il est temps. (Bossuet.)
24. Et il dit à ceux qui étaient là présents : Otez-lui cet argent et donnez-le à celui qui a dix marcs. — ^Ainsi donc, vous le voyez, les tourments et les supplices ne sont pas seulement pour les voleurs et pour les malfaiteurs, mais encore pour ceux qui négligent de faire le bien, pour ceux qui se replient avec lâcheté dans Tinaction, dans Toisiveté let dans Tindifférence. N'oublions pas ces paroles, sachons en profller; pensons à notre salut, quand le temps le permet, car les moments s^écoulent rapides et n^obéissent point à nos ordres. Crainte d^être surpris, mettons de Thuile dans nos lampes; faisons proflterles talents qui nous ont été confiés. Gardons -nous de vivre dans Foisiveié, redoutons la paresse comme notre plus implacable ennemie ; point de pitié, point de commisération pour Thomme paresseux; ses supplications, son repentir même ne doivent attendrir personne, tout le monde sera sourd à sa voix, tous les cœurs se fermeront à ses larmes. Celui qui, par sa négligence, traîne sa vie sous des haillons, ne saurait aboutir à rien de mieux, quelque condamnation quUl porte contre lui ; ses propres invectives ne lui serviront de rien, elles tomberont vaines et sans valeur, comme les excuses détournées que son cœur facile et trop indulgent pourrait se fournir à lui-même. Vous avez reçu un talent, vous ne l'avez point fait profiter, vous l'avez enfoui pour le remettre intact : vous êtes coupable. Voyez-vous ces vierges qui viennent suppliantes et tout en pleurs frapper à la porte ? Qu'ont-elles obtenu ? Retirez-vous, je ne vous connais pas, leur est-il dit; mot terrible, source de remords et de tourments ! Ne dites pas : Je n'ai qu'un talent, c'est trop peu, je ne puis rien faire. Non, un talent peut produire beaucoup. Vous n^êtes certes pas plus pauvres que la veuve dont il est parlé dans rÉvangile ; vous n'êtes pas plus illettrés que Pierre et que Jean, et pourtant ces deux hommes grossiers sont devenus de grands saints par leur zèle et leur dévouement; ils occupent chacun une des premières places dans les cieux. Ils donnèrent leurs soins et leur vie à Tinstruc*
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Son et au l)onhei]r da genre humain ; or^ rien nVst plus agréable à Dieu, car c^est pour que nous nous entr^aidions mutueUement^ chacun selon ses forces, quil nous a donné d^un côté la raison, Tesprit, les talents de toute sorte et la faculté de prier ; d'un antre dMé, des pieds et des mains et une force secrète qni gouverne et modère jusqu'au moindre de nos mouTements au gré de notre raison ou de notre volonté. (Samt iBAH-CnTSOSTdiis.)
ÉLÉVATION
Qui ne serait loocSié de rempressement de oe chet des publicains qui cherche à voir le Sauveur pour ie connaître t II a compris que ce n'est point au milieu de la foole qu'il peut y parvenir; les intérêts matériels y parletrt trop haut^ fls rapeiissent l^âme et il faut qu'elle é'élève pourarmvr à cette heureuse coimaîssanoe. Aussi s'éloigne t-il éa bruit et^u mouvement de la nultitude, il la devance» et monte sur un arbre élevé pour mîenx contempler cdui qui foil Tadmiralion de lout Israël. Ornime vous saviez bien, ô moe Sauveur^ récompenser ce mouvement d*un cœur droit «[ui se porte vers vousl Vous levez les yeux sur hri : descendes vite, lui dites-vous^ car c'est dans votre maison que je dois demeurer aujourd'hui pour y faire descendre le salut. N'est-ce pas là, Sauveur Jésus ! ce qui se j)asse dans l'âme qui veut s^procher de vous datns la sainte Eucharistie afin d'apprendre «de vous-même à vous connaître mieux ? Son désir et sa prière montent jusqn'a votre cœur; et quand vous entrez dans cette demeure, vous y apportez la lumière et la paix. Ce n'est pas assez. Seigneur, d'avoir reçu ces dons de votre junour, il faut encore leur faire produire les fruits que vous avez le 'droit d'exiger; il faut, quand vous nous demanderez compte du dépôt remis entre nos mains, que nous puissions vous montrer des œuvres digues de vous, afin de mériter d'entendre ces paroles : Courage^ bon serviteur; parce que vous avez été fidèle à répondre à mes desseins sur wus, vous enirerez dans la joie de mon Toyamno*
CHAPITRE LXXXn
1-8. Jësns, sortant de JMOiO , gvMt on mOn avragl«. — Mi. Due grande foole VdtUnA à Jérnialtv. -* 12-19. Il descend ches Merthe et Marie ; parfam r^ptndn Hur see pieds. ^ 30-90. Ota fient à loi de towiet c6l4i (mari, ({oatriène année de U fie pabU<im dn Sanfenr).
Math., XX, 29-34; Hahc, X, 46-52; Jiar, XH, i-11.
^ Prafieiseenle eo de Jéricho , et disopalb ^ns, et plnnmA mmMf tadine , " ecce duo c»ci, •edentes secu fiao|i an* dieniDt quia Jeras tranajreti
Et iaainivwit« dieentes : Domine* miserere nostrt, fili Daf id.
Torha antem increpabant eos ni lacèrent ; at iUt magûclamabant, dîcenles : Domine « misenre noatrl, fili Oa? id.
& 4ntit Jeans, ntfnca* fil eot, et att : Qaid vnltitntfattanafobift,
Bieant COi « Domine, nt aperiantnr ocali nos»
rom, Jésus tetigit ocnloa •omne. El confestim fi' derunt, et aecati sont enn.
Quorum oniu, ^filins TImci, Barlimaeus, sedc-
1 • Gomme léâus sortait de Jéricho avec ses disciples, et suivi d'une fort grande multitude de peuple, voici que deux aveugles, assis le long du chemin , apprirent que Jésus passait ;
2. Et ils s'écrièrent, disant : Seigneur, fils de David, ayez pitié de nous.
3. Et la foule les reprenait vivement pour leur imposer silence ; mais eux criaient encore plus haut : Seigneur, fils de David, ayez pitié de nous.
4. Jésus s'arrêta, les fit venir ^, et leur dit : Que voulez-vous que je vous fasse?
5* Ils lui dirent : Seigneur, que nos yeux soient ouverts.
6* Ému de compassion, Jésus toucha leurs yeux; et aussitôt ils virent et se mirent à le suivre.
L'un d'eux, Bartimée^, fils deTimée
< ^ 4. Si, oomine on le leur disait, ils araieot cessé de crier, peat^re le Saayenr ne leseùt-il pas fait approcher, et ils seraîeot demeurés aveugles. Ceux qui vealeot aller à Dieu n'y arriveront Jamais, s'ils ne eommeuceiil par mépriser les reoiOD- Icanoes des gens du icoade.
* t 7. Saint Mare ne parle que de Bartlmée, parce qu'il était plas conou, soit par ui-méme, soit par son père.
bat JQiU TÛm nendieanik
Qnl ebm «aduMi qoit Jesos NdurcDU est , cosit clamare , al dieere :
«sa, fili David, miierera mtu
Et contminabantor et mnlli ut Uoerat. At ille mnhb vpê clamabat x fili David, miserere met
El ttaiM lent prccepîk iUvm vocari ; et vocant aacvnii dicente» « Ani* BMpqvior citoi forge i Toeat le*
Qait projedo veril* mento mo, etiiiei» venît ad enoi. El reypondeni Jeans, diiil illi : Quid tibi vis faciam? Ciecos autem dliit ei : Ilabboni, ni videam.
JesQs anlem ait illi :
Yade : fides tua le saU «um fccîL Et confeslim vidit, el lequebalDr enm in vjA.
' Proximam antem «rtt Pascita Jadseorum t et ascenderani malli Je* rosolymim de région e, «nie Pascha, al sauctificarent seipsoa.
Qucrebant ergo Jetam : et coUoquebanlnr ad invicem , in lemplo slanles : Qoid putaiis,
Î|aia non venit ad diem isslam?
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élait assis sur le bord du chemin, et mendiait.
8. Apprenant que c'était Jésus de Nazareth, il se mit à crier, et à dire : Jésus, fils de David, ayez pitié de moi.
9. Et beaucoup le menaçaient afin qu'il se tût. Mais lui criait beaucoup plus fort : Fils de David, ayez pitié de moi.
4 0. Jésus, s'arrétant, commanda de l'appeler; etils l'appelèrent, disant: Soyez plus calme, levez-vous : il vous demande.
1 1 • Jetant loin de lui son manteau, cet homme s'élança vers Jésus, qui, lui adressant la parole, lui dit ; Que voulez--vous que je fasse pour vous^? L'aveugle lui répondit : Mattre, que je voie I
42. Et Jésus lui dit : Allez : votre foi vous a sauvé. Et aussitôt il vit, et il suivait Jésus dans le chemin ,
43. Or, la Pâque des Juifs était proche; et de toute la contrée beaucoup se rendirent à Jérusalem avant la fête, afin de se purifier.
44. Et ils cherchaient Jésus; et, debout dans le temple, ils se disaient les uns aux autres ; Que pensez-vous de ce qu'il ne vient point pour celte solennité?
> t It • Une mère oonnalt parfaitement les besoins de son fils, elle vent néanmoins qu'il les lui déclare. Ce n*est pas seulement afin qu'il reconnaisse son autorité, c'est encore plus pour avoir le plaisir de Tentendie bégayer ses désirs, de le voir témoigner sa confiance ; c'est pour eiciler et pour nourrir sa reconnaissance par la facilité qu'elle montre à condescendre à ses volontés. Elle l'aime et elle veut en être aimée; voilà ses motifs qui sont aussi ceux de Dieu lorsqu^il exige que nous lui exposions nos besoins qu'il connaît mieux que nous-mêmes.
en. Lxixii.
Dedemnt ratem Pon« ttfices et Pharisaei ir ando lu no, ul »i qoiscogoo- Tcril ubi »it, indicet , ut apprelieniUnk eum.
Jeioa ergb anie sci dici Paacl) 0 ven il Belliania m , vibï Lazaros fnerat inortiin5, quem suscitavit Je* ans,
Fcccrant antem ei eœ* nain ïh\. Kl Maiiha rai* nislrabat : Lazaros Tttrb unoa erat ex dÎKiunben* libuscam eo.
Maria ergb accepil libram un^rnenli narill pistic i, pretioai, aniil pedes Jesu , ei CAter>it pedes ejns capillis suis : el domus itnpleU est ex odore QDguenti.
Dîxit ergb onm ex dit* pulis ejcs, Judas Iscaricle^, qui eral eom Ift" dilurus :
Quare hoc ungnenlann non Tenit trecen.is denariis, et datum csl egenis?
Dixit autem hoc, non quia de egenis perline-
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1 5. Et les Pontifes avec les Pharisiens avaient ordonné que, si quelqu'un apprenait en quel lieu était Jésus, il vînt le leur indiquer afin qu'ils le fissent prendre.
1 6. Six jours avant la PâqueS Jésus vint à Bélhanie, où il avait ressuscité Lazare.
17. Là, ils lui préparèrent à souper-; et Marthe servait, et Lazare était un de ceux qui étaient à table ^.
18. Et Marie* prit une livre de parium du nard le plus pur et le plus précieux, en répandit sur les pieds de Jésus, et les essuya avec ses cheveux 5, et toute la maison fut remplie de l'odeur du parfum^.
19. Or, un des disciples. Judas Iscariote, qui devait le trahir, dit :
20. Pourquoi n'a-t-on pas vendu ce parfum trois cents deniers, que Ton aurait donnés aux pauvres?
dit cela, non qu'il s'inquiétât des
* f 16. Gr. h ouv infxoui -pb U v5,«î/9âiv rou wy.ffx*. ^rgo Jêius atUê $ex dierum Paichœ, Jésus donc avant le sixain de jours qui précédaient la Pâque, par conséquent le jour du sabbat, la Pâque étant le vendredi suivant. C'est le jour qui précédait les six, par conséquent le jour du sabbat, que Jésus vint à Bélhanie.
(Saint Thomas d'Aquin.) s f 17. Ce souper eut lieu à Béthanie, le jour du sabbat, après le coucher du soleil. La fête était donc terminée, car elle ne durait que jusqu'au soir, et Ton pouvait alors
préparer des aliments.
> f 17. Ainsi Lazare n'avait pas seulement été ranimé en apparence et pour qucU ques instants, comme de soi-disant philosophes Tonl prétendu, mais rendu à la vie véritable et à tous les exercices de la santé.
* f 18. Marie, non pas Mario-Madeleine, comme beaucoup Pont soutenu, mais
Marie sœur de Lazare.
» f 18. L'usage de répandre ainsi des parfums sur les personnages de distinction était alors commun chez les Juifs et chez les différents peuples do l'Asie.
(Saint Jérôme.)
« t 1S* ^exemple de la piété de» saintes femmes a rempli l'Église de sa bonne odeur. (BossuET.)
fl. 28
bal ad mm, led qoU tor erat , et locolo» habans, ea qa« mittabaBtiit, por* Ubat.
Oixil ergb Jarai t Sinito flUm , Ht m die, aepaltore mem servet IDad*
Paopêraaflniin aamper babatia vdbijcam { ma aolem non aaapar b*betia.
CofBOfît erg6 mnlta tarba ax Jad»ia qou ilUe eal ! et vénérant , non propter Je om tantùm, aed m Laiarum Tidarent* quam aucitaTÎt à mortala»
GoKittvwvM
principea lacardotom , ni et Laiarum inlerficarent;
Qnia molli nroptw ttiom abibant ex Jauaia, Al cradebanl in Jesom*
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pauvres, mais parce qu'il était voleur, et qu'ayant la bourse il portail l'argent que Ton y mettait.
22. Et Jésus dit : Laissez agir cette femme; et qu'elle garde ce parfum pour ma sépulture.
23. Car les pauvres, vous les avez toujours parmi vous; mais moi, vous ne m'avez pas toujours.
24. Or une grande multitude de Juifs, apprenant qu'il était à Béthanie, s'y rendirent, non-seulement à cause de Jésus, mais aussi pour voir Lazare qu'il avait res* suscité d'entre les morts.
25. Alors les Princes des prêtres conçurent le dessein de faire mourir aussi Lazare * ;
26. Parce que beaucoup d'entre les Juifs, à cause de lui , s'éloignaient d'eux et croyaient en Jésus.
* f Î5. Croyant obscurcir par là le miracle de sa résurrectioD, en montrant du moins que le Sauveur n'avait pas pu le faire vivre longtemps, ils songèrent à le luer, comme si par celte sorte do mort ils pouvaient lier les mains à Dieu. (Bossuet.)
1. Comme Ji^us sortait de Jéricho, avec ses disciples, suivi d'une grande multitude de peuple, etc. ^ Jéricho^ la ville des parfums, était, après Jérusalem, le lieu le plus considérable de la Judée. Celait la capitale de la tribu de Benjamin; et elle avait vingt stades de circonférence. Elle avait été autrefois la place d'armes des CliananéenSy et elle était encore entourée de fortifications. Pompée, il est vraî^ avait détruit dernièrement les deux forts de Tbrax et de Taurus , comme les appelle Strabon, qui étaient à l'entrée de la ville; mais elle avait
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encore rancienD6 citadelle nommée Dagon, construite par Simon Mâcha* bée^ qui y ayait été tué avec ses deux ûls^ et le nouveau fort de Cypros^ que le roi Hérode venait de faire bâtir. Puis^ au-dessus de ces forts^ s'élevaient les montagnes y qui formaient un vaste amphithéâtre autour de la vallée délicieuse au milieu de laquelle était Jéricho. Nulle part on ne respû'ait un air plus pur. Des sources abondantes^ dont les eaux distribuées avec art par des canaux inQnis portaient partout la féxx>ndi(é et la vie, faisaient de ce lieu le paradis de la Judée. C'est là aussi qu^Archélaûs avait fait planter ce bois de palmiers célèbre dans le monde entier. Là, croissaient le figuier et l'arbuste qui fournit le baume, le palmier qui donne le miel, et presque toutes les autres productions des climats les plus chauds : la canne à sucre, l'indigo , etc. C'est que la plaine du Jourdain, près de Jéricho, avec le lac Aspbaltite, était, pai un phénomène singulier de la nature, située à 600 pieds, au-dessous du niveau de la Méditerranée , ce qui donnait au pays le même climat que celui de la basse Egypte. C'est dans le bassin de Jéricho que croissait le produit le plus précieux de la Judée et la source principale de son commerce, le baume. Les anciens auteurs^ Théophraste, Diodore de Sicile, Strabon, Pline, etc., en vantent la perfection. Les Égyptiens et les Arabes eux-mêmes avaient, au rapport de Strabon et de Tacite, des comptoirs à Jéricho. C'était donc dans cette ville que se payaient les droits énormes qui avaient fait monter si haut le prix de cette substance^ devenue pour les Juifs riches une chose presque nécessaire. Aussi y avait-il à Jéricho une multitude d'employés chargés de percevoir cet impôt. Ces hommes étaient, en général, méprisés et haïs du peuple^ qui j^uffrait beaucoup de leurs vexations. Se lier avec eux n'était guère le moyen par conséquent de s'attirer la faveur de la multitude. Hais Jésus n'était point un chef de parti : il cherchait la gloire de son Père, et non la faveur des hommes; et ce qu'il voulait principalement c'était d'attirer à lui, pour les convertir, les pécheurs même les plus méprisés. (D' Sepp.)
8-9. Apprenant que (fêlait Jésus de Nazareth quipassaitjil se mit à crier : Jésus^ fils de David , ayez pitié de moi. Et plusieurs le mena f aient afin quHl se tût. Mais lui criait encore plus fort : Seigneur^ fils de David , ayez pitié de moi. — La foi qui l'anime ne cède point aux murmures de ceux qui le reprennent. Ainsi le fidèle ne se relâche point de son ardeur : il s'attache constamment au Seigneur, assuré qu'il est qu'en fait de piété une sainte liberté ne saurait lui déplaire. Quand il
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s'agit d'une fortune à tenter^ on ne trouve que trop de gens qui s'attachent opiniâtrement à sa poursuite; et quand il s'agit de sauver son âme, n'est-ce pas faire preuve de sagesse que de paraître en manquer aux yeux des hommes? Jésus commande qu'on les lui amène ; et quand les aveugles sont près de lui^ il leur demande : « Que voulez-vous que je vous fasse? » Cette question n'est point faite sans dessein : Jésus pouvait bien les guérir sans les interroger; mais il voulait donner au miracle qu'il opérait un éclat propre à réduire ses ennemis au silence. Seigneur^ disent les aveugles, faites que nous voyions. Jésus répond : Voyez; voire foi vous a sauvés. C'est encore en faveur de la foi que le Fils de Dieu opère ce miracle. (Saint Jean-Chrtsostôme.)
11. L-aveuglc lui dit : Maître, quej2 voie! — Telle fut la prière de ce pauvre aveugle, parlant à Jésus-Christ. Il ne demande pas d'être affranchi de la dure nécessité de mendier, de n'être plus exposé aux intempéries de Tair, de n'avoir plus à implorer la compassion de ses semblables, ni à toucher par ses prières et ses plaintes des cœurs endurcis dans l'égoïsme : « Maître , dit-il , que je voie! » Il oubliera ses souffrances, il continuera de les supporter sans murmure, pourvu qu'il puisse contempler les œuvres de Dieu, et se conduire sûrement dans le chemin de la vie. Le Sauveur lui accorde plus qu'il ne lui demandait : il lui ouvre en outre les yeux du cœur , par lesquels il découvre dans son bienfaiteur la lumière éternelle. Et aussitôt, nous ditTEvangile, il le suivait dans le chemin. Combien d'aveugles, même parmi ceux qui disent, Nous voyons,etqui auraientbesoin d'être ainsi éclaires par le Sauveur 1 Ah I si cette prière pouvait sortir de leur cœur! s'ils pouvaient dire à Jésus-Christ : Maître, que je voie! quelle consolation il en résulterait pour eux, pour leur famille, pour l'Église, et pour le cœur du Fils de Dieu lui-même, lorsqu'il les verrait marcher après lui dans le chemin qui conduit au ciel ! (B.)
13. Or la Pâque des Juifs était proche: et de toute la contrée beaucoup se rendirent à Jérusalem avant la félCy afin de se purifier. — Aucun Israélite ne pouvait célébrer la fête avec quelque souillure légale; mais il devait d'abord se puriQer. Aussi chaque année une multitude de Juifs se rendaient à cette époque à l'étang de Siloé , ou à la source de Bethsaïda. Celui, par exemple, qui avait fait un vœu, ou qui s'était consacré à Dieu comme Nazaréen pour trente jours, se coupait alors pour la première fois les cheveux et la barbe. Celui qui s'était souillé
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en louchant un rnort devait se faire asperger pendant sept jours avec Tcau de la purification, mêlée avec les cendres d'une vache rouge. Celui qui sortait de prison, ou qui porkiit à ses souliers de la poussière des pays habités par les païens ; celui encore qui venait d'être absous du Texcommunication devait subir une purification particulière. Chaque Juif devait aussi se couper les cheveux et laver ses liabits, pour célébrer plus décemment la fête ; et ceux qui négligeaient de le faire avant les sept jours saints devaient réparer leur omission le premier jour de la fête. C'est de tous ceux-là que Févangéliste parle en cet endroit.
(D' Se?p.) ï8. Et Marie prit une livre de parfum du nard le plus pur et le plus précieuût;, en répandit sur les pieds de Jésus, et les essuya avec ses clieveuXy et toute la maison fut remplie de Vodeur du parfum. — Il est arrivé trois fois au Sauveur d'être oint par de pieuses femmes. Ce qui parait non-seulement dans saint Jean, mais encore dans suint Luc^ dans saint Mathieu et dans saint Marc. £n saint Luc la femme n'e; t pas nommée, et il parait seulement que c'était une pénitente. Ses larmes dont elle arrosait les pieds de Jésus sont le caractère de sa pénitence^ et Jésus-Christ^ lui ayant donné expressément la rémission de ses péchés, confirme ce caractère. C'en est aussi une belle confirmation, <ravoir expliqué comme il a fait, la nature et les devoirs de Tamour pénitent, et de montrer jusqu'où le porte la reconnaissance. Ce caractère d'amour pénitent ne se trouve point dans ce chapitre de saint Jean, où il est dit seulement que Marie répandit son porfumsurles pieds de Jésus et les essuya de ses cheveux, mais sans y parler de larmes ni des doux et pieux baisers de la pénitente. 11 n'y en a rien non plus en saint Mathieu ni en saint Marc. Ces deux évangéiistcs marquent le parfum répandu sur sa tête pendant que Jésus était à table, ce qui était très-facile en ces temps où les conviés étaient à table couchés, 11 est dit dans saint Jean : « Que la maison fut toute remplie de la bonne odeur du parfum. » Les lieux, comme les temps de ces onctions sont marqués. La pécheresse pénitente fit son onction longtemps avant la dernière pâque, dans la maison de Simon le ph:irisicp, comme le raconte saint Luc. La seconde onction, qui est clairement attribuée à Marie sœur de Lazare et de Marthe, se fit à BiHlianie, six jours avant Pâque, dans la maison de Lazare et de ses sœurs, selon saint Jean. Et la troisième encore à Béthanie, mais chez Simon le lépreux, et seulement deux jours avant Pâque, comme le marquent saint Mathieu et saint Marc, Dans la première et dans la troisième onction, al femme n'est nas nommée. Dans la seconde, il est porté expressément
en saint Jean que celle qui la fit fut Marie^ sœur de Lazare. Et, soit que les trois onctions aient été* faites par différentes personnes, selon Topinion de quelques-uns, ou par la même, selon quelques autres, en divers temps et avec diCTérentes circonstances , il faut profiter de chaque camctère qui nous y paraît. (Bossubt.)
20. Pourquoi n^a-t-on pas vendu ce parfum trois cents denier'Sy que Pon aurait donnés auxpauvres? — C'est ainsi qu'ont parlé dans tous les temps, et de nos jours encore , tons ceux qui ont mis la main sur les biens de PËglise et sur les trésors du temple. Eux aussi savaient bien porter la bourse. Pourquoi ces dépenses, ce luxe dans les églises? pourquoi de l'or, de reucens* de la cire, des lampes qui brûlent toujours devant l'autel ? Ne vaudrait-il pas mieux donner aux pauvres l'argent que Ton consume inutilement en ces sortes de choses? Ces hommes sont les dignes disciples du traître Judas, allais Jésus dît : Pourquoi la tourmentez-vous?..... y> Ces paroles expriment clairement que Marie de Bélhanie, Marie la Contemplative , ne prit aucune part à Tembaumement et à la sépulture de Notre-Seigneur après sa mort, mais qu'elle embauma en quelque sorte ici son corps par une'anticipation prophétique. C'est pour cela que saint Jean, racontant l'histoire de la résurrection de Lazare dit : «C'était là cette Marie qui oignit de parfums le Seigneur, et essuya ses pieds avec ses cheveux, » pour la distinguer par là de Marie-Madeleine. La sœur de Lazare était une âme si adonnée à la contemplation que lorsque le Sauveur arriva à Béthanie pour ressusciter son frère, elle ne sortit de la maison que lorsqu'il l'eut formellement demandée. Et. plus tard , comme nous l'apprenons encore par l'Évangile, elle ne vit rien à Jérusalem de ses soulTrances, ni de sa sépulture. On peut voir par là combien est peu fondée Topinion de ceux qui confondent Marie-Madeleine et Marie de Béthanie. Dans cette hypothèse, en efiet, cette femme, qui était assise tranquillement aux pieds de Jésus, se serait, après cette première visite du Sauveur, livrée à une vie criminelle; elle aurait quitté Béthanie, et aurait vécu sur ses terres à Magdala; puife^ poussée par le repentir, elle serait venue se jeter aux pieds du Sauveur, pour laver ses péchés dans les larmes. Or, de tout cela, l'évangéliste saint Jean ne dit pas un mot (ly Sbfp.)
2D. Pourquoi n'a-t-on pas vendu ce parfum trois cents deniers, que Von aurait donnés aiMO pauvres? ^ L'amour des pauvres fut le prétexte dont on se servit pour condamner la piété de ces femmes qu'on appe-
lait indiscrètes^ et pour couvrir l'envie qu'on avait contre Jésus de l'honneur qu'on lui faisait, et Judas se signala parmi ces faux charitables, et ces faux dévols. Les plus méchants sont les plus sévères censeurs delà conduite des autres : soit par le dérèglement de leur esprit, soit par leur hypocrisie^ ou par un faux zèle. Judas avait encore une autre raison, c'est qu'il gardait et volait ce qu'on donnait au Sauveur, et il croyait qu'on ôtaità son avarice ce qu'on ne mettait pas entre ses mains. Que l'avarice parle haut quand elle peut se couvrir du prétexte de la charité I Ces insolents discours n'attaquaient pas seulement les femmes dont ils accusaient la profusion , mais encore Jésus-Christ qui la souffrait. Mais il prit en main leur défense en disant : qu'elles Pavaient fait pour Tensevclir, se considérant comme mort, à cause que ï'heure approchait, et qu'il s'élail mis dans Tesprit et dans l'état de victime. Il voulait en même temps nous faire considérer de quel honneur était digne ce corps virginal, formé parle Saint-Esprit, et où la divinité habitait, par lequel la mort devait être vaincue et le règne du péché aboli. Quels parfums assez exquis pouvaient en marquer assez la pureté? Il voulait aussi que les parfums qui servaient à la mollesse et au luxe servissent cette fois à la piété; que la vanité fût sacrifiée à la vérité. Vous aurez toujours des pauvres avec vous, dit Jésus ; quand vous voudrez, vous leur pouvez faire du bien. (Bossuet.)
20. Pourquoi n'a-t-on pas vendu ce parfum trois cents deniers que ron aurait donnés aux pauvres? — 11 faut aussi remarquer que ces profusions de parfums scandalisèrent deux fois les hypocrites et même les disciples qui n'en savaient pas le mystère, et que Jésus avait pris deux fois la défense de ces pieuses profusions. Parfumer Jésus, cVst lui donner des louanges; parfumer la tête de Jésus, c'est louer et adorer sa divinité, caria tête de Jésus-Christ, comme parle saint Paul, c'est Dieu; parfumer ses pieds, c'est adorer son humanité et ses faiblesses; essuyer les pieds de Jésus avec ses cheveux, c'est mettre à ses pieds sacrés son ornement, et sa tête même, avec toutes les vanités et la parure du siècle. Tout est sacrifié à Jésus : on ne veut plaire qu'à lui. Des cheveux qui ont touché les pieds de Jésus peuvent-ils jamais servir à la vanité? C'est ainsi que Jésus veut être aimé. Il est seul digne d'un tel amour et de tels hommages. On ne répand pas seulement ces riches parfums sur Jésus , on rompt la boite d'albâtre où ils étaient enfermés, dit saint Marc, afin qu'il ait tout. Sa tête, et ses pieds ruisselaient donc de ces admirables parfums : et toute la maison en fut embaumée. L'exemple de la piété de ces saintes femmes a rempli toute
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rËglise de sa bonne odeur. Quand la pécheresse approcha des pieds de Jésus, on disait : SMl étaitprophète^ il ne se laisserait pas toucher p:ir cette pécheresse. Ici on ne lui reproche rien contre celles qui le touchent, soit qu'elles n'eussent jamais été pécheresses, soit qu'il y eût déjà si longtemps que la mémoire en fût effacée par leur pénitence.
(BOSSUET
ÉLÉVATION
• Quelle famille heureuee et privilégiée que celle de Béliianie ! Un frère échappé miraculeusement à la mort, deux sœurs dévouées, unis par rafTection la plus tendre, resserrée encore par un lien bien plus fort que tous les autres, Famour du Sauveur. Aussi ^ Seigneur, ne laissezvous échapper aucune occasion de leur donner des marques de votre préférence. Naguère vous étiez venu avec la puissance d'un Dieu changer en joie leur immense douleur, aujourd'hui vous approchez connue un ami, vous venez vous asseoir à leur table, causer fiiimiiièrementaveceux, cœur à cœur, et vous apportez à cette maison le bonheur et la paix. Marie, qui semble avoir mieux compris qae ceux qui l'en* lourent toute votre bonté et votre condescendance, veut acquitter la dette de tous, et, sans s'inquiéter des murmures de ceux qui trouvaient sa reconnaissance exagérée, elle répand sur vous les parfums les plus précieux. Imitons la conduite généreuse do la sœur de Lazare; que l'ardeur de nos prières et la bonne odeur de nos sacrifices faits en votre nom,s'élèyent jusqu'à vous et témoignent aux yeux de tous les hommes que ce n'est pas en vain que vous tious avez aimés; que chaque jour encore votre amour veille sur nous, et que vous portez vous-même une partie de notre fardeau, afin de nous en alléger le poids. Seigneur, que ces sentiments soient véritablement ceux de nos cœurs; que toutes nos espérances et nos désirs se dirigent vers vous et que du ciel descendent toujours sur nos âmes vos grâces les plus abondantes! Amen.
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